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NE ceflera-t-on jamais de nous tromper fur l’avenir, le préfent & le paffé ? Il faut que l’homme foit 
bien né pour .l’erreur, puifque dans ce liécîe éclairé 
on prend tant de plaifir à nous débiter les fables à!Hé­
rodote , & des fables encor qn’Hérodote n’aurait jamais 
ofé conter, même à des Grecs.
Que gagne-t-on à nous redire , que Mines était Jj 
petit-fils de Noé ? Et par quel excès d’injuftice peut- £| 
on fe moquer des généalogies de Moriri , quand on en ?  
fabrique de pareilles ? Certes Noé envoya fa famille , t 
voyager loin ; fon petit-fils Menés en Egypte , fon au­
tre petit-fils à la Chine, je ne fais quel autre petit- 
fils en Suède, & un cadet en Efpagne. Les voyages 
alors formaient les jeunes gens bien mieux qu’aujour- 
d’hui : il a falu chez nos nations modernes des dix ou 
douze fiécles pour s’inftruire un peu de la géométrie; 
mais ces voyageurs, dont on parle, étaient à peine 
arrivés dans des pays incultes , qu’on y  prédifait les 
■ éclipfes. On ne peut douter au moins que l’hiftoire 
autentique de la Chine ne rapporte des éclipfes cal­
culées il y a environ quatre mille ans. Confucius en 
cite trente-fix, dont les millionnaires mathématiciens 
ont vérifié trente-deux. Mais ces faits n’embarraflent 
point ceux qui ont fait Noé grand-père de Foby ; car 
rien ne les embarraffe.
D’autres adorateurs de l’antiquité nous font regar- 
.der les Egyptiens comme le peuple le plus fage de la
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terre ; parce que , dit-on, les prêtres avaient chez eux 
beaucoup d’autorité : & il fe trouve, que ces prêtres 
fi fages, ces Iégiftateurs d’un peuple fage, adoraient 
des linges , des chats & des oignons. On a beau fe 
récrier fur la beauté des anciens ouvrages Egyptiens : 
ceux qui nous font reftés font des maffes informes ; la 
plus belle ftatue de l’ancienne Egypte n’approche pas 
de celle du plus médiocre de nos ouvriers. Il a falu 
que les Grecs enfeignaffent aux Egyptiens la fculptu- 
re : il n’y a jamais eu en Egypte aucun bon ouvrage 
que de la main des Grecs. Quelle prodigieufe con- 
naiffance , nous dit-on, les Egyptiens avaient de l’af- 
tronomie ! Les quatre côtés d’une grande pyramide 
font expofés aux quatre régions du monde ; ne voi- 
là-t-il pas un grand effort d’aftronomie ? Ces Egyptiens 
étaient-ils autant de Cajjini, de Halky, de Keplers, 
de Ticbo-Brabê ? Ces bonnes gens racontaient froide­
ment à Hérodote , que le foleil en onze mille ans s’était 
couché deux fois où il feléve: c’était là leur aftronomie.
lie n  coûtait, répété Mr. Rollin, cinquante mille 
écus pour ouvrir & fermer les éclufes du lac Mœris. 
Mr. Rollin eft cher en éclufes , & fe mécompte en 
arithmétique. Il n’y a point d’éclufe qui ne doive s’ou­
vrir & fe fermer pour un écu , à moins qu’elles ne 
foient très-mal faites : Il en coûtait, dit-il, cinquante ta- 
lens pour ouvrir & fermer ces éclufes. Il faut lavoir, 
qu’on évalua le talent du tems de Colbert à trois mille 
livres de France. Rollin ne fonge pas , que depuis 
ce tems la valeur numéraire de nos efpèces eft aug­
mentée prefque du double, & qu’ainfi la peine d’ou­
vrir les éclufes du lac Mœris aurait dû coûter, félon 
lu i, environ trois cent mille francs : ce qui eft à-peu- 
près deux cent quatre-vingt-dix-fept mille livres plus 
qu’il ne faut. Tous les calculs de fes treize tonies 
fe reU'entent de cette inattention. Il répète encor, 
après Hérodote, qu’on entretenait d’ordinaire en Egyp­
te , c’eft-à-dire, dans un pays beaucoup moins grand 
•fl que la France, quatre cent mille loldats ; qu’on don-
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r.ait à chacun cinq livres de pain par jour , &  deux 
livres de viande. C’eft donc huit cent mille livres 
de viande par jour pour les feuls foldats, dans un 
pays où l’on n’en mangeait prefque point. D’ailleurs, 
à qui appartenaient ces quatre cent mille foldats, quand 
l’Egypte était divifée en plufieurs petites principautés ? _ 
On ajoute, que chaque foldat avait fix arpens francs 
de contribution ; voilà donc deux millions quatre cent 
mille arpens, qui ne payent rien à l’état. C ’eft ce­
pendant ce petit état , qui entretenait plus de fol­
dats que n’en a aujourd’hui le Grand-Seigneur , maître 
de l’Egypte & de dix fois plus de pays que l’Egypte 
n’en contient. Louis X I V  a eu quatre cent mille hom­
mes fous les armes pendant quelques années ; mais 
c’était un effort, & cet effort a ruiné la France.
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Si on voulait faire ufage de fa raifon au-lieu de fa 
mémoire, & examiner plus que tranfcrire, on ne mul­
tiplierait pas à l’infini les livres & les erreurs ; il fau­
drait n’écrire que des chofes neuves & vraies. Ce qui 
manque d’ordinaire à ceux qui compilent l’hiftoire, 
c’eft l’efprit philofophique : la plupart, au-lieu de dif- 
cuter des faits avec des hommes , font des contes à 
des enfans. Faut-il qu’au fiécle oiî nous vivons on 
imprime encor le conte des oreilles de SmerAis, &  
de Darius , qui fut déclaré Roi par fon cheval, lequel 
hennit le premier ; & de Sanacharib, ou Sennakêrib, 
ou Sennacabon , dont l ’armée fut détruite miraculeu- 
fement par des rats ? Quand on veut répéter ces con­
tes , il faut du moins les donner pour ce qu’ils font.
Ûffî
I
_ Eft-il permis à un homme de bon fens ,n é  dans le 
dix-huitième fiécle, de nous parler férieufement des 
oracles de Delphes ? tantôt de nous répéter, que cet 
oracle devina que Crèfus faifait cuire une tortue &  
du mouton dans une tourtière; tantôt de nous dire, 
que des batailles furent gagnées fuivant la prédiction 
d'Apollon , & d’en donner pour raifon le pouvoir du 
diable? Mr. Rollin dans fa compilation de l’hiftoire
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ancienne, prend le parti des oracles contre Mrs. Van- 
Dale , Fontenelle & Bajnage : Pour Mr. de Fontenelle, 
dit-il, il ne faut regarder que comme un ouvrage de 
jeunejfe fon livre contre les oracles , tiré de Van-Dale. 
J’ai bien peur que cet arrêt de la vieilleffe de Rollin 
contre la jeuneffe de Fontenelle, ne foit caffé au tri­
bunal de la raifon ; les rhéteurs n’y gagnent guères 
leurs caufes contre les philofophes. Il n’y à qu’à voir 
ce que dit Rollin dans fon dixiéme tom e, où il veut 
parler de phyfique : il prétend qu’Archimède, voulant 
faire voir à fon bon ami le Roi de Syracufe la puif- 
fance des méchaniques , fit mettre à terre une ga­
lère , la fit charger doublement, & la remit doucement 
à flot en remuant un doigt, fans fortir de deffus fa 
ehaife. On fent bien, que c’eft là le rhéteur qui parle : 
s’il avait été un peu philofophe, il aurait vu l’abfur- 
dité de ce qu’il avance.
Il me femble, que fi on voulait mettre à profit le 
tems préfent, on ne pafferait point fa vie à s’infatuer 
des fables anciennes. Je confeillerais à un jeune homme 
d’avoir une légère teinture de ces tems reculés ; mais 
je voudrais qu’on commençât une étude férieufe de 
l ’hiftoire au tems où elle devient véritablement inté- 
reffante pour nous : il me femble, que c’eft vers la 
fin du quinziéme fiécle. L’imprimerie , qu’on invente 
en ce tem s-là, commence à la rendre moins incer­
taine. L’Europe change de face ; les Turcs, qui s’y 
répandent, chaflent les belles -lettres de Conftantino- 
ple ; elles fleuriffent en Italie ; elles s’établiffent en 
France ; elles vont polir l ’Angleterre, l’Allemagne & 
le Septentrion. Une nouvelle Religion fépare la moi­
tié de l ’Europe de robéïffance du Pape. Un nouveau 
fyftême de politique s’établit ; on fa it, avec le fecours 
de la bouffole, le tour de l’Afrique ; & on commerce 
avec la Chine plus ailement que de Paris à Madrid. 
L’Amérique eft découverte ; on fubjugue un nouveau 
monde, &  le nôtre eft prefque tout changé ; l ’Europe 
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otj la balance du pouvoir elt établie mieux qu’ elle ne 
le fut en Grèce. Une correfpondance perpétuelle en 
lie toutes les parties , malgré les guerres que l’ambi­
tion des Rois fufcite, & même malgré les guerres de 
Religion encor plus deftruétives. Les arts, qui font 
la gloire des états , font portés à un point que la 
Grèce & Rome ne connurent jamais. Voilà Thiftoire 
qu’il faut que tout homme fâche ; c’eft là qu’on ne 
trouve ni prédirions chimériques ,■ ni oracles men­
teurs , ni faux miracles , ni fables infenfées ; tout y 
eft vrai ,  aux petits détails près, dont il n’y a que 
les petits efprits qui fe foucient beaucoup. Tout nous 
regarde , tout eft fait pour nous ; l’argent fur lequel 
nous prenons nos repas , nos meubles , nos befbins, 
nos plaifirs nouveaux, tout nous fait fouvenir chaque 
jour, que l’Amérique & les grandes Indes, & par con- 
féquent toutes les parties du monde entier , font réu­
nies depuis environ deux fiécles & demi par l’induf- 
trie de nos pères. Nous ne pouvons faire un pas qui 
ne nous avertiffe du changement qui s’eft opéré de­
puis dans le monde. Ici ce font cent villes, qui 
obéïffaient au Pape, & qui font devenues libres. Là 
on a fixé pour un tems les privilèges de toute l’Al­
lemagne: Ici fe forme la plus belle des républiques, 
dans un terrain , que la mer menace chaque jour 
d’engloutir : l’Angleterre a réuni la vraie liberté avec 
la royauté : la Suède l’im ite, &  le Dannemarck n’i­
mite point la Suède. Que je voyage en Allemagne, 
en France, en Efpagne , partout je trouve les traces 
de cette longue querelle, qui a fubfifté entre les 
maifons $  Autriche &  de Bourbon , unies par tant de 
traités , qui ont tous produit des guerres funeftes. Il 
n’y a point de particulier en Europe, fur la fortune 
duquel tous ces changemens n’ayent influé. Il fied 
bien après cela de s’occuper de Salmanazar & de 
Mardokenifad , &  de rechercher les anecdotes du Per­
san Cay amarrai, & de Sabaco Métophis. Un homme 
mûr, qui a des affaires férieufes, ne répète point les 
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PEut-être arrivera-t-il bientôt dans la inanière d’é­crire Fhiftoire , ce qui eft arrivé dans la phyfique. 
Les nouvelles découvertes ont fait profcrire les an­
ciens fyftêmes. On voudra connaître le genre-humain 
dans ce détail intéreflant, qui fait aujourd’hui la bafe 
de la philofophie naturelle.
On commence à refpecter très-peu l’avanture de 
Curtius, qui referma un gouffre en fe précipitant au 
fond lui & fon cheval. On fe moque des boucliers 
defcendus du ciel , & de tous les beaux talifmans 
dont les Dieux faisaient préfent fi libéralement aux 
hommes ; &  des Veftales, qui mettaient un vaiffeau 
à flot avec leur ceinture ; &  de toute cette foule de 
fotifes célèbres , dont les anciens hifloriens regorgent 
On n’eft guères plus content, que dans fon hiftoire 
ancienne Mr. Rollin nous parle férieufement du Roi 
Habit , qui faifait embraffer fa femme par ceux qui lui 
apportaient de l’argent, & qui mettait ceux qui lui 
en refufaient dans les bras d’une belle poupée toute 
femblable à la reine , & armée de pointes de fer fous 
fon corps - de-jupe. On rit, quand on voit tant d’au­
teurs répéter les uns après les autres, que le fameux 
Othon Archevêque de Mayence fut affiégé & mangé 
par une armée de rats en 698 ; que des pluies de 
fang inondèrent la Gafcogne en 1017 ; que deux ar-
J
niées de ferpens fe battirent près de Tournay en 
ios9. Les prodiges, les prédictions , les épreuves' 
par le feu , &c. font à préfent dans le même rang 
que les contes d’Hérodote,
Je veux parler ici de l ’hiftoire moderne , dans la­
quelle on ne trouve ni poupées qui embraffent les 
courtifans, ni Evêques mangés par les rats.
On a grand foin de dire , quel jour s’eft donnée une 
bataille, & on a raifcn. On imprime les traités , on 
décrit la pompe d’un couronnement, la cérémonie de 
la réception d’une barrette, & même l’entrée d’un 
ambaflkdeur, dans laquelle on n’oublie ni £bn fuiffe 
ni fes laquais. H eft bon qu’il j  ait des archives de 
tout, afin qu’on puiffe les confulter dans le befoin; 
j &  je regarde à préfent tous les gros livres comme des :
S dictionnaires. Mais après avoir lu trois ou quatre mille j » defcriptions de batailles, & la teneur de quelques cen- , £ 
; taines de traités, j ’ai trouvé que je n’étais guères plus L 
1 inftruit au fond. Je n’apprenais là que des événemens.
Je ne connais pas plus les Franqais & les Sàrrafins 
par la bataille de Charles M artel, que je ne connais 
les Tartares & les Turcs par la victoire que Tanmlom 
remporta fur Bajaset. J’avoue , que quand j ’ai lu les 
mémoires du cardinal de Rets &  de Madame deM ot- 
teville, je fais ce que la reine-mère a dit mot pour mot 
à Mr. de Jerjay s j’apprens , comment le Coadjuteur 
a contribué aux barricades ; je peux me faire un pré­
cis des longs difcours qu’il tenait à Madame de Bouil­
lon. C’eft beaucoup pour ma curiofité ; c’eft pour mon 
inltruction. très-peu de chofe. Il y  a des livres , qui 
m’apprennent les anecdotes vraies ou fauffes d’une 
cour. Quiconque a vu les cours, ou a eu envie de 
les v o ir , eft auffi avide de ces illuftres bagatelles , 
qu’une femme de province aime à favoir les nouvel* 
les de fa petite ville. C’eft au fond la meme chofe 































duc de Bellegarde dans les premières années de Louis 
X IV .  Toutes ces petites mignatures fe confervent 
une génération ou deux, & périffent enfuite pour 
jamais.
On néglige cependant pour elles des connaiffances 
d’une utilité plus fenfible & plus durable. Je voudrais 
apprendre quelles étaient les forces d’un pays avant 
une guerre, & fi cette guerre les a augmentées ou 
diminuées. L’Efpagne a-t-elle été plus riche , avant la 
conquête du nouveau monde , qu’aujourd’hui ? De 
combien était - elle plus peuplée du tems de Cbarles- 
Q iiin t, que fous Philippe IV  ? Pourquoi Amfterdam 
contenait - elle à peine vingt mille âmes il y a deux 
cent ans ? pourquoi a - 1 - elle aujourd’hui deux cent 
quarante mille habitans ? & comment le fait-on po- 
fitivement ? De combien l’Angleterre eft-elle plus peu­
plée qu’elle ne l’était fous Henri VIII?  Serait-il vrai 
ce qu’on dit dans les Lettres Perfanes, que les hom­
mes manquent à la terre, & qu’elle eft dépeuplée en 
comparaifon de ce qu’elle était il y a deux mille 
ans ? Rome , il eft vrai, avait alors plus de citoyens 
qu’aujourd’hui. J’avoue, qn’Alexandrie & Carthage 
étaient de grandes villes ; mais Paris, Londres, Conf- 
tantinople, le grand Caire, Amfterdam , Hambourg , 
n’exiftaient pas. Il y avait trois cent nations dans les 
Gaules ; mais ces trois cent nations ne valaient la nô­
tre , ni en nombre d’hommes, ni en induftrie. L’Al­
lemagne était une forêt : elle eft couverte de cent vil­
les opulentes. Il femble, que l’efprit de critique , lafle 
de ne perfécuter que des particuliers, ait pris pour 
objet l’univers. On crie toujours, que ce monde dé­
génère , & on veut encor qu’il fe de^euple. Quoi donc ? 
nous faudra-t-il regretter les tems , où il n’y avait pas 
de grand chemin de Bordeaux à Orléans, & où Paris 
était une petite ville dans laquelle on s’égorgeait ? 
On a beau dire ; l’Europe a plus d’hommes qu’alors, 
& les hommes valent mieux. On pourra Lavoir dans 
quelques années, combien l’Europe eft en effet peu-
Û
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pléc ; car dans prefque toutes les grandes villes on 
rend public le nombre des naiffanees, au bout de 
l’année; & fur la règle exacte & fure que vient de 
donner un Hollandais auffi habile qu’infatigable , on 
fait le nombre des habitans par celui des naiffanees. 
Voilà déjà un des objets de la curiofité de quiconque 
veut lire l’hiftoire en citoyen & en philofophe. 11 fera 
bien loin de s’en tenir à cette connaiflfance ; il recher­
chera quel a été le vice radical & la vertu dominante 
d’une nation ? pourquoi elle a été puiffante ou faible 
fur la mer ? comment & jufqn’à quel point elle s’eft 
enrichie depuis un fiécle ? les régiftres des exporta­
tions peuvent l’apprendre. Il voudra favoir, comment 
les arts, les manufactures fe font établies ; il fuivra 
leur paflage & leur .retour d’un pays dans un autre. 
Les changemens dans les mœurs &  dans les loix fe­
ront enfin fon grand objet. On faurait ainfi l’hiftoire 
des hommes, au lieu de favoir une faible partie de 
l’hiftoire des Rois &  des Cours.
En vain je lis les annales de France ; nos hiiloriens 
fe taifent tous fur ces détails. Aucun n’a eu pour de- 
vife : Homo Jum , humain nil « me alienum puto. Il 
faudrait donc , me femble , incorporer avec art ces 
connaiffances utiles dans le tiffu des événemens. 
Je crois, que c’eit la feule manière d’écrire l’hiftoire 
moderne en vrai politique & en vrai philofophe. 
Traiter l’hiftoire ancienne , c’eft compiler, me femble , 
quelques vérités avec mille menfonges. Cette hiftoire 
n’eft peut-être utile que de la même manière dont 
l’eft la fable , par de grands événemens , qui font le 
fujet perpétuel de nos tableaux , de nos poèmes , de 
nos converfations , & dont on tire des traits de morale. 
Il faut favoir les exploits à’Alexandre , comme on fait 
les travaux d’Hercule. Enfin cette hiftoire ancienne me 
femble , à l’égard de la moderne, ce que font les vieil­
les médailles en comparaifon des monnoies courantes ; 
les premières relient dans les cabinets, les fécondés 












































io N ouvelles considérations &c.
Mais pour entreprendre un tel ouvrage, il faut des 
hommes qui connaiffent autre chofe que les livres ; il 
faut qu’ils foient encouragés par le gouvernement, 
autant au moins pour ce qu’ils feront , que le furent 
les Boileau , les Racines , les Vaiincourt, pour ce 
qu’ils ne firent point ; & qu’on ne dife pas d’eux ce que 
difait de,ces Meilleurs un commis du tréfor royal, 









CEt avantage confifte furtout dans la comparaifon qu’un homme d’E tat, un citoyen peut faire des 
loix & des mœurs étrangères avec celles de fon pays ; 
c’eft ce qui excite l ’émulation des nations modernes 
dans les arts, dans l’agriculture, dans le commerce.
Les grandes fautes paffées fervent beaucoup en 
tout genre. On ne faurait trop remettre devant les 
yeux les crimes & les malheurs. On peut, quoi qu’on 
en dife, prévenir les uns & les autres. L’hiftoire du 
tyran Cbrijliern peut empêcher une nation de con­
fier le pouvoir abfolu à un tyran ; & le défaftre de 
Charles X I I  devant Pu! ta va , avertit un général de 
ne pas s’enfoncer dans l’Ukraine fans avoir des vivres.
”r
:
C’eft pour avoir lu les détails des batailles de Creey, 
de Poitiers, d’Azincour , de St. Quentin , de Grave­
lines _&c. que le célèbre maréchal de Saxe fe déter­
minait à chercher, autant qu’il pouvait, ce qu’il ap­
pelait des affaires de pofte.
Les exemples font un grand effet fur Pefprit d’un 
prince qui lit avec attention. 11 verra que Henri IV  
n entreprenait fa grande guerre, qui' devait changer 
le fyitême de l ’Europe, qu’après s’être affuré du nerf 
de la guerre pour la pouvoir foutenir plufieurs an­
nées fans aucun nouveau fecours de finances.
ma7rFV-
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Il verra que la Reine Elizabeth, par les feules ref- 
fources du commerce & d’une fage économie , ré- 
fifta au puiflant Philippe fécond , & que de cent vaif- 
feaux qu’elle mit en mer contre la flotte invincible , 
les trois quarts étaient fournis par les villes com­
merçantes d’Angleterre.
La France non entamée fous Louis X I V  après neuf 
ans de la guerre la plus malheureufe, montrera évi­
demment l’utilité des places frontières qu’il conftrui- 
fit. En vain l’auteur des caufes de la chute de l’Em­
pire Romain , blâme-t-il Jti/iinîen d’avoir eu la même 
politique ; il ne, devait blâmer que les Empereurs 
qui négligèrent ces places frontières , &  qui ouvrirent 
les portes de l’Empire aux Barbares.
Un avantage que l’hiftoire moderne a fur l’ancienne, 
eft d’apprendre à tous les Potentats que depuis le 
quinziéme fiécle on s’eft toûjours réuni contre une 
puiffance trop prépondérante. Ce fyftême d’équilibre 
a toûjours été inconnu des anciens , & c’eft la raifon 
des fuccès du peuple Romain, qui ayant formé une 
.milice fupêrieure à celle des autres peuples , les fub- 
jugua l’un après l’autre du Tibre juîqu’à l’Euphrate.
Il eft néceffaire de remettre fouvent fous les yeux 
les ufarpations des Papes, les fcandaleufes difcordes 
de leurs fchifmes , la démence des difputes de con- 
troverle , les perfécutions , les guerres enfantées par 
cette démence, &  les horreurs qu’elles ont produites.
«
Si on ne rendait pas cette connaiffance familière 
aux jeunes gens, s’il n’y avait qu’un petit nombre de 
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bécille qu’il l’était du tems de Grégoire VIL  Les ca­
lamités de ces tems d’ignorance renaîtraient infailli­
blement , parce qu’on ne prendrait aucune précaution 
pour les prévenir. Tout le monde fait à Marfeille 
par quelle inadvertence la pelle fut apportée du Le­
vant, & on s’en préferve.
AnéantilTez l’étude de l’hiftoire, vous verrez peut- 
être des St. Barthelemi en France, & des Cromwell 
en Angleterre.
+  (  14 )  - f
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PIer r e  premier a été furnommé le Grand , parce qu’il a entrepris & fait de très-grandes chofes, 
dont nulle ne s’était préfentée à l’efprit d’aucun de 
fes prédéceffeurs. Son peuple avant lui fe bornait à 
ces premiers arts enfeignés par la néceffité. L’habi­
tude a tant de pouvoir chez les hommes, ils défirent 
fi peu ce qu’ils ne connaiffent pas , le génie fe dé­
veloppe fi difficilement, & s’étouffe fi aifément fous 
les obftacles , qu’il y a grande apparence que toutes 
les nations font demeurées groffières pendant des mil­
liers de fiécles , jufqu’à ce qu’il foit venu des hom­
mes tels que le Czar Pierre, précifément dans le 
tems qu’il falait qu’ils vinffent.
Le hazard f it , qu’un jeune Genevois nommé Le 
Fort était à Mofcou chez un Ambaffadeur Danois, 
vers l’an 1695. Le Czar Pierre avait alors dix-neuf 
ans ; il vit ce Genevois, qui avait appris en peu de 
tems la langue Ruffe, & qui parlait prefque toutes 
celles de l’Europe. Le Fort plut beaucoup au prince ; 
il entra dans fon fervice , & bientôt après dans fa 
familiarité. Il lui fit comprendre, qu’il y  avait une 
autre manière de vivre & de régner que celle qui 
était malheureufement établie de tous les tems dans 
fon vafte Empire ; & fans ce Genevois la Ruffie ferait 
peut-être encor barbare.
Il falait être né avec une aine bien grande, pour 
écouter tout d’un coup un étranger, & pour fe dé-
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pouiller des préjugés du trôn e, & de fa patrie. Le 
Czar fentit, qu’il avait à former une Nation &  un 
Empire : mais il n’avait aucun fecours autour de lui.
11 conçut dès-lors le deffein de forrir de fes Etats,
& d’aller comme Promitbêe emprunter le feu celeftc 
pour animer fes compatriotes. Ce feu divin il l ’alla 
chercher chez les Hollandais, qui étaient il y  a trois 
fiécles aulfi dép'ourvûs d’une telle flamme que les 
Mofcovites. Il ne put exécuter fon deffein auffi-tôt 
qu’il l ’aurait voulu. Il falut foutenir une guerre con­
tre les T urcs, ou plutôt contre les Tartarçs , en 
1696 j & ce ne fut qu’après les avoir vaincus, qu’il 
fortit de fes Etats pour aller s’inftruire lui-même de 
tous les arts , qui étaient abfolument inconnus en 
RufEe. Le maître de l’empire le plus étendu de la 
terre alla vivre près de deux ans à Amiterdam , & 
dans le village de Sardam, fous le nom de Pierre '■
Michaeloff. On l’appellait communément Mr. Pieter : 1
Bas. Il fe fit infcrire dans le catalogue des charpen- ^
tiers de ce fameux village, qui fournit de vaiffeaux ^
prefque toute l’Europe. Il maniait la hache & le com- ?
pas ; &  quand il avait travaillé dans fon attelier à la 
conflrudion des vaiffeaux, il étudiait la géographie, 
la géométrie & l’hiftoire. Dans les premiers ternsle 
peuple s’attroupait autour de lui. Il écartait quelque­
fois les importuns d’une manière un peu rude, que 
ce peuple fouffrait, lui qui fouffre fi peu de cho%
La première langue qu’il apprit , fut le Hollandais ; 
il s’adonna depuis à l’Allemand , qui lui parut une 
langue douce, & qu’il voulut qu’on parlât à la cour.
Il apprit aufïi un peu d’Anglais dans fon voyage à 
Londres, mais il ne fut jamais le Frarïçais, qui eft 
devenu depuis la langue de Pétersbourg fous l ’Impé­
ratrice Elizabeth, à mefure que ce pays s’eft civilifé.
Sa taille était haute, fa phyfionomie fière & ma- 
jeftueufe, mais défigurée quelquefois par des convul- 
fions, qui altéraient les traits de fon vifage. On attri-
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huait ce vice d’organes à l’effet d’un poifon, qu’on 
difait que fa fœur Sophie lui avait donné. Mais le 
véritable poifon était le vin & l’eau-de-vie, dont il 
fit fouvent des excès , fe fiant trop à fon tempéra­
ment robufte.
Il converfait également avec un artifan & avec un 
général d’armée. Ce n’était ni comme un barbare, 
qui ne met point de diftindion entre les hommes, 
ni comme un' prince populaire , qui veut plaire à tout 
le monde ; c’était en homme qui voulait s’inftruire. 
Il aimait les femmes autant que le Roi de Suède fon 
rival les craignait, & tout lui était également bon 
en amour comme à table. Il fe piquait de boire beau­
coup , plutôt que de goûter des vins délicats.
On d it, que les Législateurs & les Rois ne doivent 
point fe mettre en. colère : mais il n’y en eut jamais 
de plus emporté que Pierre le Grand, ni de plus 
impitoyable. Ce défaut dans un Roi n’eft pas de 
ceux qu’on répare en les avouant ; mais enfin il en 
convenait, & il dit même à un magiftrat de Hollande 
à fon fécond voyage : J ’ai réformé ma nation, £«? je 
niai pu me réformer moi-mime. II eft vrai, que les 
cruautés qu’on lui reproche, étaient un ufage de la 
cour de Mofcou comme de celle de Maroc. Il n’é­
tait point extraordinaire de voir un Czar appliquer 
fa main royale cent coups de nerf de bœuf fur les 
épaules nues d’un premier officier de la couronne, 
ou d’une dame du palais, pour avoir manqué à leurs 
fervices étant yvres , ou d’effayer fon fabre en faifant 
voler la tête d’un criminel. Pierre avait fait quel­
ques-unes de ces cérémonies de fon pays ; Le Fort 
eut affez d’autorité fur lui pour l’arrêter quelquefois 
fur le point de frapper ; mais il n’eut pas toujours Le 
Fort auprès de lui.
Son voyage en Hollande , & furtout fon goût pour 
les arts , qui fe développait, adoucirent un peu fes 
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1
dre les hommes plus traitables. Il allait fouvent dé­
jeûner chez un géographe , avec lequel il failait des 
cartes marines, il pallait des journées entières chez 
le célèbre Rityfch, qui le premier trouva l’art de 
faire ces belles injections , qui ont perfectionné l’a­
natomie & qui lui ôtent fon dégoût. Ce prince fe 
donnait lui-niéme à l’âge de vingt-deux ans l’éduca­
tion qu’un artifan Hollandais donnerait à un fils dans 
lequel il trouverait du génie, & cette efpèce d’édu­
cation était au-deffus de celle qu’on avait jamais re­
çue fur le trône de Ruffie. Dans le même tems il 
envoyait des jeunes Mofcovites voyager & s’inftruire 
dans tous les pays de l’Europe. Ces premières ten­
tatives ne furent pas heureufes. Ses nouveaux difci- 
pies n’imitaient point leur niaitre. Il y en eut même 
u n , qui étant envoyé à Venife ne fortit jamais de fa 
chambre, pour n’avoir pas à fe reprocher d’avoir vu 
un autre pays que la Ruffie. Cette horreur pour les 
pays étrangers leur était infpitée par des prêtres Mof­
covites , qui prétendaient , que c’était un crime hor­
rible à un chrétien de voyager , par la raifon , que 
dans l’Ancien Teftament il avait été défendu aux ha- 
bitans de la Paleftine de prendre les mœurs de leurs 
voifins plus riches qu’eux & plus adroits.
En 169 B il alla d’Amfterdam en Angleterre , non 
plus en qualité de charpentier de vaiffeau , non pas 
aulîi en celle de Souverain, mais fous le nom d’un 
Royard R uffe, qui voyageait pour s’inftruire. Il vit 
tou t, & même il alla à la comédie Anglaife où il n’en­
tendait rien , mais il y trouva une actrice nommée 
Mlle. Groft, dont il eut les faveurs, & dont il ne 
fit pas la fortune.
Le Roi Guillaume lui avait fait préparer une maifon 
logeable ; c’eft beaucoup à Londres ; les palais ne font 
pas communs dans cette ville immenfe, où l ’on ne 
voit guères que des maifons baffes , fans cour & fans 
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nos boutiques. Le Czar trouva fa maifon encor trop 
belle ; il alla loger dans le quartier des matelots , pour 
être plus à portée de fe perfectionner dans la marine. 
11 s’habillait même fouvent en matelot, &  il le  fer- 
vait de ce déguifement, pour engager plufieurs gens 
de mer à fon iêrvice.
Ce Fut à Londres qu’il delïïna lui-même le projet 
de la communication du Volga & du Tanaïs. Il vou­
lait même leur joindre la Duina par un canal, & 
réunir ainfi l ’Océan, la mer Noire & la mer Cafpien- 
ne. Des Anglais qu’il emmena avec lui le fervirent 
mal dans ce grand deffein ; & les Turcs, qui lui pri­
rent Azophen 17x2, s’oppofèrent encor plus à cette 
vafte entreprife.
Il manqua d’argent à Londres ; des marchands vin­
rent lui offrir cent mille çcus pour avoir la permit 
fion de porter du tabac en Ruffie. C’était une grande 
nouveauté en ce pays-là , & la Religion même y était 
intéreffée. Le patriarche avait excommunié quicon­
que fumerait du Tabac, parce que les Turcs leurs en­
nemis fumaient ; & le clergé regardait comme un de 
fes grands privilèges d’empêcher la nation Ruffe de 
fumer. Le Czar prit les cent mille écus, &  fe char­
gea de faire fumer le clergé lui-même. 11 lui prépa­
rait bien d’autres innovations.
. Les Rois font des préfens à de tels voyageurs ; le 
préfent de Guillaume à Pierre fut une galanterie di­
gne de tous deux. Il lui donna un yacht de vingt- 
cinq pièces de canon, le meilleur voilier de la m er, 
doré comme un autel de Rom e, avec- des provifions 
de toutes elpèces ; & tous les gens de l’équipage vou­
lurent bien fe iaiffer donner auffi. Pierre fur fon 
yacht, dont il fe fit le premier pilote, retourna en 
Hollande revoir fes charpentiers , & de là il alla à 
Vienne vers le milieu de l’an 1698 , où il devait ref- 
têr moins de tems qu’à Londres , parce qu’à la cour
yw«"
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du grave Léopold il y avait beaucoup jjIus de céré­
monies à effuyer & moins de chofes à apprendre. 
Après avoir vu Vienne, il devait aller à Venife , & 
enfuite à Rome ; mais il fut obligé de revenir en hâte 
à M ofcou, fur la nouvelle d’une guerre civile, caufée 
par fon abfence & par la permifllon de fumer. Les 
ftrélitsu ancienne milice des Czars, pareille à celle 
des janiffaires, auffi turbulente, auffi indifciplinée, 
moins courageufe & non moins barbare, fut excitée 
à la révolte par quelques abbés & m oines, moitié 
Grecs, moitié Ruffes , qui repréfentèrent, combien 
Dieu était irrité qu’on prit du tabac en M ofcovie, 
& qui mirent l’Etat en combuftion pour cette grande 
querelle. Pierre, qui avait prévu ce que pourraient 
des moines &  des ftrélits, avait pris fes mefures. Il 
avait une armée difciplinée comj)ofée prefque toute 
d’étrangers bien payés $ bien armés, &  qui fumaient 
fous les ordres du général Gordon, lequel entendait 
bien la guerre, & qui n’aimait pas les moines. C’é­
tait à quoi avait manqué le Sultan Ofman, qui vou­
lant comme Pierre réformer fes janiffaires , & n’ayant 
pu leur rien oppofer, ne les réforma poin t, &  fut 
étranglé par eux.
Alors fes armées furent mifes fur le pied de celles 
des princes Européans. Il fit bâtir des vaiffeaux par 
fes Anglais & fes Hollandais à Veronitz fur le Ta- 
nais à quatre cent lieues de Mofcou. Il embellit les 
villes, pourvut à leur fureté, fit des grands chemins 
de cinq cent lieues , établit des manufactures de toute 
efpèce ; &  ce qui prouve la profonde ignorance où 
vivaient les Ruffes , la première manufacture fut d’é­
pingles. On fait actuellement des velours cifelés & 
des étoffes d’or & d’argent à Mofcou. Tant eft puil- 
fante l’influence d’un feul homme, quand il eft Maître 
& qu'il fait vouloir.
La guerre qu’il fit à Charles X I I  pour recouvrer 
les provinces que les Suédois avaient autrefois con* 
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quifes fur les Ruffes, ne l ’empêcha pas, toute mal- 
heureufe qu’elle fut d’abord, de continuer fes réfor­
mes dans l’Etat & dans l’Eglife ; il déclara à la fin de 
1699 que l’année fuivante commençait au mois de 
Janvier, & non au mois de Septembre. Les RulTes , 
qui pensaient que BlEU avait créé le monde en Sep­
tembre , furent étonnés que leur Czar fût affez puif- 
fant pour changer ce que Dieu  avait fait. Cette ré­
forme commença avec le fiécle en 1700 par un grand 
jubilé que le Czar indiqua lui-même. Il avait fup- 
primé la dignité de patriarche , & il en faifait 4es 
fondions. Il n’eft pas vrai qu’il eû t, comme on l’a 
d it, mis fon patriarche aux petites - maifons de M ot 
cou. Il avait coutume , quand il voulait fe réjouir en 
puniffant, de dire à celui qu’il châtiait ainfi , Je te 
fais fou ,• & celui à qui il donnait ce beau titre était 
obligé , fût-il le plus grand feigneur du royaume , de 
porter une marotte , une jacquette & des grelots, 
& de divertir la cour en qualité de fou de fa majefté 
Czarienne. Il ne donna point cette charge au patriar­
che ; il fe contenta de fupprirner un emploi, dont ceux 
qui en avaient été revêtus avaient abufé au point 
qu’ils avaient obligé les Czars de marcher devant eux 
une fois l’an en tenant la bride du cheval patriarchal, 
cérémonie dont un homme tel que Pierre le Grand. 
s’était d’abord difpenfé.
Pour avoir plus de fujets , il voulut avoir moins de 
moines, & ordonna que dorénavant on ne pourrait 
entrer dans un cloitre qu’à cinquante ans ; ce qui fit 
que dès fon tems fon pays fut de tous ceux qui ont 
des moines , celui où il y en eût le moins. Mais 
après lui cette graine , qu’il déracinait, a repouffé , 
par cette faibleffe naturelle qu’ont tous les religieux, 
de vouloir augmenter leur nombre , & par cette autre 
faibleffe qu’ont les gouvernemens , de le fouffrir.
 ^ ! Il fit d’ailleurs des loix fort fages pour les deffer- :
! | vans des églifes, & pour la réforme de leurs mœurs,
%... . S
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quoique les Tiennes fuflent allez déréglées ; Tachant 
très-bien que ce qui eft permis à un Souverain, ne 
doit pas l’être à un curé. Avant lui les femmes vi­
vaient toujours Téparées des hommes ; il était inouï, 
qu’un mari eût jamais vu la fille qu’il époufait. II ne 
faifait connaiflance avec elle qu’à l’églife. Parmi les 
prcfens de noces était une greffe poignée d e ‘verges, 
que le futur envoyait à la future, pour l’avertir qu’à 
la première occafion elle devait s’attendre à une pe­
tite correction maritale ; les maris mêmes pouvaient 
tuer leurs femmes impunément, & on enterrait vi­
ves celles qui ufurpaient ce même droit fur leurs 
maris.
%
Pierre abolit les poignées de verges, défendit aux 
maris de tuer leurs femmes ; & pour rendre les ma­
riages moins malheureux' & mieux affortis ,■ il intro- 
duilît l’ufage de faire manger les hommes avec elles, 
& de préfenter les pretehdans aux filles, avant la cé­
lébration ; en un m ot, il établit & fit naître tout dans 
fes Etats jufqu’à la fociété. On connaît le réglement 
qu’il .fit lui-même pour obliger fes Boyards & fes 
Boyardes à tenir des affemblées , où les fautes qu’on 
commettait contre la civilité Ruffe, étaient punies d’un 
grand verre d’eau-de-vie, qu’on faifait boire au délin­
quant , de façon que toute l’honorable compagnie s’en 
retournait fort yvre & peu corrigée. Mais c’était beau­
coup d’introduire une efpèce de fociété chez un peu­
ple qui n’en connaiffait point. On alla même jufqu’à 
donner quelquefois des fpeâacles dramatiques. La 
princeffe Natalie , une de fes fœurs ,.fit des tragédies 
en langue R uffe, qui reffemblaient affez aux pièces 
de Sbakejpear , dans lefqueltes des tyrans & des ar­
lequins faifaient les premiers rôles. L ’orcheftre était 
compofée de violons Ruffes qu’on faifait jouer à coups 
de nerf de bœuf. A préfent on a dans Pétersbourg 
des comédiens Français & des opéra Italiens. La 
magnificence &  le goût même ont en tout fuccédé 
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fondateur, fut d’accourcir les robes &  de faire rafer 
les barbes de fon peuple. Ce fut là l’objet des plus 
grands murmures. Comment apprendre à toute une 
nation à faire des habits à l’Allemande & à manier le 
rafoir ? On en vint à bout en plaçant aux portes des 
villes des tailleurs &  des barbiers ; les uns coupaient 
les robes de ceux qui entraient, les autres les bar­
bes : les obftinés payaient quarante fols de notre mon­
naie. Bientôt on aima mieux perdre fa barbe que fon 
argent. Les femmes 1er virent utilement le Czar dans 
cette réforme ; elles préféraient les mentons rafés ; 
elles lui eurent l’obligation de n’être plus fouettées, 
de vivre en foçiété avec les hommes, & d’avoir à 
baifer des vifages plus honnêtes.
Au milieu de ces réformes grandes & petites, qui 
faifaient les amufemens du Czar, &  de la guerre ter­
rible qui l’occupait contre Charles X I I , il jetta les 
fondemens de l’importante ville & du port de Pé- 
tersbourg en 1704, dans un marais où il n’y avait 
pas une cabane. Pierre travailla de fes mains à la 
première maifon ; rien ne le rebuta ; des ouvriers fu­
rent forcés de venir fur ce bord de la mer Baltique, 
des-frontières d’Aftracan , des bords de la mer Noire 
& de la mer Cafpienne. Il périt plus de cent mille 
hommes dans les travaux qu’il falut faire , & dans les 
fatigues & la difette qu’on efïùya ; mais enfin la 
ville exifte. Les ports d’Archangel , d’Aftracan, d’A- 
zoph, de Veronitz furent eonftruits.
Pour faire tant de grands établiffemens , pour avoir 
des flottes dans la mer Baltique, & cent mille hom­
mes de troupes réglées , l ’Etat ne pofledait alors qu’en­
viron vingt de nos millions de revenu. J’en ai vu le 
compte entre les mains d’un homme qui avait été 
ambaffadeur à Pétersbourg. Mais la paye des ou­
vriers était proportionnée à l’argent du royaume. Il 
faut fe fouvenir , qu’il n’en coûta que des oignons 
aux Rois d’Egypte pour bâtir les pyramides. Je
...... . ' ...—  .......... .............
.... ...................... 
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le répète , on n’a qu’à vouloir ; on ne veut pas 
allez.
Quand il eut créé fa nation, il crut qu’il lui était 
bien permis de fatisfaire fon goût en époufant fa maî- 
trelfe, & une maîtreffe qui méritait d’étre fa femme.
Il fit ce mariage publiquement en 1712. Cette cé­
lèbre Catherine , orpheline née dans le village de 
Ringen en Eftonie , nourrie par charité chez un vi­
caire , mariée à un foldat Livonien, prife par un parti 
deux jours après ce premier mariage , avait paffé du 
fervice des généraux Bauer & Sheremeto à celui de 
Menzikoff , garqon pâtiffier qui devint Prince St le 
premier homme de l’Empire ; enfin elle fut l’époufe 
de Pierre le Grand , St enfuite Impératrice Souve­
raine après la mort du Czar, & digne de l ’être. Elle 
adoucit beaucoup les mœurs de fon mari , & fauva 
beaucoup plus de dos du knout, &  beaucoup plus 
<3 de têtes de la hache, que n’avait fait le général Le 
Fort, On l’aima, on la révéra. Un baron Allemand, 
un écuyer d’un abbé de Fuldt n’eût point époufé 
Catherin emais Pierre le Grand ne penfait pas que 
le mérite eût auprès de lui befoin de trente - deux 
quartiers. Les Souverains penfent volontiers , qu’il n’y 
a d’autre grandeur que celle qu’ils donnent, &  que 
tout eft égal devant eux. Il eft bien certain, que la 
naiflance ne met pas plus de différence entre les hom­
mes qu’entre un ânon dont le père portait du fu­
mier , & un ânon dont le père portait des reliques. 
L ’éducation fait la grande différence , les talens la 
font prodigieufe , la fortune encor plus. Catherine 
avait eu une éducation tout auffi bonne pour le moins 
chez fon curé d’Eftonie, que toutes les boyardes de 
Mofcou & d’Archangel, & était née avec plus de ta­
lens & une ame plus grande : elle avait réglé la mai- 
fon du général Bauer &  celle du prince Menzikoff, 
fans favoir ni lire ni écrire. Quiconque fait très-bien 
gouverner une grande maifon peut gouverner un 
royaume ; cela peut paraître un paradoxe y  mais cer-
B iiij ^
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tainement c’eft avec le même efprit d’ordre , de fa- 
geffe & de fermeté , qu’on commande à cent perfon- 
nes & à plufieurs milliers.
Le Czarowitz Alexis , fils du Czar, qui époufa, 
dit-on, comme lui une efclave, & qui comme lui quitta 
fecrettement la Ruffie , n’eut pas un fuccès pareil 
dans fes deux entreprifes , & il en coûta la vie au 
fils pour avoir imité mal à propos le père ; ce fut 
un des plus terribles exemples de févérité que ja­
mais on ait donné du haut d’un trône ; mais ce qui 
eft bien honorable pour la mémoire de l’Impératrice 
Catherine , c ’eft qu’elle n’eut point de part au mal­
heur de ce Prince , né d’un autre l i t , & qui n’aimait 
rien de ce que fon père aimait : on n’accufa point 
Catherine d’avoir agi en marâtre cruelle ; le grand 
crime du malheureux Alexis était d’être trop Ruffe, 
de défapprouver tout ce que fon père faifait de grand 
& d’immortel pour la gloire de la nation. Un jour 
entendant des Mofcovites qui fe plaignaient des tra­
vaux infupportables qu’il falait endurer pour bâtir 
Pétersbourg , Confiiez-vous, dit-il, cette ville ne du­
rera pas longtems. Quand il falait lu'iyre fon père dans 
ces voyages de cinq à fix cent lieues , que le Czar 
entreprenait fouvent, le Prince feignait d’être malade ; 
on le purgeait rudement pour la maladie qu'il n’avait 
pas ; tant de médecines jointes à beaucoup d’eau-de- 
vie altérèrent fa fanté & fon efprit. 11 avait eu d’a­
bord de l’inclination pour s’inftruire : il favait la géo­
métrie , l’hiftoire , avait appris l’Allemand ; mais il 
n’aimait point la guerre , ne voulait point l’appren­
dre , & c’eft ce que fon père lui reprochait le plus. On 
l’avait marié à la princefle de JFolfenbuttel, fœurde 
l ’impératrice femme de Charles FF , en 1711. Ce ma­
riage fut malheureux. La princefle était fouvent aban­
donnée pour des débauches d’ea u -d e-v ie , & pour 
Afrofine fille Finlandaife, grande, bien faite, & fort 
douce. On prétend que la princefle mourut de cha­
grin j fi le chagrin peut donner la mort ; & que le
I AUmmmm.... ..... mun 
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Czarowitz époufa enfuite fecrettement Afrqfîne en 
1715 , lorfque l’Impératrice Catherine venait de lui 
donner un frère dont il fe ferait bien pafl'é.
Les mécontentemens entre le père & le fils devin­
rent de jour en jour plus fcrieux , jufques-là que 
Pierre dès l’an 17 16 menaça le Prince de le deshéri­
ter , & le Prince lui dit qu’il voulait fe faire moine.
Le Czar en 1717 renouvella fes voyages par po­
litique & par eurioütc ; il alla enfin en France. Si ion 
fils avait voulu fe révolter, s’il y  avait eu en effet un 
parti formé en fa faveur , c’était là le tems de fe dé­
clarer ; mais au-lieu de refter en Ru Aie &  de s’y 
faire des créatures, il alla voyager de fon côté, ayant 
eu bien de la peine à raflembler quelques milliers de 
ducats , qu’il avait fecrettement empruntés. Il fe jetta 
entre les bras de l’Empereur Charles VJ beau-frère 
de fa défunte femme. On le garda quelque tems très 
incognito à Vienne ; de là on le fit palier à Naples, 
où il relia près d’un an , fans que ni le Czar , ni 
perfonne en Ruffie,fût le lieu de fa retraite.
f
Pendant que le fils était ainfi caché , le père était à 
Paris, où il fut reçu avec les mêmes refpeds qu’ail- 
leurs, mais avec une galanterie, qu’il ne pouvait trou­
ver qu’en France. S’il allait voir une manufacture, 
& qu’un ouvrage attirât plus fes. regards qu’un autre, 
on lui en faifait préfent le lendemain ; il alla dîner 
à Petitbourg , chez Mr. le Duc d’A ntin, & la première 
chofe qu’il vit , fut fon portrait en grand avec le 
même habit qu’il portait. Quand il alla voir la mon- 
noie royale des médailles , on en frappa devant lui 
de toute efpèce , & on les lui préfentait ; enfin on 
en frappa une qu’on laiffa exprès tomber à fes pieds, 
& qu’on lui laiffa ramaffer. Il s’y vit gravé d’une ma­
nière parfaite , avec ces mots : Pie r r e  l e  Gr,AND. 
Le revers était une renommée, &  la légende, V ires 
a ç q lu r it  eunqo  ; allégorie auffi jufte que ftatteufe
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pour un prince qui augmentait en effet fon mérite 
"par fes voyages.
En voyant le tombeau du cardinal de Richelieu & 
la ftatue de ce miniftre, ouvrage digne de celui qu’il 
repréfente, le Czar laiffa paraître un de ces trans­
ports , & dit une de ces chofes qui ne peuvent partir 
que de ceux qui foàt nés pour être de grands-hommes. 
11 monta fur le tombeau , embraffa la ftatuë ; Grand ■ 
mimjlre , d it - il , que n’es-tu né de mon tems ! je te 
donnerais la moitié de mon Empire pour m’apprendre 
à gouverner P autre. Un homme qui avait moins d’en- 
touGafme que le C zar, s’étant fait expliquer ces pa­
roles prononcées en langue Ruffe , répondit : „  S’il 
M avait donné cette moitié , i l  n’aurait pas longtems 
a, gardé l’autre.
Le Czar après avoir ainfi parcouru la France , où 
tout difpofe les mœurs à la douceur & à l’indulgence, 
retourna dans fa patrie, & y reprit'fa févérité. Il avait 
enfin engagé fon fils à revenir de Naples à Pétersbourg ; 
ce jeune prince fut de là conduit à Mofcou devant 
le Czar fon p ère, qui commenqa par le priver de la 
fucceffion au trône , & lui fit figner un acte folemnel 
de renonciation, à la fin du mois de Janvier 1718;  
&  en confidération de cet aéte le père promit à fon 
fils de luilailfer la vie.
Il n’était pas hors de vraifemblance, qu’un tel aéte 
ferait un jour annullé. Le Czar pour lui donner plus 
de force-, oubliant qu’il était père, & fe fouvenant 
feulement qu’il était fondateur d’un Empire, que fon 
fils pouvait replonger dans la barbarie , fit inftruire 
publiquement le procès de ce prince infortuné, fur 
quelques réticences qu’on lui reprochait dans l’aveu 
qu’on avait d’abord exigé de lui.
On affembla des évêques, des abbés & des pro- 
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ceux qui mmdiffent leur père &  leur m ère, doivent 
être mis à mort ; qu’à la vérité David avait pardonné 
à fon fils Abfaïon révolté contre lu i, mais que D ie u  
n’avait pas pardonné à Abjalon. Tel fut leur avis 
fans rien conclurre ; mais c’était en effet ligner un 
arrêt de mort. Alexis n’avait à la vérité jamais mau­
dit fon père ; il ne s’était point révolté comme Ab- 
Jalon ; il n’avait point couché publiquement avec les 
concubines du Roi ; il avait voyagé fans la permiffion 
paternelle, &  il avait écrit des lettres à fes am is, 
par lefquelles il marquait (feulement, qu’il efpéraït 
qu’on fe fouviendrait un jour de lui en Ruffie. Ce­
pendant de cent vingt-quatre juges féculiers qu’on lui 
donna, il ne s’en trouva pas un qui ne conclût à la 
mort ; & ceux qui ne favaient pas écrire, firent fi- 
gner les autres pour eux. On a dit dans l’Europe, 
on a fouvent imprimé , que le Czar s’était fait tra­
duire d’Elpagnol en Ruffe le procès criminel ds Don 
Carlos, ce Prince infortuné , que Philippe I I  fon père 
avait fait mettre dans une prifon, où mourut cet hé­
ritier d’une grande Monarchie ; mais jamais il n’y  eut 
de procès fait à Don Carlos, &  jamais on n’a fû la 
manière, foit violente , foit naturelle, dont ce Prince 
mourut. Pierre le plus defpotique des Princes, n’a­
vait pas befoin d’exemples. Ce qui eft certain, c’eft 
que fon fils mourut dansTon lit le lendemain de l’ar­
rêt , & que le Czar avait à Mofcou une des plus bel­
les apoticafireries de l’Europe. Cependant il eft pro­
bable , que le Prince A lexis , héritier de la plus vaille 
Monarchie du m onde, condamné unanimement par 
les fujets de fon p ère , qui devaient être un jour les 
fiens, put mourir de la révolution que fit' dans fon 
corps un arrêt fi étrange & fi funefte. Le père alla 
voir fon fils expirant, & on dit qu’il verfa des lar­
mes , infelix utcumque ferent ea fata nepotes. Mais 
malgré fes larmes les roues furent couvertes de mem­
bres rompus des amis de fon fils. R fit couper la 
tête à fon propre beau-frère le Comte Lapuchin frère 
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&  oncle du Prince Alexis. Le Confeffeur du Prince 
eut auffi la tête coupée. Si la Mofcovie a été civi- 
lilee, il faut avouer que cette politeffe lui a coûté 
cher.
Le relie de la vie du Czar ne fut qu’une fuite de 
fes grands deffeins, de fes travaux & de fes exploits, 
qui femblaient effacer l’excès de fes févérités, peut- 
être néceffaires. E  faifait fouvent des harangues à fa 
Cour &  à fon Confeil. Dans une de ces harangues il 
leur dit ,• qu’il avait facrifié fon fils au falut de fes 
Etats.
Après la paix glorieufe qu’il'conclut enfin avec la 
Suède en 1721 ,  par laquelle on lui céda la Livonie , 
l ’Eftonie, l’Ingermanie, la moitié de la Carélie &  du 
i Vibourg , les Etats de Ruffie lui déférèrent le nom de 
l , G r a n d , de Père de la patrie & d’Empereur. Ces 
i ; Etats étaient repréfentés par le Sénat, qui lui donna 
' folemneüement ces titres en préfence du Comte de 
■ Kinski, Miniftre de l’Empereur , de Mr. de Campre- 
don , Envoyé de France, des Ambaffadeurs de Pruffe 
& de Hollande. Peu-à-peu les Princes de l’ Europe fe 
font accoutumés à donner aux Souverains de Ruffie ce 
titre d’Empereur ; mais cette dignité n’empêche pas 
que les Ambaffadeurs de France n’ayent partout le pas 
fur ceux de Ruffie.
Les Ruffes doivent certainement regarder le Czar 
comme .le plus grand des hommes. De la mer Balti­
que aux frontières de la Chine, c’eft un Héros ; mais 
doit-il l’être parmi nous ? Etait-il comparable pour la 
valeur, à nos Candis, à nos Villars, &  pour les con- 
naiflances, pour l’efprit, pour les mœurs à une foule 
d’hommes avec qui nous vivons ? Non : mais il était 
R o i , &  Roi mal élevé ; & il a fait ce que peut-être 
mille Souverains à fa place n’euffent pas fait. Il a eu 
cette force dans l’ame, qui met un homme au-deffus 
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ce qui l ’a précédé : c ’ eft un  a rch ite c te , qui a bâti en 
b r i q u e , &  qui ailleurs eû t bâti en  marbre. S ’il eût ré­
gné en F ra n ce , »i eût pris les arts an point o ù  ils font 
pour les é lever au com ble : on l’ adm irait d’avoir vingt- 
cinq grands vaiffeaux fur la m er B altique , i l  en  eût 
eu deux cen t dans nos ports.
A  voir ce qu’il a fait de P étersb o u rg , qu’on ju ge  c e  
qu’il eût fait de Paris. C e qui m’ étonne le p lu s , c ’ eft 
le  peu d’efpérance que devait avoir le  genre-hum ain', 
qu’il d w  naître à M o fco u  un hom m e te l que le  C zar 
Pierre. Il y  avait à parier un  nom bre égal,à celui de 
tous les hommes qui ont peuplé d e tous lé s  tem s la 
R u ffie , contre l ’ü n it é , que ce génie fi contraire au 
génie de fa nation ne ferait donné à  aucun Ruflfe ; 
&  î l  y  avait encor à parier environ fe ize  m illions , qui 
faifaient le  nom bre des R udes d’alors , Contre u n ,  que 
ce lo t de la  nature ne tom berait pas au C zar. C e­
pendant la chofe eft arrivée. II a falu un  nom bre pro­
digieux d e com binaifons &  de fié c le s , avant que la  
nature f î t  naître celui qui d evait inven ter la ch arru e, 
&  celui à qui nous devons l’art de la  n avette. A u jou r­
d’hui les Ruffes ne fon t plus furpris de leurs progrès 5 
ils fe  fo n t en m oins de cinquante ans fàm iliarifés a vec  
tous les arts. O n  dirait que ces arts fon t anciens ch ez  
eux. Il y  a encor de vaftes clim ats en  A f r i q u e , où 
les hom m es ont befoin  d ’uii C zar P ierre  s il viendra 
p e u t-ê tr e  dans des m illions d’a n n é e s ,  car tou t v ie n t 
trop tard.
6
w .....  "
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L E T T R E
A  M O N S I E U R  L E  M A R E C H A L
D E  S C H U L L E M B O U R G ,
G E N E R A L  D E S  V E N I T I E N
A  la  H a y e le iç Septem bre 1740.
M o n s i e u r ,
J ’Ai reçu par un courier de M onfieur l ’Am baffadeur de F ra n c e , le  journal de vos campagnes de 17 0 ; 
&  1 7 0 4 , dont V . E. a bien voulu  m’honorer. Je dirai 
d e vo ift , com m e de Céfar : Modem animo Jlrip Jtt quo 
bellavit. Vous d ev ez vous a tten d re , M o n fieur, qu’ un 
te l bienfait m e rendra très in té re fté , &  attirera de 
nouvelles demandes. Je vous fupplie de m e commu­
niquer tou t ce  qui pourra m’inftruire fur les autres évé- 
nem ens de la guerre de Charles X I I .  J’ai l’honneur 
de vous en voyer le  journal des campagnes de ce R o i , 
digne de vous avoir com battu. C e journal va  ju fqu ’à 
la  bataille de Pultava inclufivem ent ; il eft d’un officier 
S u é d o is , nommé M r. Adlerfeld ; l ’auteur m e paraît 
très-inftruit &  aufii exact qu’on peu t l'ê tre  ; ce n’ eft 
pas une h ifto ire , il s’ en faut beaucoup ; mais ce font 
d’excellen s m atériaux pour en com pofer u n e , &  je  
com pte bien réform er la m ienne en beaucoup de cho- 
fes fur les m ém oires de cet officier.
Je vous avoue d’a illeu rs, M o n fie u r , que j ’ai v u  
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larités qui s’ accordent a vec  les inftruâàons fur lef- 
quelies j ’avais travaillé. M o i qui doute de t o u t , &  
furtout des a n e cd o te s , je  com m ençais à m e condam­
ner moi-même fur beaucoup d e faits que j ’avais avan­
cés : par exem ple , je  n ’ofais plus croire que M r. de 
G uifcard , Am baffadeur de F ra n c e , eût été dans le  
vaiffeau de Charles , X I I  à l ’ expédition  de Coppenha- 
gue ; je  com m ençais à  m e repentir d’ avoir d it que 
le  Cardinal P rim a t, qui ferv it tant à la dépofition du 
R oi A u g u jle , s’oppofa en  fecret à  l ’élection  du R o i 
Stanislas s j ’ étais prefque hon teu x d’avoir avancé que 
le D uc de M arlborough  s’ adreffa d’abord au Baron de 
dortz  avant de vo ir le  C om te P ip e r, lorfqu ’ il alla con­
férer avec  le  R o i Charles X I I .  L e  Sr. de la M otraye 
m’avait repris fur tous ces faits a vec  un e confiance 
qui me perfuadait qu’il avait raifon ; cependant ils font 
tous confirmés par les m ém oires de M r. A d lerfe li.
J ’y tro u ve auffi que le  R oi de Suède m angea quel­
q u efo is ,  com m e je  l ’avais d i t , a v e c  le  R o i Augttjle 
qu’il avait d é tr ô n é , &  qu’il lu i donna la droite. J y  
trouve que le  R o i A ugujle &  le  R o i Stanislas fe  ren­
contrèrent à fa cour &  fe  faluèrent fans fe  parler. L a  
vilite extraordinaire que Charles ren dit à A ugujle  à 
D refde en quittant fes E t a t s , n ’y  eft pas om ife. L e  
bon m ot m êm e du Baron de Stralheim  y  eft cité  m ot 
pour m o t , com m e je  l’ avais rapporté.
V o ici enfin com m e on parle dans la  préface du l i .  
vre  d e M r. A dlerfeld, '•
35 Q uant au Sr. de la M otraye , qu i s’eft ingéré de 
33 critiquer M r. d e •Voltaire, la leéîure de ces niém oi- 
33 res n e fervira qu’ à le  confondre &  à lu i faire re- 
33 marquer fes propres e rre u rs , qui fon t en bien  plus 
33 grand nom bre que celles qu’il attribue à fon  ad- 
,3 verfaire.
I l eft v r a i , M o n fieu r, que je  vo is évidem m ent par 
c e  jo u rn a l, que j ’ai été trom pé fur les détails de plu-
.. .
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fleurs événem ens m ilitaires. J’ avais à  la  vérité  accufé 
ju fte  le  nom bre des troupes Suédoifes &  M ofeovites 
à  la célébré bataille de N erva ; mais dans beaucoup 
d’autres occafions j ’ai été dans l’ erreur. L e  t e m s , 
com m e vous f a v e z , eft le  pere de lâ vérité  ; je  ne fais 
m êm e fi on p eu t jam ais efpérer d e la favoir entiè­
rem ent. V ou s verrez., que dans certains points M r. 
J d !erfeld n’ eft point d’accord a vec  v o u s , M o n fieu r, 
au fu je t de vo tre  adm irable paflage de l ’O der ; mais 
j ’ en croirai plus lè  Général Allem and qui a dû tou t fa- 
v o ir ,  que l’Officier Suédois qui n ’en  a pu favoir qu’une 
partie.
Je réform erai mon hiftoire fur les mémoires de V o­
tre  E xcellen ce &  fur ceu x  de cet Officier. J’attens 
encor un extrait de l ’hiftoire Suédoife de Charles
Î X I I  j écrite par M r. Norberg , Chapelain  de ce M o­narque, 
i ï  •
J J’ai peur à la  vérité  que le  Chapelain n’ait quel- 
’ quefois v u  les chofes avec  d’ autres y eu x  que les M i- 
n iîïre s  qui m’ont fourni mes m atériaux. J’eftimeraî 
fo n  zè le  pour fon  M aître ; mais, m oi qui n ’ ai été Cha­
pelain  n i du R o i n i du C z a r , m oi qui n’ai fongé 
qu?à  dire v r a i , j ’avouerai toujours que l’opiniâtreté de 
Charles X I I  à B e n d e r, fon  obftination à relier dix 
m ois au l i t ,  &  beaucoup de fes dém arches après la  
m alheureufe bataille de Pultava , m e paraiffent des 
avantures plus extraordinaires qu’héroïques.
r
Si o n  peut rendre l ’hiftoire u t i le , c ’ e f t , ce  m e fem- 
b l e , en  faifant rem arquer le  bien &  le  mal que les 
R ois ont fa it aux hommes. Je c r o is , par exem ple , 
que fi Charles X I I  après avoir vain cu  le  D annem arck, 
battu les M o fe o v ite s , détrôné fon ennem i A u g u jle , 
afferm i le  nouveau R o i de P o lo g n e , avait accordé la 
p aix  au C zar qui la  lu i d em an d ait, s’il était retourné 
chez lu i vainqueur &  pacificateur du N ord , s’il s’é­
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dans fa  patrie ,  il aurait .été alors véritablem ent un  
grand-homme ; au-lieu qu’il n ’ a été qu’un grand guer­
rier , vaincu à la fin par un Prin ce qu’ il n ’eftim ait 
pas. Il eût été à fouhaiter pour le bonheur des hom ­
mes , que P ierre le G rand eût été quelquefois moins 
c ru e l, &  Charles X I I  moins opiniâtre.
Je préfère infinim ent à l ’un &  à l ’ autre un Prince 
qui regarde l ’hum anité c'ômme la prem ière des v e r­
tus , qui ne fe prépare à la guerre que par néceffîté , 
qui aime la  p aix  parce qu’il aime les h o m m e s, qui 
encouragé tous les a r t s , &  qui veu t être , en un  m o t, 
un fage fur le  trône : voilà  m on héros , M onfieur ; 
ne croyez pas que ce fo it un être dé raifon ; ce  héros 
exifte peut-êt»e dans la  perfontie d’ un jeu n e R o i , dont 
la réputation viendra bientôt ju fqu ’à vo u s; vous verrez 
fi elle me dém entira ; il m érite des G énéraux tels que 
vous. C ’eft de tels Rois qu’il elt agréable d’écrire l’hiftoi- 
re : car alors on  écrit celle  du bonheur des hommes.
M ais fi vous exam inez le  fond du journal de M r. 
A d ler fe ld , qu’ y  trouverez - vous autre chofe , fia o n : 
L undi 3 A vril i l  y  a eu tant de m illiers d’hommes 
égorgés dans un te l champ : le  mardi ,  des villages 
entiers furent réduits en cendres , &  les fem m es fo­
rent confirmées par les flammes a vec  les enfens qu’el­
les tenaient dans leurs bras : le  j e u d i , on écrafa d e  
m ille bom bes les maifons d’une v ille  libre &  innocente, 
qui n’ avait pas payé com ptant cent m ille écus à un 
vainqueur étranger qui paffait auprès de fes murail­
les : le yendredi , quinze ou feize  cent prifonniers 
périrent de froid &  de fa im ?  V pilà  à-peu-près le  fu- 
je t  de. quatre volum es.
L.
N ’a vez - vous pas fait réflexion fo u v e n t , M r. le  M a­
r é c h a l, que vo tre  illuftre m étier eft encor plus affreux 
que néceffaire ? Je vo is q u e Air. A dlerfeld  déguife 
quelquefois des cru au tés, qui en effet devraient être 
. ou b liées, pour n’être jamais im itées. O n  ni’a a ffu re , 
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chai Renfchild  fit m affacrer d e  fa n g -fro id  dou ze ou 
quin ze cen t M o fco vîtes qui dem andaient la  v ie  à g e ­
n oux fix heures après la  bataille ; il prétend qu’il n’ y  
en eut que fix c e n t , encor n e furent-ils tués qu’im- 
m édiatem ent après l’action. V ous d ev ez le  la v o ir ,  
M onfieur ; vous aviez fait les difpofitions admirées 
des Suédois m êm e à cette  journée m alheureufè ; a ye z  
donc la  bonté de m e dire la vérité  ,  que j ’aime au­
tan t que vo tre  gloire.
J’attens a vec  une extrêm e im patience le  refte des 
infttuétions dont vous vo udrez bien m’honorer : per- 
m ettez-m oi de vo u s dem ander ce  que vous pénfez de 
la  m arche de Charles X I I  en U k ra in e , de fa  retraite 
en  T u rqu ie  , de la m ort de Patkul. V oift p o u vez  dicter 
à un Secrétaire bien des c h o fe s , qui ferviront à faire 
connaître des vérités dont le  public vous aura obli­
gation. C ’ eft à v o u s , M o n fieu r, à lu i donner des irtftruc- 
t io n s , en  récom penfe d e l ’adm iration qu’il a pour vous.
Je fuis avec  les fentim ens de la plus refp ed u eu fe 
e f t im e, &  avec des vœ u x fihcères pour la  conferva- 
tiôn  d’une v ie  que vous avez fi fouven t prodiguée ,
M o n s i e u r ,
D e Vo t r e  Ex c e i e e n c e ,
L e  très-h u m b le  &  trè s-o b é ifla n t 
fe r v ite u r , V .
B nfim ffant ma lettre, j ’apprens qu’on imprimer à la 
Haye la tràduüion Françaife de, Phiftoire de Char­
les X II , écrite en Suédois p a r M r. N orberg ; ce fe ra  pour 
m oi une nouvelle palette * )  dans laquelle je  trem perai 
les pinceaux dont i l  me faudra repeindre mon tableau.
. La palette n’a pu fervk. f  gelfe 3e faits mal rapportés., 
On fajt que PHiftoire de Char- I & depuis 1709 qu’une Copie 
tes XII par Norberg n’eft jirf- I de Phiftoire compofee par 
qu’eu ipejTqu’im amas inili- J Mr. de V.
fy
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N O R B E R G ,
Chapelain d u  R o i de S u èd e Charles X I I , £«? A u te u r  
d ’ u n e h ijio ire  de ce M o n a r q u e .
SO u ffrez , M o n fie u r , qu’avant entrepris la  tach e de lire ce qu’ on  a  déjà publié de vo tre  hiftoire de 
Charles X I I , on vous aareffe quelques juftes plain­
tes , &  fur la m anière dont vous traitez cette  h ifto ire , 
&  fur celle  dont vous en u fez  dans vo tre  préface avec 
ceux qui l ’ont traitée avant vous.
N ous aim ons la  vérité  ; mais l ’ancien p r o v e r b e , 
T o u tes vérités ne f o n t  p a s bonnes à  d i r e , regarde fur- 
tout les vérités inutiles. D aignez vous fouven ir de ce 
paffage de la préface de l’ hiftoire de M r. d e V oltaire. 
L ’h ijio ire d ’ u n  P r i n c e , d it- i l , n ’ eji p a s  to u t  ce q u ’i l  a  
f a i t  , m ais fe u le m e n t ce q u ’ i l  a  f a i t  de d ig n e d ’ être  
tra n fm is à la p o jlèrité.
Il y  a p e u t-ê tr e  des leéteurs qui aim eront à vo ir le  
catéchifm e qu’on enfeignait à Charles X I I , &  qui 
apprendront avec  plaifir qu’en  1695 le D oéteur P ie r r e  
R u d b ek iu s donna le  bonnet de D oéteur au M aître-ès- 
arts A q u in u s  , à S a m u e l V ir e n iu s ,  à E n n e g iu s , à 
H e r la n d u s , à  S tu k iu s  , &  autres perfonnages ,  très 
eftimables fans d o u te , mais qui on t eu peu  de part 
aux batailles de vo tre  h éro s, à fes triom phes &  à fes 
défaites.
C ’eft peut-être une chofe im portante pour l ’E u ro p e’ 
qu’on  fâche que la chapelle du château d e  S to ck h o lm ,
C i y  ,
, ■, ►
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qüi f u t  brûlée i l  y  a cinquante a n s , était dans la  nou­
ve lle  aile du côté du N o r d , &  qu’il y  avait deux ta­
bleaux d e l ’ Intendant K loker qui font à préfent à 
'  l ’églife St. N icolas ; que les' fiéges étaient couverts 
de bleu les jours dé ferm on ; qu’ils é ta ie n t, les uns 
I de chêne , &  les autres de noyer ; &  qu’au - lieu  de 
! luftres , il y  avait^de petits chandeliers plats , qui ne
< laiffaien t pas de faire un fo rt bel effet ; qu’on y  vo yait
quatre figures de p lâ tre , &  que le  carreau était blanc 
&  noir.
Jfous voulons croire encor qu’il eft d’une extrêm e 
conféquence d’ être inftruit à fond qu’il n’y  avait point 
d’or feu x  dans le  dais qui fervit au couronnem ent 
d e  Charles X I I  j  de fevoir quelle éta it la  largeur du 
baldaquin ; fi c ’était de drap rouge ou de drap bleu 
. que l’ eglife était tendue ; &  de quelle hauteur étaient 
les bancs. T o u t cela  peu t avoir fon  m érite pour ceux 
qui veulent s’inflruire des intérêts des Princes.
V ous nous dites ,  après le  détail de toutes ces 
grandes ch o fe s , à quelle heure Charles X I I  fu t cou­
ronné ; mais vous ne dites point pourquoi il le  fut avant 
l ’ âge prefcrit par la  lo i ; pourquoi on ôta la régence 
à  la  R e in e -M è re  $ com m ent le  fem eux P iper eut la 
confiance du R oi ; quelles étaient alors les forces de 
la  Suède ; quel nombre de citoyens elle avait ; quels 
étaient fes alliés , fon go u ve rn em en t, fes défauts &  
fes reffources.
Vous nous avez donné une partie du journal mili- 
taire de M r. Â d lerfeld ^niais , M o n fïeu r, un journal 
n ’ éft pas plus une h iflo ire , que des m atériaux ne font 
, nnè maifon. Souffrez qu’on vous dife que l’hiftoire ne 
' confifte p o in t à  détailler de petits faits ,  à produire 
: des màntfèftes , des répliqu és, des dupliques. C e  n ’eft 
point ainfi que jQuinte- Curce a com pofé l ’hiftoire 
•Î ^ A lexa n d re $ ce n ’eft point ainfi que T ite -L iv e  &  
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naliftes ; à  p ein e avons-nous deu x ou trois hiftoriens 
m odernes. N ous fouhaiterions que tous ceu x  qui 
broyent les couleurs , les donnaffent à  q u elque pein­
tre  pour en  faire un  tableau.
V ous n ’ign orez pas que M r. d e V o lta ir e avait pu­
b lié cette  déclaration que vo tre  traducteur rapporte.
S3 J’aime la  vérité  , &  je  n ’ai d’autre b ut &  d’au- 
, ,  tre  intérêt que de la  connaître. L es endroits de 
„  m on hiftoire de Charles X I I  où je  m e ferai tro m p é, 
„  feron t changés. I l eft très naturel que M r. Norberg 
„  Suédois , &  tém oin o c u la ire , a it été m ieux inftruit 
„  que m oi étranger. Je m e réform erai fur fes mémoi- 
„  r e s , j ’aurai le  plaifir d e m e corriger.
V o ilà , M o n fieu r, a v e c  quelle politeffe M r. de V o l­
ta ire parlait de v o u s , &  a vec  quelle déférence il at­
tendait vo tre  o u v ra g e , quoiqu’il eû t des m ém oires fur 
le  fien des mains de beaucoup d’Ambaffadeurs ,  avec  
le fq u d s il paraît que vous n ’a vez  pas eu grand com­
m erce , &  m êm e de la  part de plus d’une tê te  cou­
ronnée. *
Vous a vez  ré p o h d u ,  M onfieur,,  à  cette  politeffe 
franqaife , d’une m anière qui paraît dans u n  go û t un  
peu  gothique.
. V ous dites dans vo tre  préface que Phiftoire donnée 
p a t M r. d e  Voltaire n e  va u t pas la  p ein e d’ être tra­
duite ,  quoiqu’elle l’ ait été dans prefque toutes les 
langues de l ’E u ro p e , &  qu’on ait fait hu it éditions 
à  Londres de la  traduction Anglaife.^ V ou s a joutez 
en fuite très p o lim e n t, qu’un P u fen d o rf le  traiterait, 
com m e V arillas  , à'arch i - menteur.
Pour donner des preuves d e  ce tte  fuppoôtion fi 
fla tte u fe ,  vous n e m anquez -p as d e  m ettre ‘ dans les 
marges d e vo tre  liv re  toutes les fautes capitales où 
i l  eft tom bé. - ,
C «J
TW"
L e t t r e* F <îO-
V ous m arquez expreffém ent que le  M ajor-gén éral 
; S tm rd  ne reçut p oint une p etite bleffure à l'é p a u le , 
com m e l ’avance tém érairem ent l ’Auteur F ra n ça is, d ’a­
près un Auteur Allem and ; m a is , d ites-vo u s, un e con- 
tufion un peu forte. V ous ne p o u vez nier que M r. 
d e Voltaire n’ait fidèlem ent rapporté la bataille de 
N e r v a , laquelle produit ch ez  lu i au m oins une def-
I
criptiqn intereffante ; vous d ev ez favoir qu’il a  été  le 
feu l écrivain  qui ait ofé affirmer que Charles X I I  
donna cette  bataille d e Nerva avec  h u it m ille hom­
m es Feulement. T o u s les autres hiftoriens lu i en  don­
naient v in gt m ille  : ils difaient ce qui était vraifem - 
b lable , &  M r. de Voltaire a  d it le  prem ier la vérité 
dans cet article im portant. Cependant vous l ’appel­
ie z  archi-m enteur, parce qu’il fa it porter au Général 
Liew en  un  habit rouge galonné au fiége de T h o rn  ; 
: &  vous re leve z  cette  erreur én o rm e, en affurant po-
i i û tivem en t que le  galon n ’était pas fur un fond rouge.
M ais ,  M o n fieu r, vous qui prodiguez fur des cho- 
fes fi graves le  beau nom  d 'archi-m enteur,  non-feule­
m en t à  un hom m e très am ateur de la v é r ité , mais à tous 
les autres hiftoriens qui ont écrit î ’hiftoire de Charles 
X I I , quel nom  voudriez-vous qu’on vous d o n n â t, 
après la  lettre que vo u s rapportez du Grand-Seigneur à 
ce  M onarque ? V oici le com m encem ent de cette  lettre.
„  N ous Sultan Baffe ,  au R oi Charles X I I  par la 
5, grâce d e D ie u ,R o i  de Suède &  des G o th s , fa- 
»  l u t , & c .
V ous qui a v e z  été ch ez  les T u rcs , &  qui fem blez 
a vo ir  appris d’e u x  à n e  pas m énager les term es, 
com m ent p o u v e z -v o u s  ignorer leur itile  ? Q u el Em­
pereur T u rc  s’eft jamais intitulé Sultan Bajfa ? Q uelle 
lettre .d u  D ivan  a jamais ainfi com m encé ? Q u el Prince 
a  jamais é c r it  qu ’il en verra des Âm baffadeurs pléni- 
çw ten tM fes à la  prem ière o cca fio n , pour s’informer 
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Grand-Seigneur a  jam ais fini par ces exp reffio ns,  fi la  
ga rd e d é  B ie u  ? E n fin , où  avez-yous jam ais yu  une 
dépêche fie  C o n ftan tin o p le, datée de l ’année dfi la 
création j $  n on  pas de l ’année d é  l ’hégire f  L T m an 
de i ’auguftè Sultan , qui écrira l ’hiftoire d e ce  grand 
Empereur &  fie fes fublim es V iz ir s ,  pourra b ien  vous 
dire de groifes in ju re s , fi la  politeffe T u rq u e le  perm et.
. V ous fied-il b ie n ,  après la  production d’u n e p ièce 
p a re ille , qui fera it tant d e p ein e à  ce  M r. le  Baron 
de. P u f f e n d o r f de crier au m enfonge fur un  haljit 
ro u g e ?
E tes-vous bien d ’ailleurs u n  zé lé  partifan d e la 
v é r i t é , quand vous fupprim ez les duretés exercées 
par la cham bre des liquidations fous Charles X I  ? 
quand vous fe ign ez d ’oublier ,  en  parlant de P a tk u l-,  
qu’i l , ava it défendu les droits des L ivon ien s qui l’en  
avaient c h a r g é , d e ces m êm es L ivon ien s qui refpi- 
rent aujourd’hui fous la douce autorité de l ’ illultre 
Sentir amis du N o rd ?  C e n’eft pas là feulem ent trahir 
la  v é r i t é , M onfieur ; c ’eft trahir la caufe du genre- 
hum ain ; c ’e ft  m anquer à  vo tre  illuftre p a tr ie , enne­
m ie de l ’oppreflion.
C elfez  donc de prodiguer dans vo tre  com pilation 
des épithètes Vandales &  H ernies à  ceu x  qui d o iven t 
écrite l ’hiftoire : ceffez  de vous autorifer du pèd&nr 
tifm e .barbare que vous im pute? à c e  P u  fe n d o r f.
Savez-vous que ce  P u ffe n d o r f eft u n  Auteur quel­
quefois suffi incorrect qu’il eft ç n  vo gu e ? Savez-vous 
qu’il, eft l û ,  parce qu’il eft le  feu l d e fon  genre qui 
fu t fuppprtablç en  fon  terns ? S a v e z-v o u s  que ceux 
fine vo u s appeliez a r ç h i-m m te u r s ,  auraient à ro u gir, 
s’ils n ’étàien tp as m ieux inftruits de l’hiftoire d u  m onde 
que vo tre  P u ffe n d o r f?  Savez-vous que M r. fie la  M a r -  
tim ère a  corrigé plus cfe niille fautes dans la  dernière 




40  L e t t r é
*à*mm*ÈmÊmrnm—  ' " ,  , - , ’ i .i '... . i i i T
O uvron s au hazard ce liv re  fi connu. Je tom be 
fur l ’article des Papes. Il d i t , en  parlant d e Ju les I I , 
qu ’U  avait laijfè , ainjt qiû Alexandre F I , une répu­
tation bonteufe. Cependant les Italiens révèren t la  
m ém oire de Jules I I  ;  ils vo yen t en lui un grand-hom­
m e , q u i , après avoir été à la  tête de quatre Concla­
v e s ,  &  avoir commandé, des a rm ée s, fu ivit ju lqu ’ au 
tom beau le  magnifique projet de ch afferles  Barbares 
d’Italie. I l  aima tous les a rts ; il jetta  le  fondem ent 
d e  cette  églife , qui eft le  plus beau m onum ent de 
l ’univers ; il encourageait la p e in tu re , la fculpture , 
l’a rc h ite d u re , tandis qu’il ranimait la valeur éteinte 
des Rom ains. L es Italiens m éprifent a vec  raifon la 
m anière ridicule dont la plupart des ultram ontains 
écriven t l ’hiftoire des Papes. Il faut favoir diftinguer 
le  P-ontife du Souverain : il faut favoir eftimer beau­
co u p  de Papes , quoiqu’on foit né à Stockholm  : il faut 
fe  fouvenir de ce  que difait le  grand Coj'me de M è- 
A ic is , qu’ow ne gouverne point des Etats avec des pa- 
tenètres. I l faut enfin n ’être d’aucun p a y s , &  dépouil­
le r  tou t efprit de p a r t i , quand on écrit l ’hiftoire.
- Je tro u ve., en  Couvrant le  livre  de P u fe n d o rf, à 
l ’article de la  R eine M arie d ’Angleterre  ^ fille de H en ri 
V I I I , qu’elle ne p u t être reconnue pour fille  légitim er 
'fans !  autorité du Pape, Q ue de bévues dans ces 
m ots ! E lle avait été rèeonnuë par le  P arlem en t; &  
xofn œ en t d ’ailleurs aurait-elle eu befoin de R om e pour 
être lé g it im é e , puifque jamais R om e n ’avait n i d û , 
ni vo u lu  caffer le  mariage de fa  m ère ?
Je lis l’article de Charles - Q uint. J’y  vo is que d is  
avant Pan i  ;  1 6 ,  Charles-Quint avait toujours devant 
les yeux fon  NEC PLUS ULTRA ; mais alors i l  avait 
qu in ze ans , &  cette  d evife  ne fut. fa ite  que long- 
tem s après.
Dirons-nous pour cela que P u fen d o rf eft un arcbi- 
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â ’n ne fi grande é te n d u e , il  lu i eft pardonnable d’a­
vo ir  erré ; &  nous vous prierons , M o n fie u r , d’être 
plus exact que lui-, m ieux inftruit que vous m’ êtes 
du ftile deS; T u rcs » plus poli a vec  les Français , &  
enfin plus équitable &  plus éclairé dans le  ch oix  des 
pièces que vous rapportez.
C ’ eft u n  m alheur jnféparable du bien  qu’a produit 
l’ im prim erie, que céttè  foule de pièces fcan daleu fes, 
publiées à  la  h on te de i’ efprit &  des m œurs. Par­
tou t où il y  a une foule d’ écrivains , il y  a une foule 
de libelles ; ces m iférables o u v ra g e s, nés fou ven t en 
F ra n c e , paffent dans le  N o r d , ainfi que n o s  m auvais 
vins y  fon t vendus pour du Bourgogne &  du Cham ­
pagne. O n  boit les uns , &  on  fit  les a u tre s , fou- 
ven t avec aufli peu de goût ; mais les hommes qui 
ont un e vraie  connaiflance , faven t rejetter ce  que 
la France rebuté.
Vous c itez  , M onfieur , des pièces bien indignes 
d’être connues du Chapelain de Charles X I I .  V otre 
traducteur M r. W alnwtb , a eu l ’équité d’avertir dans 
fes n o te s , que ce  fo n t de ces m auvaifes &  ténébreu- 
fes fatyres qu’ il n’ eft pas perm is à un  honnêtediom m e 
de citer.
t
U n  hiftorien a b ie n  des devoirs. P erm ettez-m o i 
de vous en  rappeller ic i d e u x  qui fon t de quelque 
confidération , celu i de ne point calo m n ier, &  celui 
d e  n e p o in t ennuyer. Je p e u x  v o u s pardonner le  
p rem ier, parce q u e  vo tre  ou vrage fera peu  lù ; mais 
je  n e puis vous pardonner, le  fé c o n d , parce q u e  j ’ai 
été  obligé d e  v o u i lire . Je fuis d’ailleurs autant que 
je  peu x votre très-hum ble &  très-obéïflanfcferviteur.
s ê ié
•$ r  (  4» )  <*$'’
P Y R R H O N I S M  E
D  E
L’ H I S T O I R L
L’ In créd u lité , fouvenons-nous-en, eft le  fondem ent de to u te  fa g e ffe , félon  A rifiote. C ette  m axim e eft fo r t  bonne pou* qui lit l ’hiftoire , &  furtout l ’hiftoire 
ancïenriê. v; ' " " ■ •
Q u e  d e  Faits a S fu r d e s , quel am as de fables ,  qui 
■ choquent le  feu s  com m un ! E h 'b ie n , n ’ en croyez rien.
I l y  a eu des Rois à R o m e , des C o n fu ls , des D é­
cernions. L e  peuple Rom ain a détruit C a rth a g e , Céfar 
a  vaincu Pompée ;  to u t ce la  eft vrai. M ais quand on 
vous d î t ,  que- Caftor &  P ojlux  ont com battu pour ce 
p e u p le , qu’une Veftale aye c  fa ceinture a  mis à  flot 
un  vaifleau .engravé, qu’un gouffre s’eft referm é quand 
C urtius s’y  eft je tté  ; n ’en cro yez rien. Vous life.z 
partout des p ro d ig e s , des prédictions a cco m p lies, des 
guerifons intiraeukufes opérées dans les tem ples <&’Ef- 
m lupe j  n’ en  cro yez rien  .: m é s  cen t tém oins ont ligné 
le  procès, verbal d e  ces m iracles fur des tables d’ai­
rain ; mais les tem ples étaient rem plis d ’ex voto , qui 
-atteftaknt les guériforas. C ro ye z  , qu’il y  a eu des im- 
b é c iik s  &  d es fr ip o n s, qui on t attefté ce  qu’ils n ’ont 
p o in t vu. C r o y e z , qu’ il y  a eu d «  d é v o ts ,  qui o n t 
.fait d e s  préfens aux prêtres à'Efcuiape ,  quand leurs 
enfans ont été guéris d’ un rhum e ; mais pour les mi­
racles à’E fc u ia p e , n ’en  croyez rien. Ils ne font pas 
plus -vrais que ceu x  du Jéfuite X a v ie r ,  à  qui un  «an­
cre v in t rapporter fon  crucifix du fond de la  m e r , &  
qui fe  trouva à la  fois fur d eu x  vaiffeaux,
êaAAià
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M ais le s  prêtres E gyptiens étaient tous fo rc ie rs , &  
H érodote adm ire la  fcien ce profonde qu’ils ava ien t d e 
la  diablerie : n e cro y ez pas to u t c e  que vous d it Hé­
rodote.
Je m e défierai d e tou t c e  qui eft prodige ; mais 
dois-je porter l’ incrédulité jufqu’aux f a i t s , qui étant 
dans l ’ordre ordinaire des chofes h u m a in es, m anquent 
pourtant d ’une vraifem blance m orale ?
Par e x e m p le , 'Plutarque a ff in e , que Céfar tou t armé 
fe  jetta  dans la m er d ’A lex a n d rie , tenant d’un e m ain 
en  l’air des papiers ,  qu’il n e  vo ulait pas m o u iller , 
&  nageant d e l ’autre main. N e cro y e z  pas u n  m ot 
de ce conte , que vous fait Plutarque  ,■ cro y ez plutôt 
Céfar, , qui n’ en  dit m ot dans fes com m en taires, &  
, fo je z  bien fur que quand on fe  je tte  dans la m e r , &  
’ qu’on tien t des papiers à la  m a in , on les m ouille.
i V ous tro u verez dans Q u in te-C u rce, qp’Alexandre  
: &  fes G énéraux furen t tou t é to n n é s , quand ils viren t
le  flux &  le  reflux de l’ O céan  auquel ils n e  s’atten­
daient pas ; n ’en  cro y e z  rien.
I l eft b ien  vraifem blable , qu ’Alexandre étan t y y re  
a|t tué C litu s , qu’il a it aim é E p b e jiio n , com m e Socrate 
aim ait A lcibiade ;  inais i l  ne F eft p o in t du tou t que le  
d îfcip le  â’A riftote  ignorât le  flux &  le  reflux de l ’O ­
céa n ] il y  avait des philofophes dans fo n  arm ée ; c ’ é­
tait a ffez d’avoir été  fu r l’E u p h ra te , q u i a  des m arées 
à  fon  em b o u ch u re, pour être inftruit de ce phénom è­
ne, Alexandre avait vo yagé en  A frique , dont les cô­
tes fon t baignées par l ’O céan . S o n  Am iral W arque  
p o u va it-il être affez ignorant pour ne pas fa voir ce 
que fa valen t tous les enfàns fu r  le  riv a ge  du fleuve 
In d u s?  D e  pareilles fotifes répétées dans tan t d ’Au­
teurs ,  décréditent trop les biltoriens.
: Le Père Maimbourg vous redit après cent autres, ;
• que deux Juifs promirent l’Empire à Léen flfim rim , , i
dd*~ e&Hgttidtm MJL
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à  condition que quand il ferait Empereur i l  'abattrait 
le s  images. Q u el in té rê t, je  vous p r ie , avaient ces 
deux Juifs à em pêcher que les Chrétiens euffent des 
tableaux ? Com m ent ces deux miférables pouvaient- 
ils prom ettre l ’Em pire ? N ’eft-ce pas infulter à fon  lec­
teur , que de lui préfenter de telles fables ?
. I l faut a v o u e r , que M e z e r a y  dans Ion ftile d u r , 
b a s , in é g a l, m êle aux faits mal digérés qu’il rappor­
te  , bien des abfurdités pareilles ; tantôt c ’eft H e n r i F  
R o i d’Angleterre couronné R oi de France à Paris , qui 
m eurt des hém orroïdes, pour s’ê t r e ,  d i t - i l ,  affis fur 
le  trône de nos Rpis ; tan tô t c ’eft S t. M i c h e l ,  qui 
apparait à J e a n n e  iLA rc.
Je ne crois pas m êm e les tém oins ocu laires, quand 
ils m e difent des chofes que le  fens com m un défa- 
vouë. L e  S ir e  de J o i n v i l l e , ou plutôt celu i qui a 
traduit fo n  hiftoire G auloife en  ancien  Français ,  a  
beau m’a lfu rer, que les Emirs d’E g y p te , après avoir 
affaffiné leur Soudan , offrirent la  couronne à S t.  
L o u is  leur prifonnier : j ’aimerais autant qu’on m e d î t , 
que nous avons offert la  couronne de France à un 
T u rc , Q u elle apparence que des M ahom étans ayent 
p e n fé  à faire leu r Souverain d’ un hom m e qu’ ils ne 
pouvaient regarder que comme un C h e f de Barbares, 
qu’ils avalent pris dans une b ata ille , qui ne co n n a ît 
fait n i leurs lo ix  ni leu r langue , qui était l ’ennemi 
capital de leur R eligion  ?
Je n’ai pas plus de foi au S ir e  de J o in v il l e , quand 
il me fait ce  c o n te , que quand il m e d i t , que le  
N il fe  déborde à  la  St. R em y au com m encem ent 
d ’Octobre. Je révoquerai auffi hardim ent en  doute 
l’ hiftoire du vieux de la  M o n ta g n e , qui fur le  bruit 
de la  croifade de S t. L o u is  dépêche d eu x  affaffîns à  
Paris po uf le  t u e r ,  &  fur le  bruït de fa vertu fait 
partir le  lendem ain d eu x  çouriers pour eontrem ander 
les autres. C e trait a  trôp l ’a ir d’un conte Arabe.
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Je dirai hardim ent à  M e z e r a y , au P ère D a n i e l , & 
à tous les h ifto rien s, que je  ne crois point qu’un orage 
de pluie &  d e  grêle ait fait rentrer E d o u a r d  I I I  en 
lu i-m êm e, &  ait procuré la  paix à P h ilip p e  d e V a lois. 
Les Cbnquérans ne font pas fi dévots ,  &  n e font 
point la paix pour de la  pluie.
R ien  n’ eft affurém ent plus vraifem blable que les 
crim es ; mais il faut du m oins qu ’ils fo ien t confiâtes. 
Vous v o y e z  c h ez  M e z e r a y  plus de foixante Princes 
à qui on a  donné le boucon ; mais il le  dit-fans preu­
v e ,  &  un  bruit populaire ne doit fe  rapporter que 
com m e un  bruit. •
Je ne croirais pas m êm e T i t e - L i v e ,  quand il m e d i t , 
que le  m édecin de P y r r h u s offrit aux Rom ains d’em- 
poifonner fon  M aître m oyennant u n e récom penfe. A  
peine les Rom ains avaient-ils alors de l’argent mon- 
n o ié , &  P y r r h u s avait de quoi acheter la R épubli­
que , fi elle avait voulu  fe  vendre ; la p lace de pre­
m ier m édecin de P y r r h u s  était plus lu crative proba­
blem ent , que celle  de Conful. Je n ’ajouterai fo i à un 
te l conte , que quand on me prouvera que quelque 
prem ier m édecin d’un de nos R ois aura propofé à 
un Canton Suiffe de le  payer pour em poifonner fon 
malade.
D éfion s-n o u s auffî de tou t ce qui paraît exagéré. 
U n e armée innom brable de Perfes arrêtée par trois 
cent Spartiates au paffage des- T h e rm o p y le s , ne m e 
révo lte  point ; l ’affiette du terrain -ren d  l ’avanture 
croyable. Charles X I I  a v e c  huit m ille hom m es aguer­
ris défait à N erva  environ  quatre-vingt m ille payfans 
M o fco vites m al armés ; je  l ’admire ,  &  je  le  crois. 
M ais quand je  lis , que S im o n  d e M o n t fo r t battit cent 
m ille hommes avec n e u f cen t foldats divifés en trois 
corps , je  répète alors , je  n ’ en crois rien . O n  me d i t ,
.j que c’ eft un  m iracle ; mais e ft-il bien vrai que D i e u  
« 1 a it fait ce  m iracle pour S im o n  d e M o n tfo r t  ?
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Je révoquerais en  doute le  com bat de Charles X I I  
à  Bender , s’il ne m’avait été attelle  par plufieurs té­
m oins o cu laires, &  fi le  caractère de Charles X I I  ne 
rendait vraifem blable cette  héroïque extravagance. 
C ette défiance qu’il faut avoir fur les faits particu liers, 
a y o n s -la  en cor fur les mœurs des peuples étrangers; 
refufons notre créance à tou t hiftorien ancien &  mo­
derne ,  qui nous rapporte des chofes contraires à  la  na­
ture ,  &  a  la  trem pe du cœ ur humain.
... P '-f
, T o u tes les prem ières rélations d e l’Am érique ne 
parlaient que d’Antropophages ;  il  fem blait à les en- 
te n d r e , que les Am éricains m angeaffent des hom m es 
auffi com m uném ent que nous m angeons des m ou­
tons. L e  fait m ieu x éclairci fe  réduit à  un p e tit nom­
bre d e prifonniers , qui on t été m angés par leurs 
vainqueurs , au - lieu  d’ être m angés des vers.
■ L e  nouveau P uffend orf, auffi fa u tif que l ’ancien  , 
'd it qu’én l ’an 1589 un  Anglais &  quatre femmes 
' échappés d’un  naufrage fur la  route de M adagafcar, 
abordèrent un e ifle d é fe rte , &  que l ’Anglais travailla 
fi b ie n , qu’en l ’an 1667 on trouva cette file nom m ée 
Fines peuplée d e douze m ille beaux Proteftans A n­
glais.
L es anciens &  leurs innom brables &  crédules com ­
pilateurs nous répèten t fans ceffe , qu’à  B a b ijo fte , 
la  ville  de l ’ U nivers la m ieux po licée ,  tou tes les 
fem m es &  les filles fe  proftituent dans le  tem ple d e 
Vénus un e fois l ’an. Je n’ai pas de peine à  p e n fe r , 
qu’à B abilon e, com m e a illeu rs, on  avait quelquefois 
dp plaifir pour de l ’argent ; mais je  n e m e perfua- 
derai jam ais que dans la  v ille  la m ieux po licée qui 
fû t alors dans l ’univers ,  tous les pères &  tous les 
maris en vôyaffen t leurs filles &  leurs fem m es à un  
m arché d e proftitution publique , &  que les Légfila- 
teurs o rd o n n a ie n t ce  beau trafic. O n  im prim e tous 























































O rientaux ; &  pour u n  voyageur com m e C h a rd in , que 
â e  voyageurs com m e P a u l Lucas ,  &  com m e Jean  
Struysi, &  com m e le  Jéfuite A v r i l , qui batifait m ille 
perlonnes par jour ch e z  lés P erfan s, don t il n’enten­
dait pas la  la n g u e , &  qui vous d it que les carava­
nes Ruffes allaient à  la  Chine &  revenaien t en  trois , 
mois !
H n ’en  eft pas aiflfi d e l’hiftoire d e Charles X I I .  Je 
p eu x  a ffû te r , que fi jam ais hiftoire a m érité la  créan­
ce  du le é te u r , c ’eft c e l le - c i .  Je la com pofai d ’a b o rd , 
com m e on Fait, fur les m ém oires dé M onfieur F a b rice, 
de M effieurs d e V i’lelongue &  de F ie rv ille , &  fur le  
rapport de beaucoup de tém oins oculaires ; rtiais com ­
m e les tém oins n e vo yen t pas t o u t , &  qu’ils vo ye n t 
quelquefois m a l, je  tom bai dans plus d’ une e r re u r , 
h'on fur les faits effen trels, mais fur quelques anecdo­
tes , qui fon t a llez indifférentes en  elles-m êm es, mais 
■ fur lefquelles les petits critiques triom phent.
J’ai depuis reform é cette  hiftoire fur le  journal mi­
litaire de M r. A d lerfe ld , qui eft très e x a c t , &  qui a 
fervi à rectifier quelques faits &  quelques dates.
.» * * * $ &  i^ !!S S S !S S S S iiS S S S S !!S ^ ^ ^ ^
d e  l’ H i s t o i r
J’ai m êm e Fait ufage de l’hiftoire écrite par N  or* 
ber g , Chapelain  &  Confeffeur de Charles X I I .  Î1 eft 
vrai que c ’eft u n  ouvrage bien m al d ig é r é , &  bien  
m al é c r i t , d a n s  lequel on  tro u ve trop d e petits faits 
étrangers à fbn f u je t , &  où les grands événem ens de­
vienn en t petits , tant ils fo n t m al rapportés. C ’eft un 
tiffu  de r e f a i t s , de d éclaration s, de p u b licatio n s, qui 
fe  fon t d’ordinaire au nom  des R o is , quand ils font 
en guerre ; elles ne ferven t jam ais à faire connaître le 
fond des événem ens ; elles fo n t inutiles au m ilitaire 
&  a u  p o lit iq u e , &  fo n t ennuyéufes pour le  leC leur: 
un écrivain  peut feu lem ent les confulter quelquefois 
dans le  bëfoïn  pour eh tirer quelque lum ière , àinfi
t qu’un architecte em ployé des décom bres dans u n  édifice.
S tè tT r t-------- 1 ............................. Mfi.-7afe,i'T
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Parmi les pièces publiques , don t N orberg a furchargé 
fa  malheureufe h ifto ire , i l  s’en  trou ve m êm e de faufl’es 
&  d’abfu rd es, com m e la lettre d ’A c h m e t ,  Empereur 
des T u r c s , que cet H iftôrien appelle Sultan B afla , par 
la grâce de D ieu ( * ) .
C e m ême N orberg fait dire au R o i de Suède ce que 
ce M onarque n ’a jamais d it ni. dire au fu jet du 
R o i S ta n isla s. Il prétend que Coteries X I I  en répon­
dant aux objections du P rim at, lu i d i t , que S ta n isla s  
avait acquis beaucoup d’amis dans fon  vo yage d’Italie. 
Cependant il eft très certain , que jamais S ta n isla s n’a 
été en I ta lie , ainfi que ce  M onarque me l ’a confirmé 
lui-même. Q u ’im porte après tou t qu’un Polonais dans 
le  dix-huitiém e fiécle ait vo yagé ou non en  Italie pour 
fon  plaifir ? Q ue de faits inutiles il faut retrancher de 
l’hiftoire ! &  que je  m e fais bon gré d’avoir refferré 
celle  de Charles X I I I .
N orberg n’avait ni lum ières , ni efp rit, ni connaif- 
fance des aifaires du m o n d e, &  c’eft peut-être ce qui 
déterm ina Charles X I I  à le  choilir pour fon  Confef- 
feur ; je  ne fais s’il  a fait de ce Prince un bon Chré­
tien  ; mais a ffu rém en t, il n’ en a pas fait un Héros ; 
& Charles X I I  ferait ig n o ré , s’il  n ’était connu qüe par 
N orberg.
I l eft bon d’avertir i c i , que l ’on a im prim é il y  a 
quelques années une petite brochure intitulée : R e­
m arques bijloriqu es &  critiq u es f u r  l ’hiftoire d e Char­
les X I I ,  p a r M o n fte u r de V oltaire. C e petit ouvrage 
eft du Com te P o n ia to w sk i s ce font des réponfes qu’il 
avait faites à de nouvelles queftions de m a part dans 
fo n  dernier voyage à Paris; mais fon Secrétaire en ayant 
fa it une double c o p ie , elle tomba entre les mains d’un 
libraire , qui ne manqua pas de l’ im prim er,  &  un  cor­
recteur d’im prim erie de H ollande intitula c ritiq u e  cette 
, ' : . inftru-
* ) Voyez la lettre de Mr. de Voltaire à Mr. Norberg.
*£§&£**=
D E *t’ H t t  T-'O I R E. 49
in ftru âfon  de'M r. Pàtààfoï»ski,'pcter la  m ieux débiter.' 
C ’eft un des; m oindres brigandages qui s’exercen t dans 
la  librairie*. 4 -■ , ; , % ’ jf*ï
L a  M otra ye , dom eftique de M r. F a b rice , ava it aulfi 
im prim é quelques rem arques fur cette  hifto ite. Parmi 
les erreurs &  les p e tite fle s , dont cette  critique de la  
M otraye eft re m p lie , i l  n e  laiffe pas de fe  trouver 
quelque chofe de vrai &  d ’u tile  , &  j ’ai eu foin  d’en 
faire ufage dans les dernières éd itio n s , &  furtout dans 
celle de 1759 r;!car én  fa it Jd’hiftbire rien n ’e ft  à né­
gliger , &  il faut co n fu lte r , fi l’ on p e u t , les R ois &  
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C H 1 1  L E s xri,
Q u i  éta it a u - d e v a n t  d e la  p rem ière éd itio n .
T L  y  a b ien  peu de Souverains don t on  dût écrire 
A -nne' hiftoire particulière. "En vain  la m alignité ou la 
flatterie s’eft exercée fur prefque tous les Princes : il 
n ’ y  en a qu’un très p etit nom bre dont la m ém oire fe  
con ferve ; &  ce nom bre ferait encor plus p e t i t , fi 
l ’on  n e fe  fouven ait que de ceu x  qui ont été juftes.
L e s  Princes qui ont le  plus de droit à l ’ immorta­
lité  ,  fon t ceu x  qui ont fait quelque bien  aux hom ­
mes. Ainfi tant que la  F rance fu b fiftera , on s’y  fou- 
viendra de la tendreffe que Louis X I I  avait pour fon 
peuple ; on excufera les grandes fautes de François I  
en faveur des arts &  des fciences dont i l  a été le  p è re ; 
on  bénira la  m ém oire de <Henri I V , qui conquit fon  
héritage à force de vainqjre &  de pardonner ; on lotiera 
la  m agnificence de Louis X I V ,  qui a  p rotégé les arts 
que François I  avait fa it naître.
Par une raifon con traire , on garde le  fouvenir des 
m auvais P rin ce s, com m e on fe fou vien t des inonda­
tions ,  des incendies &  des pelles.
E ntre les T yran s &  les bons Rois fon t les Conqué- 
r a n s , mais plus approchans des prem iers : c e u x - c i  
o n t une réputation éclatante ; on eft avide de con-
W8g"MK
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naître les moindres particularités de leur vie. T e lle  eft 
la  m iferabîe faibiefle des Hommes, qu’ils regardent avec  
adm iration ceu x  qui ont fait du m al d’ une m anière bril­
lante , &  qu’ils parleront fou vent  plus vo lo n tiers dii 
deftruéteur d’on  Em pire que de celui qui l’a fondé.
Pour tous les autres P rin ce s , qui n’ ont; été illuftres 
n i en  p aix  n i en  guefrfe ,■  &  qui n ’on t' été Connus 
ni par de grands vices n i par de grandes vertus ; 
com m e leur v ie  ne fournit auctin exem ple n i à imi­
ter ni à f u ir ,  elle n’ eft pas-digne qu’on s’ en fouvien- 
ne. D e  tant d’Em pereurs de R om e ,fd ’A llem a g u e, d e  
M o feo vie  ; de tant de S u lta n s, de C alifes , de P a p e s , 
de Rois ; com bien y  en  a -t-il, don t le  nom  s e  m érite 
de fe trouver ailleurs que dans les tables chronologi­
ques , où  ils n e fo n t que pour fervir d ’époques ?
. Il y  a un vulgaire parmi les P rin ce s , com m e parm i 
les autres hommes ; cependant la fureur d’écrire eft 
ven u e au p o i n t ,  qu’à peine un Souverain  ceffe de 
v i v r e , que le  public eft inondé de volum es fous le  
nom  de m ém oires, d’hiftoire de fa  v i e ,  d’anecdotes 
de fa cour. P a r - l à  les livres fe  m ultiplien t de te lle  
fo r te , qu’un hom m e qui v iv ra it cen t a n s , &  qui les 
em ployerait à l i r e , n ’aurait pas le  teins de parcourir c e  
qui s ’eft im prim é fur l ’hiftoire f e u le , depuis d eu x  Cè­
d e s ,  en . E urope.
C ette  dém angeaifon de tranfm ettre à  la poftéritê des* 
détails in u tile s , &  d’arrêter les y e u x  des C écles à  v e ­
nir fur des événem ens com m u n s, v ien t d’une ft ib le lfé  
très ordinaire à ceu x  qui ont vécu  dans quelque c o u r , 
&  qui ont eu le  m alheur d’avoir quelque part aux 
affaires publiques. Ils regardent la cour où ils on t v é­
c u ,  com m e la plus belle ;qui ait jamais été ; le R oi 
qu’ils o n t v u ,  com m e le plus grand M o narque; les 
affairés dont i ls fe  fon t mêlés-, com m e ce  qui a jam ais' 
été d e plus im portant dans, le  m onde. Ils s’im aginent' 
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-  Q u ’u n  P rince entreprenne un e g u e rre , que fa cour 
fo it troublée d’in trig u es, qu’il achète l ’am itié d’un de 
fes v o ifin s , &  qu’il vende la Tienne à un  autre ; qu’il 
faffe enfin la paix  a vec  fes en n e m is, après quelques 
victoires &  quelques défaites ; fes fu jets ,  échauffés 
par la vivacité de ces événem ens p ré fe n s , pen fen t 
être dans l ’ époque la  plus fingulière depuis la créa­
tion. Q u ’a r r iv e - t - i l  ? C e  P rin ce m eurt ; on  prend 
après lu i des m efures toutes différentes ; on oublie 
&  les intrigues d e fa c o u r , &  fes m aître ffes, &  fes 
M iniftres ,  &  fes G én érau x , &  fes g u e rre s , &  lui- 
m êm e.
D epuis le  tem s que les  Princes Chrétiens tâchent 
d e fe  trom per les uns les a u tre s, &  fon t des guerres 
&  d e s .a llia n ce s , on a figné des m illiers de tra ité s , 
&  donné autant de batailles ; &  les belles ou infâmes 
aérions fo n t innom brables. Q uand tou te cette  foule 
d’ événem ens &  d e détails fe  préfente devant la  pofté- 
rité j ils fon t prefque tous anéantis les uns par les 
a u tre s; les feuls qui relient fon t ceux qui ont pro­
duit d e grandes révolutions , ou ceux q u i ,  ayant été  
décrits par quelque écrivain  e x c e lle n t, fe  fau ven t d e 
la  fou le  ,  comme des portraits d’hommes obfcurs pein ts 
par d e grands m aîtres.
O n  fe  ferait donc bien donné de garde d’ ajouter 
cétte  hiftoiré particulière de Charles X I I  R o i de 
S u è d e ,  à la  m ultitude des livres d on t le  public eft 
accablé ,  fi ce  Prince &  fon rival P ierre A lexiaveits,  
beaucoup p lu s grand-hom m e que l u i , n’avaient é t é ,  
du confeatem ent de tou te la  te rre , les perfbnnages 
l e s . p l p  fm guliars qui euffent paru depuis plus de 
v in gt fîécles. M ais on n ’a pas été déterm iné feulem ent 
à  donner cette  v ie  , par la petite fatisfeétion d’écrire 
des faits extraordinaires ; on  a penfé que cette  le c ­
tu re pourrait être u tile  à quelques Princes , fi c e  l i ­
vre  leur tom be par hazard entre les mains. Certai­
nem ent i l  n ’y  a  point d e  S o u v e ra in , qui en  .lifant la
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v ie  de Charles X H ,  ne d oive ê tre  guéri d e la  folie 
des conquêtes. Car où eft le  Souverain qui pût d ire , 
J’ai plus d e courage &  d e  v e r t u s , un e am e plus 
forte ,  un corps plus ro bu fte, j ’ entens m ieux la g u e rr e , 
j ’ai d e  m eilleures troupes que Charles X I I ?  Q u e  fi 
a v e c  tous ces a v a n ta g e s , &  après tant de v ic to ires , 
ce R o i a été  fi m alheureux , que devraient eip érer 
les autres Princes qui auraient la m êm e am bition a v e c  
m oins d e talens &  d e reffources ?
O n  a com pofé c e tte  hifioire fu r des réc its  d e per- 
fonnes c o n n u e s , qui o n t palfé plufieurs années au­
près de Charles X I I  &  d e P ie rre  le G rand ,  Em pe­
reur de M o fco vie  ; &  qui s’étan t retirées dans un pays 
libre  longtem s après la m ort d e ces Princes , n ’avaient 
aucun intérêt d e déguifer la  vérité . M r. Fabrice  , 
qui a vécu  fept* années dans la  fam iliarité de Char­
les X I I ,  M r. d e F ie rv ille , E n vo yé d e F ra n c e , M r. 
de Villehngue , C olon el au lèrv ice  de S u è d e , M r. 
Poniato-veski m êm e , on t fourni les m émoires.
O n  n ’a pas avancé u n  feu l fa it  fur leq u el on  n’ ait 
confu lté des tém oins oculaires &  irréprochables. C ’eft 
pourquoi on  trouvera cette  hifioire fo rt d ifférente des 
gazettes qui ont paru jufqu’ic i fous le  nom  de la  
V ie  d e Charles X I I .  S i l ’on  a omis plufieurs petits 
com bats donnés entre les O fficiera Suédois &  M o fco - 
v i t e s , c ’eft qu’-on n’a  point prétendu écrire l ’hifioire 
de ces Of f ic iers , m ais feulem ent pelle du R o i de Suè­
de ; m êm e parm i les événem ens dé fa v ie  ,  on. n ’a  
choifi que les plus intére flans. O n  eft perfuadé que 
l ’hiftoire d’un P rince n ’ eft pas to u t c e  qu’ i l  a  f a i t , 
mais c e  qu’il a fa it de digne d’être  tranfinls à la 
poftérité.
O n  e ft obligé d’ avertir q u e plufieurs chofes qui 
étaient vràlés lèrfqü’dh écriv it ce tte  hifioire en 1728 , 
ceffent déjà d e l’être aujourd’hui ( e n  1759.  ) L e  com ­
m erce com m ence , par e x e m p le ,  à  être m oins né-
D  iij
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gligé en  Suède. L 'infan terie Poîonaife eft m ieux dif- 
ç ip i ia e e , &  a des habits d’ordonnance qu’ elle  n’a­
v a it pas alors. Il faut toujours , lorfqu’on lit  une hif- 
todre, fonger au tems où l’Auteur a écrit. U n hom­
m e qui ne lirait q u e le  Cardinal d e  R etz , prendrait 
les Français pour des forcenés qui ne refpirent que la 
guerre c iv i le , la faétipn &  la  fo lie. C elu i qui ne lirait 
que f  hiftoire des belles années de Louis X I V , dirait : 
L es Français fon t nés p o u r o b é ir , pour vaincre &  
pour cu ltiver les arts. U n autre qui verrait les mé­
m oires des prem ières années de Louis X V , n e iem a r- 
querait dans n otre  nation que de *la m olleffe ,  un e 
a vid ité  extrêm e de s’ e n ric h ir , &  trop d’indifférence 
peur to u t le  relié . L es Efpagnols d’ aujourd’hui n e 
fon t plus les Efpagnols de Char les-Q uint, &  peuvent 
l’ être dans quelques années. L es Anglais n e  reffem - 
felent pas plus aux fanatiques d e Crôm veell, que les 
M oin es &  les M m ifig u o ri,  don t R om e eft p e u p lé e , 
reffem blent aux Soif ions. Je ne jfais fi les Suédois 
pourraient avoir to u t d ’ u a  coup des troupes auffi 
form idables que celles de Charles X I I .  O n  dit d’un 
hom tôé : I l était brave u n  te l jour ; i l  faudrait dire 
on parlant d’une nation : E lle paraiffait te lle  fous un  
te l go u vern em en t, &  en  te lle  année.
> P  quelque f  rince &  quelque M iniftre trouvaient 
dans e c t  ouvrage des vérité* d éfagréables, qu’ils fe  
fe u v ie n n e n r  qu’ étant hom m es publics ,  ils doiven t 
com pte a u  public d e leurs aérions : que e ’eft à  ce  p rix  
q u ’ils achèten t leur grandeur : que l ’hiftoire eft un 
tém oin  ,  &  n©a un flatteur ; Sc que le  feu l m oyen 
d ’obliger les hommes à  d « e  du bien  de n o u s , c’e ft 
d ’en  w r e .  '
A V I S  T M  P  0  R T  A  T f T .
■ s R. , ■ :■ ■ ■ •
L’HISTOIRE DE CHARLES XIL
O N  fe  c r o it  obligé , p ar rd p ed t pour le  .public &  pour la  v é r ité , de m ettre  au jou r un tém oignage 
irrécufable , qui apprendra quelle foi on  d oit ajouter 
à  Thiftoire d e  Charles X I L
Il n ’y  a  pas longtem s que le  R o i d e P o lo gn e t)u c  
d e  L orrain e fe  faifait reMre cet o uvrage à  C om m ercy; 
i l  fu t fi frappé de la  vérité  d e tan t d e  fa its don t f l  
ava it été  le tém oin  , &  fi indigné d e  la  hardieffe 
a v e c  laquelle on  les a  com battus dans quelques li- ' 
b e lle s , &  dans quelques journaux ,  qu’il vo u lu t for­
tifier par le  feeau d e fo n  tém oignage la  créan ce que 
m érite l ’hiftorien ; &  que n e  p o u va n t écrire lu i-m ê­
m e i l  ordonna à un  d e fes grands O fficiers de dreffer 
l ’aéte fu ivan t, * ,
Nous Lieutenant-G énéral des armés du R o i, G rand- 
M aréchaTdes Logis de Sa M ajejlé Polonaife,  €î? Com­
mandant en T o u k is  , les dettes B atois @V. certifions 
que Sa M ajqflé Polonaife ,  après avoir entendu la  
le& u rt de fîn fio ire  dr C h a r l e s  X I I ,  écrite p a r 
M onfieur de V . . , .  (  dernière édition de Genève ) ,  
après avoir loué le f ille . . . . . .  de cette h ifio ire , &
* ) On eft obligé de le faire 
imprimer; onl pris feulement 
la liberté d’épargner aux yeux 
du ledeur quelques termes 
trop honorables ; on fent allez
qu’on ne les doit qu’à l’indul­
gence & à la bonté, & on fe 
réduit uniquement au témoi­
gnage donné en faveur de la 
vérité.
D iiij
!  avoir adm iré ces tra its . . . . . . , . ,  . q u i çqraSérifent
* * f u s  les ouvrages de cet iilk fire  A uteur , nous a fa it
| P honneur de nous d ire qu’i l  était prêt à donner un.
: certificat à M onjîeur de V . . .  , pour conjlater P exacte
1 vérité des fa its contenus doits cette h ijio ire. Ce Prince
a ajouté que M on jîeur de Y  . . . n ’a oublié ,  n i déplacé 
aucun fa it  -, aucune circonflance intérejfante que 
:• tout e ji v ra i , que tout eji en f in  ordre dans cette 
h ijio ire  : qu’i l  a parlé f u r  la Pologne, &  f u r  tous les 
événemens q u i y  fo n t arrivés & c . comme s’i l  en eût 
: été témoin. Oculaire. Certifions de plus , que ce P rince
; nous a ordonné d’écrire f u r  le champ â M onjîeur de
V . . . ,  pour lu i rendre compte de ce que nous venions 
t d’entendre, Pajfurer de f in  efiime eS- de f in  amitié.
Ü
.  L e v if  intérêt que nous prenons à la gloire de M on­
jîe u r  de V . . . ,  &  celui que tout honnête homme doit 
''a vo ir pour ce q u i confïate la vérité des fa its dans les 
h fo ire s  contemporaines , nous a prejfé de demander an 
R o i 'de Pologne la perm ijjion d’envoyer â M onjîeur 
de V . . .  un certificat en form e de tout ce que Sa M a- 
jeflè nous avait fa it  P honneur de nous dire. Le R oi 
dé Pologne non-feulem ent y  a confenti ,  mais même 
nous a ordonné de l’ envoyer,  avec prière à M onjîeur 
d e V . . .  d’en fa ire  ufage toutes les fo is qu’i l  le jugera à 
propos , fa it en le communiquant ,J 'o it en le fa ifan t 
im p rim er, 6 fc.
F ait à  Com m ercy çe  ix  Juillet 1759.
, x e  Co m t e  de T R E S S A N .
rrr*
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T  E  Père Barre de Ste. Geneviève , auteur d’une M ïf- 
-*-J  toire d’AUemagne, a m is dam  diffèrent endroits 
de fou  ouvrage -plus de deux cent pages q u i fe  trou­
vent dans l ’H ijlo ire  de C H A K llS  X I I  p a r M r. de 
V oltaire. Quelques critiques tfont pas manqué d’en 
conclure que M r. de V oltaire  était un plagiaire. I l  eft 
f u r  que P un des deux l ’e ji } m ais les critiques devaient 
fa v o ir que M r. de V oltaire a écrit p lus de quinze ans 
avant le P ire  Barre. D ’a ille u rs ,  la  différence du J iile  ? 
dans tout ce que le Père Barre tfa  pas copié , eji encor 
une preuve affezfenjîble. Les E d iteu rs ont cru  devoir 
in d iqu er au moins quelques endroits que le P ire  Barre 
« copiés.
A U T R E  A V I S .
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A M A D A M E  D E  ***.
En lui envoyant la H'e n j u a d e  & l’hifioire de 
C h a r l e s  X I I .
D eux Héros diffèrent, Pun fttperbe fauvage , 
L ’autre toujours aim able, g ?  toujours amour e u x ,
A  Pim m ortalitè prétendent tous les deux ;
M a is pour êtreim m artel , ‘i l  fa utvotre fiffra g e,
A b !  J î  fous tous les deux vous eujjtez vu  le jo u r , 
P lus jujientent leu r gloire eût été célébrée :
H en ri q m tre pour vous aura it quitté d’Etrée »




























































H I S T O I R E
C H A R L E S XII,
R O I  D E  S U E  DE.
I l  V R E  P R E  M I  E U
A R G U M E N T .
H ijio ire  abrégée de la Suède ju fq u ’à  Charles X II . Son 
éducation , fcs  ennemis. Carailêre du Czar P ierre 
A lex io w its . P a rticula rités très curieufes f u r  ce 
P rin ce f u r  la nation Rujfe. L a  M ofcovie , la Po­
logne■ , & -le  Dannem arck fe  réuniffent contre Char­
les X II.
L À  Suède &  la  Finlande com pofent un R oyaum e large d ’en viron  d eu x  cen t d e nos l ie u e s , &  long 
d e trois cent. I l  s’étend du M id i au N ord  , depuis le  
cinquante -  cinquièm e d e g ré , ou  à -p eu -p rès, ju fqu ’au 
lo ixan te &  d ix ié m e , fous un clim at r ig o u reu x , qui n ’a 
prefque ni prfntem s , n i autom ne.s L ’h y ve r y  règn e 
n e u f mois de l’ a n n ée: les chaleurs de l’été fu ccèd en t
tout-à-coup à  u n  froid  ex ce ffif  ; &  il y  gè le  dès le  
mois d’ O cto b re , fans aucune d e  ces gradations infen- 
fib ies, qui am ènent ailleurs les fa ifo n s , &  en  rendent 
le  changem ent plus doux. L a  nature en  récorapenfe
T W " W
62 Hi st oi r  e b e C harle  s XII,
a donné à  c e  clim at r u d e , un ciel fe r e in , un a it par. 
L ’ été ,p re fq u e  toujours échauffe par le  fo le i l ,  y  pro­
duit les fleurs &  les fruits en peu de tems. Les lon­
gues nuits de l ’h yvér y  font adoucies par des aurores &  
des crépufcules qui durent à proportion que le foleil 
\s’ éloigne m oins d e la  Suède ; &  la  lum ière de la lune 
qui n’ y  e lt obfcurcie par aucun nuage , augm entée 
encore par le  reflet de la  neige qui cou vre la te rr e ,
&  très fo u ven t par des feu x  fejnblables à la lum ière 
2 o d iacale, fait qu’on .voyage en Suède la nuit com m e 
le  jour. L es beftiaux y  fon t plus p etits que dans lés 
pays m éridionaux de l ’E u ro p e , faute d e pâturages.
L es hommes y fon t grands ; la  férénité du ciel les rend 
fa in s , la rigueur du clim at les fortifie ; ils v iv e n t long-' 
tem s , quand ils. ne s’affaibliffent pas par l ’ ufage im­
m odéré des liqueurs fortes &  des v in s , que les na­
tions feptentrjonales fem blent aimer d’autant plus que 
la  nature les  leur a  refufés.
L es Suédois fo n t bien fa its , robuftes’, a g ile s , capa­
bles d e foutenir les plus grands tra v a u x , la faim &  
la  m ifète ; nés gu erriers, pleins de f ie r té , plus braves 
qu’in d u ftrieu x , ayant longtem s n égligé &  cu ltivant 
m al aujourd’hui le  com m ercé , qui feu ! pourrait leur 
donner ce  qui m anque à leur pays. O n  d it que c’eft 
principalem ent de la S u è d e , don t une partie fe  nom­
m e encor G o th îe , que fe  débordèrent ces m ultitudes 
de Goths qui inondèrent l ’E u ro p e , &  l’ arrachèrent à 
l ’Em pire R o m a in , qui en  avait été cinq cen t années 
l ’ U furpateur, le  T y r a n , &  le  Légiflateur.
L es pays feptentrionaux étaient alors beaucoup plus 
peuplés qu’ils ne le  font de nos jo u r s , parce que la 
R elig ion  laiffait aux habitans la  liberté de donner plus 
d e c itoyen s à l ’E ta t , par la pluralité de leurs fem m es ; 
que ces femmes elles-mêmes ne connaiffaient d’oppro­
bre que la ftérilité &  l ’o ifiveté ; &  qu’auffi laborieulès 
&  auffi robuftes que les h o m m es, elles en étaient plus 
tô t &  plus longtem s fécondes. M ais la  S u è d e , avec: , »
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ce qui lui refté aujourd 'hui de la F i n l a n d e n ’a  pas 
plus de quatre m illions d’habitans. L e  pays e ll ftérile 
&  pauvre. L a  S ca n ie 'e ft  fa  feu le  p ro v in ce  qui porte 
du from ent. Il n ’y  a pas plus de n e u f m illions de nos 
livres en  argen t m onnoié dans tou t le  pays. L a  Ban­
que p u b liq u e , qui e ll la plus ancienne de l’ E urope , 
y- fu t introduite par n é c e ffité , parce que les pàyem ens 
fe  faifant en m onnoie de cu ivre &  de f e r , le  tranfport 
était trop difficile.
L a  Suède fu t toujours libre ju fqu ’au m ilieu du qua­
torzièm e fiécle. Dans ce lon g efpace de tem s le  gou­
vernem ent changea plus d’u n e fois ; mais toutes les 
innovations furen t en  faveu r de la  liberté. L eur pre­
m ier JVlagiftrat eut le  nom  de R o i , titre  qui en cfiffé- 
rens pays fe  donne à  des-Puiffances b ien  différentes-, 
car en  France , en  E fpagne , il lignifie un hom m e ab- 
folu ; &  en Pologne , en S u è d e , en A n g leterre , l ’hom ­
m e de la  république. C e  Roi* ne p o u va it rien  fans le  
S é n a t; &  le Sénat dépendait des Etats généraux , que 
l ’pn convoquait fouven t. Les.repréfentans de la  nation  
dans ces grandes affem b lées, étaient les G entilshom ­
m e s , les E vêques , les D éputés des v illes ; avec  le  
tents on y  admit les Payfans m êm e s, portion du peu­
p le  injuftem ent m éprifée a illeu rs, &  efc lav e  dans pref- 
que tou t le  N ord.
✓
E nviron  l ’an 14 9 2 , cette  nation fi ja lou fe  de fa li­
berté , &  qui e ll encor fière aujourd’hui d’avoir fub- 
jugué R om e il y  a treize  fié c le s , fu t m ife fous le  joug, 
par. une fe m m e , &  par un p euple m oins p iaffant que ; 
les Suédois.
"tr
M arguerite de V aldem ar, la Sêm iram is du. N ord  , 
R ein e de Dannem arck &  de N o r w è g e , conquit la Suè­
d e  par force &  par a d re fïè ,  &  fit un  feu l Royaum e 
de ces trois valles Etats. Après là m o r t, la  Suède fu t 
déchirée par des guerres civiles : elle  fecoua le jo u g 
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des Adminiftrateurs. D eu x  T yran s l ’opprim èrent d’u­
n e m anière horrible vers l ’an 1520- L ’un ém it Chrif- 
tdsm  / / R o i de D annem arqk^nibnftre formé d e  vices 
fans aucune vert»  ; lo u tre  un  A rch evêqu e d’ U p fa l, 
Primat du .R oyaum e, auffi barbare que CbriJHem : Tous- 
• deux d e concert firent faifir un jo u r le s  C o n fu ls, les 
M agiftrats d e  S to ck h o lm , avec  quatre-vingt-quatorze 
Sénateurs •, 6c les firent m afiacrer par des b o u rrea u x , 
fous p rétexte qu’ils étaient excom m uniés par le  P a p e , 
pour avoir défendu les droits de l ’Ë tat contre rA r- 
chevêqùe.
T an dis que ces deu x hom m es ligués pour oppri­
m e r , défunis quand il  M a it partager les d é p o u ille s , 
exërqaient ce que le  defpotifm e a d e  plus tyranni­
que , &  ce  que la  ven gean ce a  de plus cruel , un nou- 
'q  ; ve l évén em en t changea la face du Nord.
3  Q njim e V afa , jeun e hom m e defcendu des anciens 
F R o is du p a y s , fortit du fon d des forêts d é la D alé- 
carH e, où il "était caché , &  v in t délivrer la  Suède. 
C ’éta it une de ces grandes âmes que la  n atuïe form e- 
fi rarem dqt, a v ec  toutes les qualités néceffaires poûr 
com m ander aux hom m es. Sa taille avantageufe & fo n  
grand air IuLfaifaient des partifans dès qu’i l  fe  mon­
trait. Son é lo q u en ce , à qui fa  bonne m ine donnait d e  ? 
la  fo rce , était a  autant plus p e rfu a five , qu’ elle était :? 
fans a rt: fo n t génie form ait de ces entreprifes que le  . 
vulgaire croit tém éraires, &  qui n e fon t que hardies 
; aux y eu x  des grands-hommes v  f o i  courage in fe t ip -  * 
ble les faifait réuffir. 11 était intrépide avec  p ru d en ce , 
d’un  naturel doux dans un  fiécle fé r o c e , vertu eu x  > 
f en fin , à ce  que l ’on  d i t ,  autant qu’un c h e f de parti J 
p eu t l ’ être. »
G ujiave Vafa ava it; été otage de Q h rijïie rn ,  &  re­
tenu ptifon n ier contré le  droit des gens. Echappé d e 
fa  prifon il avait e r r é , déguifé en  p a y fa n , dans les ' 
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ta it v u  réduit à la néceffité de travailler aux mines 
d e  cu ivre pour v iv re  &  pour fe  cacher. E n feveli dans 
ces fo u terra in s, il  ofa fcnger à détrôner le  T yran . Il 
fe  décou vrit aux payfans ; il leur parut un  hom m e 
d’une nature fu p é rie u re , pour qui les hom m es ordi­
naires croyent fentir une foum iffion naturelle. Il fit 
en  p e u .d e  tem s de ces fauvages des foldats aguerris. ' 
Il attaqua C b rijiie m  &  T A rch evêq u e, les vainquit feu - 
ven t ,  les chalfa tous d eux de la  Suède , &  fu t élu 
avec  juftice ,  par les Etats ,  R oi du pays don t i l était 
le  libérateur.
A  peine afferm i fur le  T rô n e , il  tenta une entre» 
prife plus difficile que des conquêtes. L és véritables 
T yran s d e  l ’E ta t étaien t les E v ê q u e s , q u i , ayant pref- 
que toutes les richeffes d e  la  Suède , s’ en fervaien t 
pour opprim er les fu je ts ,  &  pour faire la guerre a u x  ‘ 
R ois. C ette puiffance était d’autant plus te rr ib le , que 
l ’ ignorance des peuples l ’avait rendue facrée. Il pun it la 
R elig ion  Catholique des attentats d e  fes M in ilires. En 
moins d e  d eux ans i l  rendit la Suède L uthérien ne , par 
la  fu p ériorité 'd efa  p o litiq u e , plus encor que par autori­
té, Ayant ainfifconquis ce  R o ya u m e, Comme il le  d îfa it , 
fu r ie s  D anois &  fur le  C le rg é , il  régna heu reux <&ab» 
fohi ju fqu ’à l’âge de foixante & d ix  ans , &  m ourut plein- 
de g lo ire ,  laiflant fur le  trône fa fam ille &  fa  R eligion.
L ’ un de fes defcendans fu t, ce  Gujlave - Adol-phe,  
qu’on nom m e le  grand Gujiave'. C e  R o i conquit T in -' 
grie , la  L iv o n ie , Brême-, V e r d e n , W ifm a r  , la Po­
m éranie ,  fans com pter plus d e cen t places en  'Alle­
m a g n e , rendues par la Suède après fa m ort. I l  ébrahlâ 
le  trône de Ferdinand I L  II protégea les Luthériens 
en  Allem agne , fécon d é en  cela  par les intrigues de 
R om e m êm e , qui craignait encor plus, la puiffance 
de l ’Em pereur que ce lle  d e T h é ré ie . C e fu t lui qui 
par fes victoires contribua alors en  effet à l ’abaiffe- 
m ent d e la  m aifon d’A utriche ;  «n treprife dont on 
attribue tou te la  gloire au Cardinal d e R ic b tü w ,  qui
E
66 H i t  t  o i t  E de  C h a r l e s  X II,
favait l ’art de fe  faire une réputation * tandis que 
Gujtave fe  bornait à faire de grandes cfaofes. Ii allait 
porter la  guerre au-delà du D a n u b e , &  peut-être dé­
trôner l ’E m p ereu r, lorfqu’il fu t tué à  l ’âge de trente- 
fep t ans dans la bataille de L u t z e n , qu’i l  gagna con­
tre V a lftd n , em portant dans le  tom beau l e  nom  de 
G ra n d , les regrets du N o r d , &  l ’eftim e d e fes en­
nem is..
1
Sa fille C h rijlin e ,  n ée a vec  un gén ie  r a r e , aima 
m ieux converfer a vec  des favans , q u e d e régner 
fur un peuple qui n e connaiflait que les armes. E lle 
f e  rendit auffi illuftre en  quittant lè  trône i que fes 
ancêtres l’étaient pour l’avoir conquis ou affermi. L es 
Broteftans l ’o n t d é c h iré e , com m e fi on  ne pouvait pas 
avoir de grandes vertus fans croire h. L u th e r; St les 
Papes triom phèrent trop de la  converfion d ’une fem­
m e , qui n ’ était que Philofophe. E lle  f e  retira à R o­
m e ,  où  elle  paffa le  refte d e  fes jours dans le  cen tre  
des arts qu’elle  aimait ,  &  pour lefquels e lle  a va it 
renoncé à un Em pire à  l ’âge d e vingt-fept ans.
, A vân t d ’a b d iq u er,  elle  engagea les- Etats de la 
Suède, à  élire en  fa place fon coufin Charles Gujlave 
X  de c e  nom  ,  fils du Com te P ala tin , D u c d e  D eu x- 
Ponts. C e  R oi ajouta d e nouvelles conquêtes à celles 
de G ujlave-A dolphe : il porta d’abord fes armes en  
Pologne , où i l  gagna la  célèbre batajlle d e V arfovie 
qui dora trois jours. Il fit lpngtem s la  guerre heureu- 
fem ent contre les D a n o is , affiégea leur capitale , 
réunit-la Scanie à la  S u è d e , &  fit a ffu rerd u  moins 
p d u f u n  tem s , la  poffeffion de S ch lefw ic âu D u c  de 
H olftein. E nfuite ayant éprouvé des r e v e r s , &  fait 
la  p a ix  a v e c  fes ennem is ,  il tourna fo n  am bition con­
tre  fes fujets. I l conçut le  deffein  d ’établir en Suède- 
la  puiffance arbitraire ;  mais i l  m ourut à  l ’âge d e 
trente-fept a n s, com m e le  Grand G ujlave , avant d’a- 
i vo ir p u  achever c e t ouvrage du  defpotifm e , que fon  
i I fib  C h âtiés-X I- é leva  ju fqu ’àu com ble. -■ •
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Charles X I ,  guerrier com m e tou s fes a n c ê tre s , fu t 
plus abfolu qu’eux. I l  abolit l ’autorité du  S é n a t, qui 
fu t déclaré le  Sén at d u  R o i , &  n on  du R oyaum e. Il 
était fr u g a l , v ig ila n t,  la b o rie u x , te l qu’ on l ’ eût a im é , 
fi fon defpotifm e n ’eût réd u it les fentim ens d e fes 
, fu jets pour lu i à  celu i d e  la  crainte.
11 époufa en  ié g o  U lrique Elèonor fille  d e  Fré­
déric I I I  R o i de D an n em arck , Princeffe v e rtu e u fe , 
&  digne de plus d e confiance que fo n  ép ou x ne lu i 
en  tém oigna. D e ce-m ariage  nâquit l e  2 7  ju in  1682 
le  R o i Charles X I I ,  l ’hom m e le  plus ex trao rd in aire , 
p e ü t-être , qui ait jam ais été fur la  terre y q u i à  réuni 
en  lu i toutes les grandes qualités d e -fe s  ayeu x , &  
qui n’ a eu d’autre d é fa u t ,  n i d’a u tre  m a lh eu r, que 
d e les ayoir toutes outrées. C ’eft lu i don t o n f é  pro- 
pofe ic i d ’écrire ce  qu’ on  a  appris d e certain  touchant 
fa  perfonne &  fes aérions.
........ . ; . . v ■
L e  prem ier livre  , qu’ on lu i f it  l i r e , fo t  l’ ouvragé 
de Samuel Puffendorf .  afin qu’il pût con n aître d e 
bonne heure fes Etats &  ceu x  de Tes voififts. I i  ap­
p rit d’abord l’A llem a n d , qu’i l  parla toûféurS'5 dep u is 
auffi - b ien  que fa  lan gu e m aternelle. A  l ’âge d é  Tépt 
ans il favait m anier u n  cheval. L e s  exercices violens 
où i l  Te plaifait &  qui décou vraien t fes inclination s 
m artiales ,  lu i form èrent de bonne heure un e confti- 
tu tiô n  v ig a u r e u fc , capable de foutènir les fatigues où 
le  portait Ton tem péram ent.
, Quoique doux dans fon enfance , il avait une Opi­
niâtreté infurmontable : le feul moyen de le plierétait 
de le piquèr d’honneur ; avec le mot de gloire, on 
obtenait tout de lui. Il avait de l’averfion. pour le La­
tin ; niais dès qu’on lui eut dit qtie le Roi de Pologne 
& le Roi de Dannemarck l’entendaient, il l ’apprit bien 
vî£e-,& en retint affexpobt 1e-parler lé refte de fa 
vie. " Qn s’y prit de la même manière pour l’engager 
à entendre le Français; mais il s’obflina ,-tant qu’il 
, E ij
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v é c u t ,  à pe jamais s’en ie r v ir , m êm e avec d es  Amhaf- 
fadeurs F ran çais, qui n e lavaient point d’autre langue.
D ès qu’il e u t quelque connaiflànce de la  langue L ati­
ne , on lui fit traduire Quinte- Curce : il prit pour ce li­
vre  un goût qu^ le  fp jet lu i infpirait beaucoup plus 
encor que le  M e .  Celui qui lu i expliquait cet auteur 
lu i aya n t dem andé ce  gu ’il penfait d ’Alexandre ? Je  
penfe , d it l e  Prince , que je  voudrais lu i rejfem bkr. 
M ais , lu i d i t - o n ,  il  nia vé cu  que tre n te -d e u x  ans. 
A b  !  reprit - il ,  u’eji - ce pas ajfes quand on a conquis 
des Royaumes ? Ô n  ne m anqua pas de rapporter ces 
réponfes au R o i ion  p è r e ,  qui s’écria : V oilà  un en­
fant qui vaudra m ieux que .m o i , &  qui ira  plus loin  
que le  grand Gujîave. U n jou r il s’am ufait dans î ’ap- 
. partem ent du R oi à regarder deu x cartes géographi- 
|  que®1-v l ’un e d’un e v ille  de H ongrie prife par les T u rcs
§ fur l ’Em pereur , &  l ’autre d e R iga  capitale d e la  L i- v o n ie , province conquife par les Suédois depuis un ficelé. A u  bas de la  carte d e la  v ille  H ongroife, il y  
; avait ces  mots tirés du liv re  d eJ p b  D ieu me, badon-, 
'  née y D ieu  jn e  l ’a . ôtée. Je nom du Seigneur fa it  bénL 
L e jeu n eÊ rin ce  a y a n t Jû; ees p aro les,  prit ïu r le  champ 
un crayon, ,  écriv it au bas de la  carte d é  R iga  : 
s D ieu me Va donnée, h  Diable, ne me Pétera pas. a ) 
Ainfi dans les aérions les plus indifférentes d e  Ton en­
fance., ce naturel injdom tableJaiflaitiôuvènt échapper 
: d e ces trqits ,qui .caraéterifent les âm es fin gu lièrês', 
&  qui m arquaient ce  qu’i l  d e v a it être un jour.,%
U
R avait o n ze  ans lorfqu’il perdit fa m ère. C ette  
Pdaceffe m ourut en  1693J ? :  S A o û t , d’une maladie 
caûfée , d it-o n  ,p a r  lès chagrins que lui donnait fon 
m a ri,  &, par les efforts q u ’elle fai fait pour les difli- 
m uler.-A  )  Charles A T  avait dépouillé d e leurs biens
a } Deux Ambaffedeurs de 
France etf Suède m’ont conté 
■ ce Fait.
b )  Le Père Barre Genové-
• filin a copié tout cet article 
dans fon hiftoire d’Allemagne 
. tome VII, & il l’applique à 
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un grand nom bre de fes fu jets , par le  m byen d ’une 
efp èce de cour d e ju ft ic e ,  nom m ée la  Cham bre des 
liq u id atio n s, établie de fon  autorité feu le . U n e foule 
de citoyens ruinés par c e tte  C h am b re , n o b le s , mar­
chands , ferm iers , veu ves , orp h elin s, rem pliffaient 
les rues d e S to ck h o lm , &  venaien t tou s les jours à  la 
porte du palais pouffer des cris inutiles. L a  R ein e fe- 
courut ces m alheureux d e to u t ce  qu’ elle  avait. E lle  
leur donna fon  a r g e n t, fés p ie rrerie s,.fe s  m e u b le s , 
fes habits m êm e. Q uand e lle  n’e u t plus rien à  leur 
d o n n e r, elle  fe  jetta  en  larm es au x  pieds de fon  m a ri, 
pour le  prier d’avoir com paffion de fes fu jets. L e  R oi 
lu i répondit gravem ent : Madame , nous vous avons 
p rife  pour nous donner des enfans,  £è? non pour nous 
donner des avis. D epuis ce  tem s il la traita ,  d it-o n , 
avec  une dureté qui avança fes jours.
Il m ourut quatre ans après e l l e , le  quin ze d’A vril 
169 7 dans la  q u aran te-deuxièm e année d e fon â g e , 
&  dans la trente-feptiém e de fon  r è g n e , lorfque l’Em ­
pire ,  l’E fp a g h e , la  H ollande d’un  côté ,  &  la F ran ce 
de l ’a u tre , venaien t de rem ettre la  décifion de leurs 
querelles à  fà m édiation , &  qu’il ava it déjà  entam é 
l ’ouvrage de la  paix  entré ces Buiffances.
11 laiffa à  fon  fils , âgé de q u in ü t ans ,  un  T rô n e 
affermi &  refpeéte au dehors , des fu jets p a u v re s , 
mais belliqueux &* fournis , avec  des finances en bOJi 
o r d r e ,  m énagées par des M iniitres habiles.
Charles X I I  à  fon  a v èn em e n t, n o n -fe u le m en t fe  
trouva m aître abfolu &  paifibîe d e la S u èd e &  d e  la 
F in la n d e; mais il régnait e n c o r.fu r  la  L iv o n ie 1 ; la  
C arelie ,  ITngrie ; il  poffédait V ifm a r, V ibqurg f  lés  
iflës' de R ü g e n , d’ O efel , &  la plus belle p â m é  de 
'l a  Pom éranie , le  D uché de Brêm e &  de Verden ; 
toutes conquêtes d e fes an cêtres', àffurées à fa Cou­
ronne p at un e longue poffèffion ', &  par la foi d es 
traité# folem nels d e  M unfter &  d’O l iv a , fo u teh u sd e  
- '• ■ ■ • E  iij ■ ■ -
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la  terreur des armes Suédoifes. La paix de R y fw ic k , 
com m encée fou s-les aufpices du  père , fu t co n c lu ! 
fous ceux du fils : il fu t le  M édiateur de l ’Europe » 
dès qu’il com m enta à régner. j
L e s  lo ix  Suédoifes fixen t la  m ajorité des R ois à 
quinze ans. M ais Charles X I  abfolu en  t o u t , retarda 
par fon  teftam ent celle de fon fils jufqu’à d ix -h u it . 
11 favorifait par cette  difpofiti.on les vues am bitieufes 
d e fa m ère Êdvoige - Elèonor d e H o lfte in , v e u v e  de 
Charles X .  C ette  Princeffe fut déclarée- par le  R o i fon 
fils tutrice du jeu n e R o i fon  petit-fils , &  R égen te du 
R oyaum e , conjointem ent a vec  un Confeil de cinq 
perfonnes.
L a  R égen te avait eu part aux affaires fous le  règne 
du R o i fon  fils. E lle était avancée en  âge ; mais fon  
am bition , plus grande que fes forces &  que fon gé­
nie ,  lu i faifait elpérer d e  jo u ir  longtem s des dou­
ceurs d e l ’autorité ,  fous le. R o i fon  p e tit- fils . E lle 
l ’éloignait autant qu’ elle pouvait des affaires. L e jeun e 
Prince paffait fon  teins, à la  chaffe ,  ou s’occupait à 
faire la revuè* des troupes : il fàifait même quelque­
fois l ’ exercice  avec, elles ; ces amufemens ne fem - 
blaient que l ’ effet naturel de k  v iv ac ité  de fon  âge. 
I l  ne paraiffait ép is; fa  conduite aucun dégoût qui 
p d t aligrmer la  R é g e n te ; &  cette  P rin ce ffe fe  flattait 
que le s  diffipations d e ces exercices le  rendraient 




U n  jour , au mois de N o v e m b r e ,la  m êm e année 
d e la  m ort d e fon p è r e , il ven ait d é fa ire  la  revue 
d e plufieurs régim ens : le  Confeiller d’Etat P iper était 
auprès de lu i ; le  R o i paraiffait abîm é dans un e rê­
verie profonde. „  Puis-je prendre la  lib erté  ,  lu i d it 
M P ip e r , d e dem ander à votre M ajefté à quoi elle 
.» fonge fi férieufepîent ? Je  fange ,  répondis l e  Prin- 
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gens } &  je  voudrais que n i eu» n i m oi né regujflons 
Perdre d’une femme. P iper fa ifit dans le  m om ent i’oc- 
cafion d e  faire un e grande fortune. I l  n ’avait pas a llez 
d e crédit p our ofer fe  charger lu i-m ê m e  de l ’entre-. 
prife dangereufe d’ôter la R égen ce à la  R e in e , &  d’a­
vancer la  m ajorité du R o i ; il  propofa cette  négocia­
tion  au C om te A x e l S p a rre ,  hom m e a r d e n t , &  qui 
'cherchait à  fe donner d e la confidération : il le  flatta 
de la  confiance du R oi. Sparre le  crut , f e  chargea 
de t o u t ,  &  n e travailla que pour P iper. L es Ç onfeil- 
liers de la  R égen ce  fu ren t b ientôt perfuadës. C ’était 
à  qui précipiterait l’ exécution  d e c e  d e ffe in , pour s’en 
fa ire un m érite auprès du R o i. ^
Ils a llè re n t. en  corps en  fa ire la  propofition à la 
R e in e , qui n e s’attendait pas à une pareille d éclara­
tion. L es Etats généraux étaient affem blës aîors. Les 
C onfeillers de la R égen ce  y  propofèrent l ’affaire : il 
n ’y  eut p as un e vo ix  c o n tre : la  chofe fu t em portée 
d’une rapidité que rien  ne po u vait a rrê te r; de forte 
que Charles X I I  fouhaita d e ré g n e r , &  en  trois jours 
le s  Etats lu i déférèren t l è  gouvernem ent. L e  po u voir 
d e la R ein e &  fon  cré d it tom bèrent en  un jnftartt. 
E lle  m ena depuis une v ie  p r iv é e ,  p lus fortabïe à  fo n  
â g e ,  quoique m oins à  fo n  hum eur. L e  R o i fu t cou­
ronné le  24 D écem bre fh iv a n t  II fit fo n  entrée dans 
S to ck h o lm  fu r un  ch eval alezan , ferré d’ a rg e n t, 
ayant le  fceptre à  la  m ain &  la  couronne en  t é t é , aux 
acclam ations d e tou t un p e u p le , idolâtre de c e q u i  eft 
n o u v e a u , &  co n cevan t toujours d e grandes efpéran- 
ces d’un jeu n e Prince.
L ’A rchevêque d ’U pfal eft e n  poffeffioa d e foire la  
cérém onie du facre &  du couronnem ent : c ’eft d e  tant 
d e droits que fes prédéceffeurs s’étaien t arrogés pref- 
q u e le  feu l qui lu i réfte. Après avoir ,  fé lo n  l ’u fa g é , 
donné T qnétidn  au P rin ce , i l  tenait entre fes mains 
la  couronne pour la  lu i rem ettre  fur la  tête  ; Charles 
l ’arracha des m ains d e l’ A rchevêque ,  &  fe  couronna
E  iiij
lu i-m ê m e  ,  en  regardant, fièrem ent le  Prélat. L a  mul­
titu d e ,  à qui tou t atr d e grandeur im pofe to u jo u rs , 
applaudît à  l ’action du R oi. C eu x  m êm e qui avaient 
le  plus gém i fous le  defpotifm e du père ,  fe  laiffèrent 
entraîner à louer dans le  fils cette  f ie r té , qui était 
l ’augure de leu r fervitad e.
D ès que Charles fu t m a ître , il donna fa confiance 
&  le  m aniem ent des affaires àu Confeiller P ip e r , qui 
fu t b ientôt fon  prem ier M iniftre , fans en avoir le  
nom . Peu de jours après il le  fit Com te ; ce  qui eft 
une qualité ém inente en  S u è d e , &  noh un vain  titre 
qu’on pûiffe prendre fans conféquence , com m e en  
France.
L es prem iers tem s de l ’adm'iniftration du R o i ne 
donnèrent point de lui des idées favorables : il parut 
qu’il avait été plus im patient que digne de régner. 11 
; n ’avait à la vérité  aucune paliion dangereufe ; mais 
■ * on  ne vo ya it dans fa conduite que dès emportemens 
d e jè u n e ffe  ,  &  de l ’opiniâtreté. U pàraiffait inappliqué 
&  hautain. L es Ambaffadeurs qui étaient à  la c o u r , 
le  prirent m êm e pour un  génie m éd io cre , &  le' peign i­
rent tel à leurs M aîtres, c ) La Suède avait de lu i la 
m ême opinion  ; peffon ne n e  connaîtrait fon caractère ; 
i l  l ’ign orait lui-m êm e , lorfque des orages formés tout- 
à -c o u p  dans le  N ord , donnèrent à fes talens cachés 
pccafipn de fe  déployer.
: T rois puiffans Princes voulant fe  prévaloir d e ’ fon
î extrêm e je u n e ffe , confpirèreftt fa ruine prefqu’ en  m ê- 
j m e tem s. L e  prem ier fu t Frédéric I F ,  R o i de Darine- 
\ m arck , fon coufm .: le  fé c o n d , Æ ig ttjle, E lecteur de 
I S a x e , R o i de Pologne ; P ierre  le G ra n d , C za r  de M of- 
; Co v i e , éta it le  troifiém e &  le  plus dangereux, f i  'fa it  
développer l ’origine de ces gu erres, qui ont produit 
d e fi grands évenem ens , &  com m encer par le  Dan- 
î nem arck. » .
a. . c) Les lettres originalfs en font' foi.
s L .
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De deux fœups qu’avait Charles X I I ,  l’aînée avait 
époufé le Duc de Holftein, jeune Prince plein de bra. 
voure & de douceur. Le Dire , opprimé par le Roi 
de Dannemarck , vint à Stockholm aveefon époufe fe 
jetter entre les bras du Roi, & lui demander du fe- 
cours , non - feulement comme à fon beau-frèrç, mais 
comme au Roi d’une nation qui a pour les Danois 
une haine irréconciliable.
L ’ancienne m aifon d e H o lfte in , fondue dans celle 
d’ O ldenbourg , était m ontée fur le  trôn e de Danne­
m arck par éleétion en  1449. T o u s les Royaum es du 
N ord  étaient alors électifs. C elu i de D annem arck devin t 
bientôt héréditaire. U n  de fes Rois nommé C h rijliern  
I I I ,  eu t pour fon  frère Adolphe une te n d re ffe , ou des 
m énagem ens, dont on n e trou ve guère d’exem ple ch ez 
les Princes. I l ne vo u lait point le  laiffer fans Souve­
raineté , mais il ne pouvait dém em brer fes propres 
Etats. I l  partagea a vec  l u i ,  par un accord b iz a rre , 
les D uchés de H o lfte in -G o tto rp  &  de S c h le fw ic , 
établiffant que les defeendans à’Adolphe gouvern e­
raien t déform ais le  H olftein , conjointem ent a vec  les 
R ois d e D annem arck : que ces deux D uchés leur ap­
partiendraient en  com m un ; &  q u e .le  R o i d e Danne­
m arck ne pourrait rien  in n over dans le  H olftein  fans 
le  D uc , n i le  D u c fans le  R oi. U n e un ion  fi étrange , 
don t pourtant il y  ava it déjà  eu un exem ple dans la  
m êm e m aifon pendant quelques a n n ées, était depuis 
près de quatre - v in g t ans u n e fource de querelles 
entre la  branche de D annem arck &  celle  de H olftein- 
G ottorp ; les R o is cherchant toûjours à  opprim er les 
D u c s , &  les D u cs à être indépendans. I l en  avait 
coûté la  liberté  &  la  fouverain eté au dernier D uc. Il 
avait recouvré l ’un e &  l ’autre aux conférences d’Al- 
tena en  1689 par l ’entrem ife d e l à  S u è d e , de l ’An­
gleterre &  de la  H o lla n d e , garans d e l ’ exécution du 
traité. M ais com m e un  traité entre les Souverains 
n ’eft fo u ven t qu’une foum iffion à la  n é c e ffité , ju fq u ’à 
ce  que le  plus fort puiffe accabler le  plus faible ,  la
.a. r>.te d à *.
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querelle renaiffatt plus envenimée que jamais entre 
le nouveau Roi de Dannemafck & le jeune Duc. Tan­
dis que le Ducétait à Stockholm, les Danois feifaient 
déjà des actes d’hoftilité dans le pays de Holftein , 
& fe liguaient fecrettement avec le Roi de Pologne, 
pour accabler le Roi de Suède lui-même.
Frédéric-Augufte, Blefteur de Saxe $ que ni l’élo­
quence & les négociations dç l’Abbé de Polignac, ni 
les grandes qualités du Prince de Conty fon Concur­
rent au Trône, n’avaient pu empêcher d’être élu de­
puis deux ans Roi de Pologne, était un Prince moins 
connu encor par fa force de corps incroyable, que 
par fa bravoure & la galanterie de fon efprit. Sa cour 
était la plus brillante de l’Europe , après celle de 
Louis X I F .  Jamais Prince ne fut plus généreux , ne 
donna plus, n’accompagna fes dons de tant de grâce. 
Il avait acheté la moitié des fuffrages de la Nobleffe 
Polonaife, & forcé l’autre par l ’approche d’une armée 
Saxonne. Il crut avoir befoin de fes troupes pour le 
mieux affermir fur le Trône , mais il falait un pré­
texte pour les retenir en Pologne. Il les deftina à 
attaquer le Roi de Suède en Livonie, à l’occaiïon que 
l’on va rapporter.
I
La Livonie, la plus belle & la plus fertile Province 
du Nord, avait appartenu autrefois aux Chevaliers 
de l’Ordre Teutonique. Les Ruffes, les Polonais & 
les Suédois s’en étaient difputéla pofTeffion, La Suède 
l’avait enlevée depuis près de cent années , & elle 
lui avait été enfin cédee folemnellement par la paix 
d’Oliva.
d) Le feu Roi Charles X I  dans fes févérités pour 
Ces fujets, n’avait pas épargné les Livoniens. D les 
avait dépouillés de leurs privilèges , & d’une ; partie 
de leurs patrimoines. P a tk u l, mâlheureufement ce­
rf) Tout cet article fe retrouve prefque mot pour mot au 
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Ièbre depuis par fa  m ort tra g iq u e , fu t député de la 
Nojbleffe L ivon ien n e p our porter au T rô n e  les plaintes 
de ia Province. I l fit à fo n  M aître  un e harangue r e t  
pectueufe ,  mais fo r te , &  pleine de, cette  éloquence 
m âle que donne la  calam ité quand elle eft jo in te  à  la 
hardieffe. M ais les R ois ne regardent trop fou ven t 
ces harangues p u b liq u e s, que com m e des cérém onies 
vaines qu’i l  eft d ’ufage de fo u ffr ir , fans y  faire atten­
tion. T outefo is Charles X I , diffim ulé quand il ne fe 
livrait pas aux em portem ens d e fa c o lè r e , frappa dou­
cem en t fu r l ’épaule d e Patkul ; Vous avez parlé pour 
votre patrie en brave homme , lu i d i t - i l , je  vous en 
eftim e, continuez. M ais peu de jours après il le  fit 
déclarer coupable d e L è z e - M a je f t é ,  &  com m e t e l ,  
condam ner à la m ort. P a t k u l,qui s’était c a c h é , prit 
la  fu ite . Il porta dans la Pologne fes reffentim ens. 
Il fu t admis depuis devan t le  R o i Augiifte. Charles 
X I  était m o rt; mais la  fen ten ce de P atkul &  fon in­
dignation fubfiftaient. Il repréfenta au M onarque Po­
lonais la  facilité  d e * la  conquête de la L ivo n ie  ; des 
Peuples defefpérés , prêts à fecouer le  jo u g  de la Suè­
de ; un  R o i e n fa n t, incapable de fe  défendre. Ces 
follicitations fu ren t b ien  reçues d ’im  Prin ce déjà tenté 
d e cette  conquête. A ugujle  à fon  couronnem ent avait 
prom is de faire fes efforts pour recouvrer lès P rovin­
ces que la P ologn e avait perdues. Il cru t par fon  
irruption en L iv o n ie  plaire à la  R épublique &  affer­
mir fon  pouvoir ; mais il fe trom pa dans ces deux idées 
qui paraiffaient fi vraifem blables. T o u t  fu t prêt bien­
tô t pour une invafion foudaine , fans m êm e daigner 
recourir d ’abord à  la vaine form alité des déclara* 
tions de guerre , &  des m anifeftes. L e  nuage groffif- 
fait en m êm e tem s du côté  d e la  M o fco vie . L e  M o­
narque qui la gouvern ait m érite l ’attention de la 
poftérité.
P ierre  A lexiem its , C za r  de Ruffie , s’était déjà 
.j rendu redoutable par la  bataille qu’i l  avait gagnée fur 
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ou vrait l ’ empire de la m er N oire. M ais c ’était par 
des actions plus étonnantes que des victoires qu’il 
cherchait le  nom de Grand. L a M o fco vie  , ou R u ffie , 
em braffe le  N ord d e l ’ Afie &  celui de l ’E u ro p e , &  
depuis les frontières de la C hine s’ étend l ’efpace de 
quinze cen t lieues jufqu’aux confins de la Pologne &  
d e la Suède. M ais ce  pays im m enfe était à  peine 
connu de l ’ Europe avant le  C zar P ierre. L es M ofco- 
vites étaient moins civilifés que les M e x ic a in s , quand 
ils furent découverts par C o rt e x nés tous efclaves de 
m aîtres auffi barbares qu’e u x ,  ils croupiffaient dans 
l ’ ignorance , dans le  befoin de tous les A r ts , &  dans 
l ’infenfibilité de :ces befoins qui étouffait tou te indtif- 
trie. U ne ancienne lo i facrée parmi eux leur défen­
dait , fous peine de m o rt, de fortir de leur pays fans 
la  perm iffion de leur Patriarche. C ette L o i , faite pour 
leur ôter les occafions de connaître leur jo u g , plai- 
fait à une n a tio n , q u i , dans l ’abîm e de fon ignorance 
&  de fa m ifè re , dédaignait tou t com m erce avec  les 
nations étrangères.
L ’ ère des M ofcovites com m ençait à  la création du 
m onde ; ils com ptaient 7207 ans au com m encem ent 
du fïécle p à ffé ,fa n s  pouvoir rendre raifon de cette  
date. L e  prem ier jour de leur année venait au 1 j  
d e  notre mois de Septem bre. Ils alléguaient pour rai­
fon  de cet étab liffem en t, qu’il était vraifem blable que 
Dieu avait créé le  M onde en  A u to m n e , dans la îa i-  
fon  où les fruits d e la terre fon t dans leur m aturité, 
Ainft les feules apparences de connaiflances qu’ils 
e u ffe n t, étaient des erreurs groffières : perforine ne fe  
doutait parmi eu x  que l ’Autom ne de M o fco vie  pût 
être le  Prirttems d’un autre pays dans les clim ats op- 
pofés. Il n ’y  avait pas Iongtems que le peuple avait 
voulu brûler à M ofcou le Secrétaire d’un Am baffadeur 
d e Perfe , qui avait prédit une éclipfe de Soleil. Us 
ignoraient jufqu’ à l ’ ufage des chiffres ; ils fe fervaient 
pour leurs calculs de petites boules enfilées dans des 
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com pter dans tous les bureaux de r e c e tte s , &  dans 
le  tréfor du Czar,
e )  L eu r R elig ion  était &  eft encore ce lle  des C hré­
tiens Grecs ,  mais m êlée d e fu p erftitio n s, au xqu elles 
ils étaient d’autant plus fortem ent a tta ch é s, qu’elles 
étaient plus ex travagan tes,  &  que le  jo u g  en  éta it . 
plus gênant. P eu  de M dfcovites ofaient m anger d u  
p ig e o n , parce que le  St. Efjorit eft p ein t en  form e ' 
de colom be. Ils obfervaient régulièrem ent quatre Ca­
rêm es par a n ;  &  dans ces te m s d ’ a b ftin en ce , i l s n ’o- 
faïent fe  nourrir n i d’œ ufs n i de lait. D i e u  &  St. 
N icolàr étaient les objets d e leu r cu lte  , &  im m édia­
tem ent après eu x  , le  C zar &  le  Patriarche. L ’auto­
rité de ce dernier était fans bornes com m e leur igno­
rance. I l rendait des arrêts de m o r t ,  &  infligeait 
les fupplices les plus c r u e ls , fans qu’on pût appeller 
de fon  tribunal. I l fe  prom enait à ch eval d eu x  fois 
l ’a n , fu iv i de tou t fon  C lergé en  cérém onie : le  C zar à 
p ied  tenait la bride du c h e v a l , &  le  peuple fe  prof- 
ternait dans les  rues com m e les T artares devan t leur 
grand Lam a. L a C onfeflion  était pratiquée ; mais ce  
n ’ était que dans le  cas des plus grands crim es ; alors 
l ’abfolution leur paraiffait n e ce ffa ire , mais non le  re­
pentir. Ils fe  croyaient purs devan t D i e u  a vec  là  
bénédiétion d e leurs Papas. Ainfi iis paflaient ' fans 
rem o rd s, de la confeflion  au v o l &  à l ’hom icide 
ce  qui eft un  frein  pour d’autres Chrétiens était ch e z  
eu x  un encouragem ent à. l ’in iquité. Iis fa ifa iea t fcru- 
pule de boire du lait un jo u r de jeûn e ;  m ais le s  pères 
d e fa m ille , les p r ê tre s , les fem m es , les f ille s , s’enÿ- 
vraient d ’eau-de-vie les jours d e fêtes. O n  difputait 
cependant fur la  R elig ion  en  ce pays com m e ailleurs ; 
la plus grande querelle é t a it , fi les laïques devaient 
faire le  fighe d e la  croix  a vec  d eu x  doigts ou avec
TW
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m
trois. U n certain Jacob N nrfieff, fous le  précédent 
r è g n e , avait excité  une fédition  dans M ra ca n  au fu- 
je t  de cette diipute. Il y  a va it même, des fanatiques, 
com m e parm i ces nations policées ch e z  qui tou t le  
m onde eft théologien  : &  P ie rre , qui pouffa toujours 
la  juftice jufqu’à la  cru a u té , fit périr parole feu quel­
q u es-u n s d e ces m iférables qu’on nom m ait Vosko- 
jèfitites.
. L e  C zar dans fon  vafte Em pite avait beaucoup d’au­
tres fu jets qui n’ étaien t pas C hrétien s, Les T a rta res , 
qui habitent le  bord occidental de la m er Cafpienne 
&  des P alu s-M é o tid es, fo n t M ahom étans. L es Sibé­
riens , les O ftia q u e s, les S am o yèd es, qui fon t vers la  
m er G lacia le ,  étaien t des fau vàges, dont les uns étaient 
id o lâ tre s ,  les autres n ’avaien t pas m êm e la co n n a ît 
fance d’un Dieu ; &  cependant les S u é d o is , envoyés 
prifonniers parm i e u x ,  ont été plus contens de leurs 
m œ urs que de celles des anciens M ofcovites.
P ierre  A le x iim its  avait reçu un e éducation qui ten­
dait à  augm enter encor la  barbarie de cette  partie 
du M onde. Son naturel lu i fit d’abord aimer les étran­
gers , avant qu’i l  fû t à quel p o in t ils pouvaien t lu i 
être utiles. Le F o rt  , com m e on l ’a déjà d it ,  fu t  
le  prem ier inftrum ent d on t il fe  fe rv it pour çhanger 
depuis la face de la  M o fco vie. Son puiffant g é n ie , 
qu’une éducation barbare avait pu d é tru ire , fe  d éve­
loppa prefque tout-à-coup. I lr é fo lu t  d’ être h o m m e , 
d e com m ander à des hom m es , &  de créer une na­
tion  n ouvelle. Plufieurs Princes avaient avant lui .re­
n oncé à des C o u ro n n es, par dégoût pour le  poids 
des affaires ; mais aucun n ’ayait ceffé d’être R o i pour ; 




I l  quitta la  R ufiie en  1698", n’ ayant encor régné 
que deux a n n ées, &  alla en H o lla n d e , déguifé fous 
J L  un nom v u lg a ir e , com m e s’il avait été un d'omefti-
Tr,
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que de c e  m êm e M r. Le F o r t , qu’il en vo yait A m baf- 
fadèur extraordinaire auprès des Etats-G énéraux. A r­
riv é  à Aittfterdam , in fcrit dans le  rôle des charpen­
tiers d e l ’Am irauté des In d e s , il  y  travaillait dans l e  
chantier com m e les autres charpentiers* 'D an s les in­
tervalles de fon t r a v a i l , il  apprenait les parties des 
m athém atiques q ui p eu ven t être u tiles à  un  P rin c e , 
les fortifications , la  navigation  , l ’art de lev er  des 
plans. I l entrait dans le s  boutiques des^ o u v rie rs , 
exam inait toutes les m anufactures ; rien  n ’échappait à  
fes  obfervations. D e  là  il  paffa en  A n g le te rre , où il 
fe  perfeétionha dans l a  fc ien ce de la  conftraction  des 
v a iffe a u x ; il repaffa en  H o lla n d e , &  v it  tou t ce  qui 
p o u vait tourner à  D avantage d e  fon  pays. E n fin , 
après deu x ans d e 1 vo yages &  d e  travau x , auxquels 
n u l autre hom m e que lu i n ’ eût vo u lu  fe  fo u m e ttre , 
il reparut en  Rufl’i e , am enant a vec  lu i . les arts de 
l’Europe. D es Artifans de to u te  efp èce l ’y  fu i v iren t 
en  foule. O n  v it  pour la  prem ière fois d e  grands 
vàiffeaux R uffes fur la  m er N o ir e , dans la B altiq u e 
&  dans l ’O céan. D es bâtim ens d’un e a rch ited u re  
régulière . &  noble furent élevés au m ilieu  des hutes 
M o fco vites , Il étab lit des C o llè g e s , des A cad ém ies, 
des Im p rim eries, des B ib lio th èqu es; les villes foren t 
policées ; les  h ab iïlem en s,  les coutum es ch an gèren t 
p e u - à - p e u ,  quoiqu’â vec  difficulté. L es M o fco vites  
connurent par degrés ce  que c ’ eft que la  fociété . 
L es fuperftitions m êm e fo ren t abolies : ia^ d ign ité ' d e  
Patriarche fu t éteinte ; le  C za r fe  déclara le  C h e f  d e 
la  R e lig io n : &  c e tte  dernière e n tre p rife , qui aurait 
coûté le  trôn e &  la v ie  à ûn  P rin ce  m oins a b fo lu ,  
réuffît prefque fans contradiction  , &  lu i affûta le  fo c- 
cès d e toutes les autres nouveautés.
Après avoir abaiffé u n  C lergé ignorant &  barbare, 
il ofa effayer de l’in ftru ire , &  par-là m êm e il rifqua 
de le  rendre redoutable.; mais i l  fe  croyait affez puif- 
fant pour..ne le  pas craindre.. H a ià it enfeigner dans 
le  peu d e cloîtres qui reftent la  Philofophie &  la
go H i s toi  r e d e Charte s  XII,
T h éo lo g ie , I l eft vrai que cette  T h éo lo g ie  tien t en­
core de ce  tems fauvage don t P ierre Alexifrm its a  
retiré l ’humanité. U n hom m e dign e d e  fo i m’a  affuré 
qu’il avait affilié à une thèfe publique , où il s’agiffait 
de favoir f t j ’ ofage d u  tabac à  fum er était un  péch é, 
t e  répondant p rétendait qu’il était perm is d e s’en y  vrer 
d’eau-de-vie, mais non de fum er ,  parce que latrès-fain- 
te  E criture d i t , que ce  qui fort de la bouche d e  l ’hom ­
m e le  fo u ille ,  &  que ce qui y  en trem êle  fouille point.
L es m oines ne furent pas contens d e la  réform e. 
A  peine le  C zar e u t- il  établi des im prim eries qu’ils 
s’en  fe r m e n t pour le  décrier ; ils im prim èrent qu’il 
était l ’Ante-Chrift ; leurs preuves étaient qu’ il ôtait 
la  barbe aux v iv a n s , &  qu'on  faifait dans fon  acadé­
m ie des diffeétions d e quelques, morts. M ais un au­
tre  m oine qui voulait faire fortune réfuta ce  l iv r e ,  
&  démontra que P ierre  n’était pas l ’A n te-C h rift, parce 
que le  nom bre 6 6 6  n ’était pas dans fon  nom. L ’au­
teur du libelle fu t roué , &  celu i de la  réfutation  fut, 
fa it E vêque de R ezan .
L e  R éform ateur d e la  M o fco vie  a  furtout porté une 
lo i ia g e , qui fa it,h o n te  à beaucoup d ’Etats p o lic é s ; 
ç’ eft qu’il n’eft permis à  aucun hom m e au fervice  d é 
l’ E t a t , n i à ùn  bourgeois é ta b li, n i furtout à un m i­
n e u r ,  de paffer dans un  cloitre. '
C e  .Prince, com prit com bien il im porte de ne point 
confacrer à  l ’ o ifiveté des fu jets qui p eu ven t être uti­
l e s ,  &  de ne point perm ettre qu’on  difpofe à jam ais 
d e fa  liberté , dans un âge où l ’o n  me peut difpofer 
d o  la  m oindre partie de là  fortune. .Cependant T in -  
duftrie des m oines élude tous les. jours cette  lo i faite 
pour le  b ien  de l ’h u m a n ité , com m e fi les m oines ga­
gn aient e n  effet à  peupler les cloîtres aux dépens de 
la patrie,.
Le Cçar n’a pas affujetti feulement l’Eglife. à l’E­
tat , à l'exemple des Sultans Turcs'; mais plus grand
; p o1ï- H
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p o lit iq u e , il a détruit u n e  m ilice  fem blabie à celle  
des jâttiflàires c e  q u e les O ttom ans on t vainem ent 
ten té  » Ô Pa; ex écu té  en  peu  d e  te m s ; il a  diffipé les 
Janiffaires M o fg o v ite s , nom m és S tr é lîts , qui tenaient 
les Czars en  tu telle . C ette  m ilice-, plus, form idable à 
fes m aîtres qu’à  fes vo ifm s, était com pofée d’en viron  
tren te m ille hom m es d e  p ie d , d on t la  m oitié re lia it 
à  M o fco u  , &  l’autre était répandue fur les frontières. 
U n  Strélîts n ’avait que quatre ro u bles par an de p a y e ; 
mais des p r iv ilè g e s ,  ou des a b u s , le  dédom m ageaient 
am plem ent. P ie rre  form a d’abord un e com pagnie d’é­
tra n g e rs , dans laquelle i l  s’enrôla lu i-m ê m e  , &  ne 
dédaigna pas d e  com m encer par être tam bour &  
d’en  S ir e  les fo n d io n s ; tant la  nation avait befoin
d’exem ples. I l fu t  O fficier par degrés. I l  fit p e tit à 
p e tit de n ouveaux régim ens ; &  enfin fe  Tentant maî­
tre  des troupes d ifc ip lin ée s, i l  cafia les S tr é lîts , qui 
n ’ofèrent défobéir.
La cavalerie était à-peu-près ce qu’eft la cavalerie 
Polonaife, & ce qu’était autrefois la'Franqaife, quand 
le Royaume de France n’était qu’un affemblage . de 
fiefs. Les Gentishommes Ruffes montaient à cheval 
à leurs dépens , & combattaient fans difcipline 5 quel­
quefois fans autres armes qu’un fabreou un carquois, 
incapables d’être commandés, & par coriféquent de 
vaincre.
P ie rre  le G rand  leur apprit à o b é i t , par fon  exem ­
p le  &  par les fupplices i  car i l  fermait e n  qualité d e 
îbldat &  d ’officier fu b a lte rn e , &  pun iffait rigOureu- 
fem ent en  C zar les B o y ard s, c’ eft-a-dire, les G entils­
hom m es , q u i prétendaien t que le  p riv ilèg e  d e  la  N o- 
b leffe était d e  n e  fervir  l ’E tat qu’ à leur vo lo n té. Il 
établit un Corps régu lier pour fe rv ir  l ’artiU érië, &  
prit cinq  cen t cloches aux é g iife s ,  pour fondre des 
canons. I l a  e u  tre ize  m ille canons d e  fon te en l ’an­
n ée i  7 14 , E  a  form é auffi des C orps de D ragons ÿ  
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à  la  form é d e  leurs ch evau x  qui fon t petits. L a  M o f- 
c o v ie  a aujourd’hui ( e n  1 7 ? 8 )  trente régim ens de 
D ragons ,  d e nulle hom m es chacun ,  bien entre­
tenus. -v r '
C ’eft lu i qui a  établi d es  Huffards en  R u flie . En­
fin  , i l  a  eu  ju fqu ’à  un e éco le  d ’in g é n ie u rs , dans un  
p ays o ù  p e r fo ra s  n e  favait avan t lu i le s  élém ens d e  
la  G éom étrie.
Ü  éta it bon Ingénieur lu i - m êm e ; mais fiirtout i l  
ex cella it dans tous le s  arts d e la  m arine ; bon  Capi­
taine d e  v a iffe a u , habile p ilote  ,  bon  m a te lo t,  adroit 
ch arp en tier,  &  d’autant plus eftim able dans ces a r ts , 
qu’ i l  était h é  a vec  un e crainte extrêm e d e l ’eau. I l  
n e  p o uvait dans fa  jeun effe paffer fur u n  po n t fan s 
frém ir : i l  fàifait ferm er alors les vo le ts  d e  bois de 
fo n  carroffe ; le  courage &  le  génie don nèren t e n  lu i 
ce tte  faibleffe m achinale.
D  i t  conftruire u n  beau p o rt auprès d ’A zo p h  à  
l ’em bouchure du T anaïs.: il vo ulait y  entretenir des 
galères ; &  dans la  f u i t e , croyant que ces, vaiffeaux 
longs , p lats &  légers d evaien t réuffir dans la  m er 
B a ltiq u e , il en  a  fait conftruire plus de trois cen t 
dans fa v ille  favorite de Pétersbourg ; i l  a m ontré à  
fes fu jets Fart de les bâtir a vec  du fîm ple fa p in ,  &  
celu i d e les conduire. B  avait appris ju fqù ’à  la Chi­
rurgie : on  l ’a vu  dans un befoin  faire la  p o n ô io n  à 
u n  hydropique } ü  réu fliffak  dans leà m éch an iqu es, 
&  in fo u ifa it les artifans.
L e s  finances du C zar étaient à  la  vérité  p eu  d e  
c h o f e , par rapport à  Fim m enfité d e  fes  Etats : il n’a 
jam ais eu  vingt-quatre m illions d e reven u  , à  com pter 
le  m arc à  près de cinquan te l iv r e s ,  com m e nous fai- 
fons aujourd’h u i , &  com m e nous ne ferons peut-être 
pas dem ain î  m ais c ’ eft être  très-riche ch ez fo i que» 
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rareté d e  l ’a rg e n t, mais celle  des hom m es &  des ta- 
îe n s , qui rend un Em pire faible.
L a nation des R u fles n ’eft pas n o m b reu fe , quoique 
les fem m es y  fo ien t fécondes &  les hom m es r e b u t e .  
P ierre  lu i-m êm e, en  poliqant fes E ta ts , a m alheur eo- 
fem ent contribué à leu r  dépopulation. D e fréquentes 
recrues dans des guerres longtem s malhetrreufes , d es  
nations tranf planté es des bords d e  la  m er Caipienne 
à  ceu x  de l a  m er B a ltiq u e , confirm ées dans les tra­
vau x  , détruites par les m alad ies,  les trois quarts des 
enfons m ourans e n M o fc o v ie d e  la p etite  véro le ,  plus 
dangereufe en  ces clim ats qu’ailleurs ; enfin , les trif- 
tes fu ites d ’un gouvern em en t longtem s fa u v a g e , &  
barbare m êm e dans fa  p o lic e , fo n t eau fe  q u e cette  
grande partie du C on tin en t a en cor d e vaftes dcferts. 
O ii com pte à préfent en  R u i ie  c in q  cen t raille fà- 
railles d e G en tilsh o m m es, d eu x  c e n t m ille  d e  gens 
d e  loi ,  un  peu plus d e cinq m illions d e bourgeois &  
d e payfans payans u n e  efp èce d e  t a i l le , f ix  c e n t m iBe 
hom m es dans les provin ces conquifes fur la Suède ; 
les Cofaques d e  l’ U kraine &  les T a rta re s , vaffau x de 
la  M o fc o v ie , n e fe  m ontent pas à  plus de deu x m il­
l io n s ; enfin on  a tro u v é q u e ces pays im m enfes n e 
contienn en t pas plus d e  quatorze m illions d’hom ­
m es , / )  c ’eft-à-dire u n  p e u  p lu s d es d èu x  tiers des 
hâbitâns d e  la  F ran ce.
L e  C zar P ie rre , en  changeant les m œ u rs, les lo ix , 
la  m ilic e , la  face de fon p a y s , vo u lait auffi être grand 
par le  com m erce , qui fa it à la fois la  r ich e ffe  d’un 
E ta t &  les avantages du M o n d e entier. Il entreprit 
d e rendre la R uflie  le  centre du n égo ce d e  ï ’ Àfie &  
de l ’Europe. I l vo u la it jo in d re par des c a n a u x , dont 
i l  dreffa le  p la n , l a . D uine , le  V o lg a , le  T a n a ïs , &  
s’ ouvrir des chem ins n ou veau x d e  la  m er B altique
/) Cela fut écrit en 1727. I 
La population a augmenté de- ! 
puis, par les conquêtes, par j
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au Pont-E uxin  &  à  la  m er C afp ien n e, &  de ces deux 
m ers à  l ’O céa n  feptentrianal.
L e  port d ’Archangel , ferm é par les glaces n e u f 
m ois de l’ année , & d o n t  l’abord exigeait un circuit 
long &  dangereux , ne lui paraiffait pas affez com­
m ode. I l a v a i t , dès l ’an 1700 le  deffein de bâtir fur» 
la  m e r  Baltique un p o r t , qui deviendrait le  m agazin  
du  N ord  , &  un e v ille  q u i ferait la  capitale d e fon  
Em pire.
D  cherchait déjà un paffage par les m ers du N ord- 
E ft à  la  Chine ; &  les m anufactures d e  Paris &  d e 
P eking d evaient em bellir fa  v ille  nouvelle.
U n  chem in par terre d e fep t cen t cinquante-quatre 
verftes , pratiqué à travers des marais qu’i l  fe la it com ­
bler ,  conduit de M ofcou  à fa  n ou velle  ville. L a  plu­
part d e fes projets ont été exécutés par fes m ains ; 
&  d eux Im p ératrices,  qui lu i on t fuccédé l ’un e après 
l ’a u tre ,  on t encor é té  au-delà d e fes vu es , quand elles 
étaien t praticables ,  &  n ’on t abandonné que ' l ’im- 
poflib le.
I l  a voyagé toujours dans fes E ta ts ,  autant que fes 
guerres l ’ont pu perm ettre 5 mais il a voyagé en  L égif- 
lateur &  en  P h y fic ie n , exam inant partout la  n a tu r e , 
cherchant à  la  corriger ou à la p e rfectio n n er, fondant 
lu i-m ê m e  les profondeurs des fleuves &  des m e r s , 
ordonnant des éclufes , vifitaht des chantiers ,  fa iîan t 
fouiller des m ines , éprouvant les m étau x , faifan t le ­
ve r  les cartes e x a cte s , &  y  travaillant d e là  main.
l i a  bâti dans un lieu  fauvage la v ille  im périale de 
Pétersbourç*, qui contient aujourd’hui foixante m ille 
m a ifo n s, où s’elt form ée d e nos jours u n e  cour bril­
lan te , & .  où enfin on connaît les plaifirs délicats. I l 
â  bâti le  port de Cronftâd fur la  N eva  , Ste. C ro ix  fur ; 
les  frontières d e là  P e r fe , des forts dans l’U k ra in e, 1
titUm
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dans la  S ib é rie  ; des Am irautés à A rc h a n g e l, à Péterf- 
bourg , à A ftra ca n , a A zo ph ; des a rfe n a u x , des hôpi­
taux. I l fe ifa it tou tes fes m aifons p etites &  d e mau­
vais g o û t ;  mais il prodiguait pour les m aifons publi­
ques la  m agnificence &  la  grandeur.
•Les fcien cés qui o n t  été ailleurs le  fru it ta rd if de 
v£ant de fiéc les., ib n t Venues par feS foins dans fes 
E tats tou tes perfectionnées. 11- a créé une Académ ie 
fu r .le  m odèle des fociétés fam eufes.de Paris &  de L on ­
dres : les D e lis le i, les B u ljm g err, les Hermanns , les 
Bernoitllis r le  célèbre IV o lft hom m e ex cellen t en  tou t 
gen re de P h ilo fo p h ie , ont été  appelles à grands frais 
à  Pétersbourg. C ette  Académ ie fubfifte encore } &  il 
fe  form e enfin des Philofophes M o fco vites . ;
I l  a  forcé la  jeu n e N o b lefie  d e fes É tats à v o y a g e r , 
à  s’inftruire , à rapporter en  R ûffie la  p o liteffe étran­
gère. j ’ a i  v u  de jeun es R u d es pleins d ’efp rit &  d e con- 
naiffances. C ’ e û  ainfi qu’un feu i hom m e a changé le  
plus grand Em pire du M onde; II eft a ffr e u x , qu’il ait 
m anqué à  c e  R éform ateur des hom m es , la principale 
v e r t u , rh u m am téî D e la brutalité |dans fes plaifirs , 
d e la  férocité dans fes-m œ ttrà», d e to~batbaffe--dans 
fes vengeances , fe  m êlaient à tant de vertus. Il poli- 
cait fes p e u p le s , &  il était fauvage. H a d e fes propres 
m ains é té  l ’ exécuteur d e  fes fen ten ces fur des crim i­
nels , &  dans une débauche d e tab le  il a fait vo ir  fo n  
adreffe à  couper des têtes. I l y  a  dans l’A frique des 
S o u v e ra in s , qui verfen t le  fang de leurs fu jets de leurs 
m ains ; mais ces M onarques paffent pour des barbares. 
L a  m ort d’un fils qu’il fàlait corriger ou d é sh é rite r , 
-rendrait la m ém oire d e P ie rre  od ieufe , fi le  b ien  qu’il 
a fait à fes fu jets ne fàifait prefque pardonner fa  cruauté 
en vers fon  propre fang.
T e l  éta it le  C zar P ierre  ; &  fes grands deffeins n ’ é­
taien t en cor qu’ ébauchés , lorfqu’il fe jo ign it aux R o is 
de Pologne &  d e D annem arck contre un enfant qu’ils
F  iij
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m éprifaient tous. L e  fondateur d e la  R uffie you lu t 
■ être conquérant ; il  cru t po u voir le  d even ir fans pei­
n e , &  qu’une guerre fi b ien  p ro jettée  ferait u tile  à 
to u s fes  projets. L ’art d e la  guerre était u n  art nou­
veau , qu’il falait m ontrer à fes peuples.
i-
D ’ ailleurs ,  i l  ava it béfoin  d ’un  p o rt à  l ’O rien t d e 
la  m er B altique pour l ’ exécution  d e  toutes fes idées. “ 
Il ava it befoin  d e la  provin ce d e  l ’I n g r ie , qui eft au 
N o r d - F f t d e la  L ivo n ie . L es Suédois en étaien t m aî­
tres , il  falait la  leur arracher. Ses prédéceffeurs avaient 
eu  des droits fur l ’I n g r ie , l ’E ftonie ,  la  L iv o n ie  ; le  
tem s fem blait propice p o u r faire re v iv re  ces droits 
perdus depuis cen t a n s , &  anéantis par, des traités. 11 
con clbt donc une ligu e  avec  le  R o i  de P o lo g n e , pour 
en lever au jeu n e Charles X I I  tous ces pays ,  qui 
fo n t entre le  G olfe de F in la n d e , la  m er B a ltiq u e , la 
P ologn e &  la M o fco vie.
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Changement prodigieux &  fu b ît  dans le cam itère de 
CHARLES X I I .  A  Page de d ix - h u it  ans ilfo n d e n t  
la, guerre contre le Bcmncmarck ,  la Pologne &  la  
M ofcovie -• term ine la  guerre de Dannem arck en J lx  
Jem aines : défait q u a tre -v in g t m ille M ofcovites 
avec h u it m ille Suédois ,  &  paffe en Pologne. D ef- 
criptrou de la  Pologne de f in  gouvernement. 
C harles gagne plufieurs batailles ,  &  e ji m aître 
de la  Pologne , où i l  fe prépare à  nommer un Roi.
T R o is  puiffans R o is m enaçaient aïnfi l’ en fance de Charles X I I .  L es bruits d e ces préparatifs confter- 
naien t la  S u è d e , &  allarm aient le  C on feii. L es  grands 
G én éraux étaien t m orts ; o n  avait raifon d e  to u t crain­
d re  fou s un je u n e  R o i ,  q u i n ’aVait en cor donné de 
lu i que de m auvaifes im preffions. II n ’aflïftait p r ê t  
q u e  jam ais dans le  C o n feii que pour croifer les jam ­
bes fur la  table ; d iftra it , in d if fé r e n t ,  i l  n’avait p a ru  
p ren dre p art à  rien.
F  iiîj ^
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L e  C on feii délibéra en fa préfence fur le  danger où 
, l ’ on était : quelques Confeillers propofaient d e dé­
tourner la tem pête par des n égo tiatio n s : tou t d’ un 
coup le jeun e P rince fe  lè v e  , avec  Pair de gravité &  
d ’affurànce d’un  hom m e fu p érieu r, qui a pris fon  parti. 
„  M e ffie u rs , d i t - i l , j ’ ai réfolu de ne jam ais faire une 
M guerre in ju fte  , mais de n’ en  finir une légitim e que 
, ,  par la  perte d e m es ennem is. M a  réfolution eft 
jp p rife  : j ’ irai attaquer le  prem ier qui fe  déclarera ;
&  quand je  l ’aurai v a in c u , j ’ efpère faire quelque 
p eu r aux autres. °  Ces paroles étonnèrent tous ces 
v ie u x  C onfeiH ers; ils fe regardèrent fans ofer répon­
dre. Enfin , étonnés d’avoir un  te l R o i , &  hon teu x 
d ’efpérer m oins que l u i , ils reçu ren t avec  admiration 
fes ordres p o u r la  guerre.
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O n  fu t b ien  plus furpris encore , quand on  le  v it  re­
noncer tou t d’un coup aux amufemens les plus inno- 
cens de la jeuneffe. D u m om ent qu’il fe  prépara à  la 
g u e rr e , i l  com m ença une v ie  tou te n o u v e lle , dont 
il ne s’ eft jamais depuis écarté un feul m om ent. Plein 
de l ’id ée à’A lexandre &  de Céfar, il  fe  propofa d’im iter 
to u t d e ces deu x C o n q u éra n s, hors leurs vices. I l ne 
conn ut plus ni m agnificence , n i j e u x , ni délalfem ens ; 
il. réduifit fa  table à la  frugalité la  plus grande. Il avait 
aim é le  fafte dans les habits ; il n e fu t v ê tu  depuis que 
com m e, un fim ple foldat. O n  l’ avait foupçonné d ’a­
vo ir  eu  une paffion pour une fem m e de fa  cour ; fo it 
que cette  in trigu e fû t vraie  ou n o n , i l  eft certain 
qu’il renonça alors aux femmes pour jam a is, non-feu- 
,1em ent de peur d’en être g o u v e rn é , mais pour don- 
-ner l ’exem ple à  fes fo ld a ts , qu’i l  vo ulait contenir dans 
la  dii’cipline la plus rigoureufe ; peut-être encor par la 
. v a n ité  .d ’être le  feu l d e tous les R o is , qui dom tât u n  
p enchant fi difficile à furm onter. I l réfo lu t aufli de 
s ’abitenir de vin  tou t le  refte de fa vie . L es uns m’ont 
d it , qu’i l  n ’avait pris ce  parti que pour dom ter en  
to u t la n a tu re , &  pour ajouter un e n ouvelle vertu  à 
fon  héroïfine ; mais le  plus grand nom bre m ’a  a llu ré ,
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qu’il vo u lu t p a r -là  fe  punir d’ un excès qu’il avait 
commis , &  d ’ un affront qu’il avait fa it à table à une 
fem m e en préfence même de la R ein e fa  m ère. Si cela 
eft a in fi, cette  condam nation de fo i -m êm e , &  cette  
p r iv a tio n , qu’il s’im pofa tou te fa v i e , font un e elp èce 
d’héroïfm e non m oins admirable.
I l com m ença par affurer des fecours au D u c de 
H olftein  fon  b ea u -frère . H u it m ille hom m es furent 
en vo yés d ’abord en  Pom éranie , provin ce voifm e du 
H o lfte in , pour fortifier le  D u c  contre les attaques des 
D anois. L e  D uc en avait befoin. Ses Etats étaient 
déjà ravagés , fon  château de G ottorp p r is , fa  v ille  de 
T o n n in gu e preffée par un liège o p in iâ tre , où le  R o i 
de D annem arck était ven u  en perfonne , pour jouir 
d’une conquête qu’il croyait fûre. C ette  étin celle com ­
m ençait à em brafer l ’Em pire. D ’un côté  les troupes 
Saxonnes du R o i de Pologne , celles de B ra n d eb o u rg , 
de W o lfe n b u tte l , de H e lfe - C a ffe l , m archaient pour 
fe  jo indre aux Danois. D e  l ’autre , les h u it m ille 
hom m es du R o i de S u è d e , les troupes de H anover 
&  de Z e l l , &  trois régim ens d e H ollande , ven aien t 
feco u rir  le  D uc. g )  T an dis que le  p e tit pays de 
H olftein  était ainfi le  théâtre de la guerre ,  d eu x  efca- 
d r e s , l ’une d’A n gleterre &  l ’autre de H ollande , paru­
ren t dans la  m er Baltique. C es deu x Etats étaient 
garans du traité d’A ltena rom pu par les D anois : ils 
s’em preffaient alors à fecourir le  D u c  de H olftein  oppri­
m é , parce que l ’ intérêt de leur com m erce s’ oppofait 
à  l ’agrandiffem ent du R o i de D annem arck. Ils Pa­
vaien t , que le  Danois étant m aître du paffage du 
Sund im poferait des lo ix  onéreufes aux nations com ­
m erçantes , quand il ferait affez fort pour en u fer 
ainfi im puném ent. C e t intérêt a longtem s en gagé les 
Anglais &  les H ollandais à te n ir , autant qu ’ils l ’ont 
p u , la  balance égale entre les Frinces du N ord  : ils
g  ) Copié mot pour mot par le Père Barre Tom. X. pag.393 
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fe  jo ign irent au jeu n e R o i d e Suède , qui fem blait 
d ev o ir  être accablé par tant d ’ennem is r é u n is , &  le  
fecoururent par la  m êm e raifon pour laquelle on l ’at­
taquait , parce qu’on  n e  le  croyait pas éapable de fe  
défendre.
Il était à la  chaffe aux ours , quand il requt la nou­
v e lle  de l ’irruption des Saxons en  L ivo n ie  : i l  fàifait 
c e tte  chaffe d ’une m anière auffi n ou velle  que dange- 
reufe ;  on  n ’avait d’ autres armes que des bâtons four­
chus derrière un filet tendu a des arbres ; u n  ours 
d ’un e grandeur dém efurée v in t droit au R o i , qui le  
terraffa après une longue lu tte à  l ’a ide du filet &  de 
fo n  bâton. I l  faut avouer qu’ en confidérant de telles 
avantures , la  force prodigieufe du R o i A ugujle &  
le s  vo yages du C z a r , on croirait être au tem s des H er­
cules -& des Fbéftes.
I l  partit pour fa  prem ière cam pagne le  8 M a i , n ou­
v e a u  f t i le ,  d e  l ’année 1 7 0 a  II quitta S to c k h o lm , où 
i l  n e  re v in t jamais. U n e foule innom brable de peu­
p le  l ’accom pagna ju fqu ’au port de C a re lfc ro o n , en  
fa ifan t des vœ u x pour l u i , en  verfan t des la rm e s , 
■ & en l ’adm irant. A van t de fo rtir  de Suède , i l  établit 
à  Stockholm  u n  C on feil de d è fe n fe ,  com pofé d e plu- 
fieurs .Sénateurs. C ette  com m iffion d evait prendre 
fo in  de to u t c e  qui regardait la  f lo t t e , les troupes &  
le s  fortifications du pays. L e  corps du Sénat d evait 
régler to u t  le  refte  provifionnellem ent dans l ’intérieur 
d n  Royaum e. A yant ainii mis un ordre certain  dans 
fes Etats ,  fon  e fp r i t ,  libre  d e  tou t autre foin  , ne 
s ’occupa p lu s que de la geurre. Sa flotte était com ­
parée de quarante-trois vaiffeaux ; celui qu’il m o n ta , 
nom m é h  Moi Charles,  le  plus grand qu’on  ait jamais 
r u ,  était de c e n t- v in g t  pièces de c a n o n ; le  Com te 
d e P ip e r fo n  prem ier M iniftre , &  le  G énéral Rettf- 
c h ild , s’y  em barquèrent avec  lui. I l jo ign it les efca- 
dres des alliés. L a  flotte  D anoifè év ita  le  com bat , 
&  laiffa la  liberté aux trois flottes com binées d e s’ap.
J
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p io ch e r affez près d e C o p p en h agu e, pour y  je tter  q u e l 
q u e s  bom bes.
i
Il eft certain  ,  q u e  ce  fu t le  R o i lu i-m ê m e  , q ui 
propofa alors au G énéral R enfcbiid  de fa ire un e def- 
cen te &  d’ afliéger Coppenhague par terre ,  tandis 
qu’ elle  ferait b loquée par m er. R enfcbiid  fu t étonné 
d ’un e p ro p o rtio n  q u i m arquait autant d’habileté q u e 
d e  cou rage dans un  jeu n e  P rin ce fans exp érien ce. 
B ien tôt to u t fu t p rêt pour la  d efcen te ; les ordres fu­
ren t donnés pour faire em barquer cinq m ille h o m m e s, 
q u i étaien t fur les côtes d e S u è d e , &  qui fo ren t jo ints 
aux troupes qu’on  a v a it à  bord. L e  R o i quitta  fon  
grand v a iffe a u , &  m onta un e frégate plus légère  : on 
com m ença par faire partir trois c e n t grenadiers dans 
d e p etites chaloupes. E ntre ces chaloupes , d e petits 
bateaux plats portaien t des fa fc in e s , des ch ev au x  de 
fr ife , &  les inftrum ens des pionniers. C inq c e n t hom - 
.m es d’é lite  fu i va len t dans d ’autres chaloupes. Âpres 
ven a ien t les va ifleau x  d e gu erre du R o i , a v e c  deu x 
frégates A nglaifes &  d eu x  H o lla n d a ifes, qui devaien t 
favorifer la  defcen te à coups d e canon.
C o p p en h a g u e, capitale du D a n n em a rck , eft fituée 
dans l ’Ifle  d e Z éelan d  , au m ilieu  d’un e belle  plai­
n e ,  ayant au N o r d -O ù e ft  le  Sund , &  à  l ’O rie n t la  
m er Baltique , où était alors le  R o i de Suède. A u  m ou­
vem en t im prévu des vaifleau x qui m enaçaient d ’u n e 
d efcen te ,  les habitans confternés par l’in aftio n  de 
leu r f lo tte , &  par le  m ouvem en t des va ifleau x  Suédois, 
regardaient a vec  crainte en  q uel en droit fb n d fa it l ’o­
rage : la flotte d e Charles s’arrêta vis-à-vis H um blebek 
à  fep t m illes de Coppenhague. A u ffi- tô t les D anois 
raflem blent en  cet en dro it leur cavalerie. D es m üicés 
fu ren t placées derrière d’épais retran ch em en s, &  l ’ar­
tillerie  qu’on  p u t y  conduire fu t  tou rn ée contre les 
Suédois.
L e  R o i quitta  alors fa  fr é g a te , pour s ’aller m ettre 
dans la  prem ière c h a lo u p e , à  la  tê te  de fes gardes.
mm
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L ’Am bafladeur d e France était alors auprès de lui.
M onjieur PJm bajfadeur ,  lu i d i t - i l  en  L a t in , (  car 
i l  ne vo ulait jamais parler F ra n ça is , )  vous, n'avez 
rien  à démêler avec les D anois : vous nuirez pas plus 
lo in  *, f i l  vous fia it»  S ire , lu i répondit le  C om te de 
G uifcard en F ra n ça is, le R o i mon M a ître  m’a ordonné 
de rèjlder auprès de votre M a  jejlé ; je  me fla tte , que 
vous ne me chujferez pas' aujourd’hui de votre cour , 
q u i n 'a  jam ais été J i  brillante. En difant ces paroles 
fl donna la  main au R o i , qui fauta dans la chaloupe ,  
où, le  C om te P iper &  l ’Am bafladeur entrèrent, b  )  
O n  s ’avançait fous les coups d e canon des v a iffe a u x , 
qui fàvorifaient la defcen te. L es bateaux de débar­
quem ent n ’étaient encor qu’à trois cen t pas du rivage. 
Charles X I I  im patient d e ne pàs'aborder a flez p r è s , 
n i a flez t ô t ,  fe  je tte  de fa chaloupe dans la m er , l ’ é- 
pée à la m a in , ayant d e l ’eau par dëlà la ceinture : 
les  M in iftre s , l ’Am baflàdeur de F ra n c e , les O ffic ie rs , 
les fo ld a ts , fu iv e n t a u fli- tô t  fon exem ple , &  mar­
ch en t au rivage m algré u n e grêle d e m oufquetades. 
L e  R o i , qui n ’avait jam ais entendu d e fa  v ie  d e ,m o û t 
quetterie chargée à balle ,  dem anda au M ajor - Gé­
néral Stuard  ,  qui fe  trouva auprès de l u i ,  ee que 
c ’ était que ce  p e tit fifffement qu’il entendait à fes 
oreilles ? , ,  C ’eft le  bruit que Font les balles de fuit! 
qu’on vous t i r e , lu i d it le  M ajor. B o n , d it le  R o i , 
ce fe ra  là  dorénavant ma m ufiqm . Dans lé  m êm e m o­
m ent le  M ajor ,  qui expliquait le  bruit des m oufque­
tades , en reçu t une dans l’ épaule ; &  un  Lieuten ant 
tom ba m ort à  l ’autre côté  du R oi,
I l  eft ordinaire à 'd e s  troupes attaquées dans leurs 
retranchem ens d ’être b attu es, parce que ceu x  qui atta­
q u en t ont toujours une im p é tu o fîté , que ne p eu ven t 
avo ir  ceu x  qui fe  d é fe n d e n t, &  qu’attendre les enne­
mis dans fes l ig n e s , c ’ eft io u v en t un  aveu de fa  fai- 
blefle &  de leur fupériorité. L a  cavalerie D an o ifè  &  .
b j  Copié mot pour mot par le Père Barre Tom. X . pag. 396.
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les m ilices s’ enfuirent après une faible réfiftance. L e  
R o i m aître d e leurs retran ch em en s, fe  je tta  à  g en o u x 
pour rem ercier D ieu  du prem ier fu ccès d e fes armes. 
I l fit fur le  cham p élever des redoutes vers la  v i l l e , 
&  m arqua lui-m êm e un  cam pem ent. E n  m êm e tem s 
i l  ren voya fes vaiffeaux en  S c a n ie , partie d e là  S u èd e , 
voifine de Coppenhague , pour chercher n e u f m ille 
hom m es d e renfort. T o u t confpirait à  fervir  la  v iva­
c ité  de Charles. L es n e u f m ille  hom m es étaien t fur 
le. rivage prêts à s ’em barquer ,  &  dès le  lendem ain 
un  ve n t favorable les lu i amena.
T o u t cela s’ était fa it à la  vu e  de la  flotte D a n o ife , 
qui n ’avait ofé s’avancer. Coppenhague intim idée en­
v o ya  a u ffi-tô t des députés au R o i ,  pour le  fupplier 
d e  ne p oint bom barder la  v ille . I l les reçu t à ch eval 
à la tê te  de fon  régim ent des gardes : les députés fe 
m irent à genoux devan t lu i ; il fit payer à la v ille  qua­
tre cen t m ille rifdales , a vec  ordre de fa ire  voiturer 
au cam p toutes fortes de p ro v ifio n s , qu’il prom it de 
faire payer fidèlem ent. O n  lui apporta des v iv re s , 
parce qu’il falait obéir ; mais on ne s’atten dait guère 
que des vainqueurs daignaffent payer ; ceu x  qui les 
apportèrent furent bien étonnés d’ être payés géné- 
reufem ent &  fans délai par les m oindres foldats de 
l ’armée. I l  régnait depuis longtem s dans les  troupes 
Suédoifes un e difcipline , qui n ’avait pas peu  con­
tribué à  leu r viétoire ; le  jeu n e  R o i en augm enta 
encor la  févérité. U n  foldat n ’eût pas ofé refufer le  
p ayem en t de ce qu’il a c h e ta it , encor m oins aller en 
m araude , pas m êm e fortir du camp. Il vo u lu t de 
p l u s , que dans un e viétoire fes troupes n e dépoujl- 
la ffe n tle s  m orts qu’après en  avoir eu la perm iffion ; 
&  i l  p arvint aifém ent à faire obferver cette  loi. O n  
fa ifa it toujours dans fon  cam p la prière deu x fois 
par jou r , à fept heures du m a tin , &  à  quatre heures 
du foir : il n e m anqua jam ais d’y  affilier &  d e donner 
à  fes foldats l ’exem ple de la  p iété  ,  q u i fa it toujours 
im preffion fur les h o m m e s,  quand üs n ’y  foupçonnent
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pas de Phypocrifie. Son camp m ieux p o licé  que Cop- 
penhague , eut tou t en  abondance ; les payfans ai­
m aient m ieux vendre leurs denrées aux Suédois leurs 
en n em is, qu’aux D a n o is , qui n e les payaient pas fi 
bien. L es bourgeois de la v ille  furen t m êm e obligés de 
venir plus d’une fois chercher au camp du R o i de Suède 
des provifions qui m anquaient dans leurs m archés.
L e  R o i d e  D annem arck était alors dans le  H o lfte in , 
où il fem blait ne s’être rendu que pour lev er  le  fiége 
de T on n in gu e. Il vo yait la  m er Baltique couverte de 
vaiffeaux en n em is, un jeun e Conquérant déjà  m aître 
de la  Z é e la n d , &  prêt à s’ em parer de la capitale. Il 
fit publier dans fes E ta ts , que ceu x  qui prendraient 
les armes contre les Suédois auraient leur liberté. C ette  
déclaration était d’un  grand poids dans un pays au­
trefois l ib r e , où tous les p a y fa n s, &  m êm e beaucoup 
d e b o u rg eo is , fo n t efclaves aujourd’hui. Charles fit 
d ire au R oi d e D annem arck , qu’il ne faifait la guerre 
que pour l ’ obliger à faire la p a ix , qu’il n ’avait qu’à 
fe  réfoudre à  rendre ju ftice  au D u c d e  H olftein  , ou 
à  vo ir  Coppenhague d é tru ite , &  fon  R oyaum e mis à 
feu  &  à fang. L e  D anois était trop heureux d’avoir 
à faire à  u n  vainqueur qui fe  piquait de juftice. O n  
affem bla un  congrès dans la v ille  de T r a v e n d a l, fur 
les frontières du H olftein. L e  R o i de Suède ne fouf- 
fr it  pas que l ’art des M iniftres trainât les négociations 
en  lo n gu eu r: il  voulut que le  traité s’ach evât aufli 
rapidem ent qu’il était defcendu en Zéeland. Effeéli- 
vem en t il fu t conclu le  cinq d ’Aoùt à l’ avantage du 
D u c  de H olftein  , qui fu t  indem nifé de tous les frais 
d e la  g u e rre , &  délivré d’oppreffion. L e  R o i de Suède 
n e vo u lu t rien  pour lu i-m êm e, fatisfait d’avoir fecouru 
fo n  allié , &  hum ilié fon  ennemi. Ainfi Charles X I I ,  
à dix-huit ans com m ença &  finit cette  guerre en m oins 
de fix  fem aines.
P récifém ent dans le  m êm e tems le  R o i de Pologne 
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le  C zar s’avançait du cô té  de l ’O rien t à la tê te  de près 
d e cen t m ille hom m es. R iga  était défen d u e par le  
v ie u x  C om te d ’A lb erg ,  .Général Suédois', qui à l ’âge 
de quatre-vingt ans jo ign ait le  feu  d’un jeu n e  hom m e 
à  l’ expérience de foixante cam pagnes. L e  C om te Fle­
m ing ,  depuis M in iftre d e P o lo g n e , grand - homme, de 
guerre &  de c a b in e t, &  le  L ivo n ien  P a tk u l, prenaient 
tou s deu x le  fiége fous les y eu x  du R o i ; mais m algré 
plufieurs avantages que les affiégeans avaient rem­
p o rté s , l ’exp érien ce du v ie u x  C om te à’A lberg  rendait 
inutiles leurs e ffo r ts , &  le  R o i de P ologn e defefpérait 
de prendre la v ille . I l faifit enfin un e occafion hono­
rable d e  lev er  le  fiége. R iga  était p leine d e m archan- 
d ife s ,  appartenantes aux H ollandais. L es Etats-G éné­
rau x  ordonnèrent à  leu r Am baffadeur auprès du R o i 
A u g ttjie , d e lu i faire fur cela  des repréfentations. L e  
R o i de Pologne ne fe fit pas longtem s prier. II con- 
fen tit à lev er  le  fiége p lu tô t que de caufer le  m oindre 
dom m age à  fes A llié s , qui ne fu ren t p o in t étonnés 
de cet excès de co m p la ifan ce , don t ils furen t la  v é­
ritable caufe.
Ils  ne reliait donc plus à Charles X I I , pour ach e­
v e r  fa  prem ière cam p agn e, que de m archer contre 
fon  rival d e 'g lo ir e ,  P ierre  Alexiovaits. I l était d’au­
tan t plus anim é contre l u i , qu’il y  avait en cor à Stock­
holm  trois Ambaffadeurs M o fco vites  ,  qui venaien t 
d e jurer le  ren o uvellem en t d’une paix in vio lab le. Il 
n e pouvait com p ren d re, lui qui fe  piquait d’ une pro­
b ité  fé v è r e , qu’ un L ég ifla teu r, com m e le  C z a r , fe  f î t  
u n  je u  de ce  qui doit être fi facré. L e  jeu n e P rin ce 
p le in  d’honneur n e p en fa it pas qu ’il y  eû t une mo­
rale differente pour les R ois &  pour les particuliers. 
L ’ Em pereur de M o fco vie  ven ait de faire paraître u n  
n ja n ife fte , qu’il eût m ieux fait d e fupprim er. I l allé­
gu ait pour raifon de la g u e rre , qu’on ne lu i avait pas 
rendu affez d’h o n n eu rs, lorfqu ’il avait paffé incognito 
à R iga  ; &  qu’on avait ven d u  les v iv re s trop cher à  
fes Ambaffadeurs. C ’étaien t là  les griefs pour le £
S
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I l paru devan t N erv a  à la  tê te  d e cette  grande 
arm ée le  prem ier O c to b re , dans un  tem s plus rude 
en  ce c lim a t, que n e ^ ’eft le  mois de Janvier à Paris. 
L e  C zar , qui dans de pareilles faifons faifait quelque­
fois quatre cen t lieues en  porte à c h e v a l , pour aller 
vifiter lu i-m ê m e  une m ine ou quelque c a n a l , n ’é­
pargnait pas plus fes troupes que lu i - m êm e. I lfa v a it  
d’ailleurs que les Suédois depuis le  tem s de G ujiave- 
A âolfbe  faiffiient la  guerre au coeur de l ’h y ve r  com ­
m e dans l ’ été : il vo u lu t accoutum er aufli fes M ofco- 
v ites  à ne point connaître de fa ifo n s , &  les r e n d r e , 
u n  jo u r , pour le  moins égaux aux Suédois. Ainfi 
dans un te m s, où les glaces &  les neiges forcent les 
autres n atio n s, dans des clim ats tem pérés , à fufpen- 
dre la g u e rre , le  C zar P ierre  affiégeait N erva  à trente 
degrés du pô le  , &  Charles X I I  s’avançait pour la fe- 
courir. L e  C zar ne fu t pas p lu tô t arrivé d evan t la 
p la c e , qu’il fe hâta de m ettre en pratique ce  qu’il 
ven ait d’apprendre dans fes voyages. I l traça fon 
camp , le  fit fortifier de tous côtés , éleva des redou­
tes de diftance en diftance , &  ouvrit lui - m êm e la 
tranchée. Il avait donné le  com m andem ent de fon 
arm ée au D u c de Croi Allem and , Général habile , 
m ais peu fécon dé alors par les O fficiers R uffes. Pour 
l u i , il n ’avait dans fes propres troupes , que le  rang 
de fim ple Lieutenant. Il avait donné l ’exem ple de 
l ’obqiffance m ilitaire à fa  N obleffe , jufques-là indif- 
ciplinable , laquelle était en poffeffion de conduire 
fans expérience &  en tum ulte des efclaves mal ar­
m és. Il n’ était pas é to n n a n t, que celui qui s’ était 
fa it charpefitier à Amrterdam pour avoir des flo tte s , 
fu t L ieuten an t à N e r v a , pour enfeigner à fa nation 
l ’ art de la  guerre.
L es R uflès fon t robuftes , in fa tig ab les, p e u t-ê tre
aufli courageux que les Suédois ; mais c’eft au tem s
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à aguerrir les tro u p e s , &  à la difcipline à  les rendre 
invincibles. L es feuls régim ens , dont on put efpérer 
■ quelque chofe , étaient commandés par des Officiers 
A llem ands, mais ils étaient en p etit nom bre. L e  re lie  
était des barbares arrachés à leurs fo r ê ts , couverts 
de peaux de bêtes fauvages , les uns armés de flè­
ches ,  les autres de m afluës : peu avaient des fufils : 
aucun n ’avait vu un fiége régulier ; il n’ y  avait pas 
un bon canonnier dans toute l ’armée. C en t cinquante 
can o n s, qui auraient dû réduire la p etite v ille  de 
N erva en ce n d re s , y  avaient à peine fait b rè c h e , tan­
dis que l ’artillerie de la v ille  renverfait à tout mo­
m ent des rangs entiers dans les tranchées. N erva 
était prefque fans fortifications : le  Baron de ffjo rn  
qui y  com m andait n ’avait pas m ille hommes de trou­
pes réglées ; cependant cette  armée innom brable n ’a­
va it pu la  réduire en d ix  fem aines.
O n  était déjà au quinze de N o v e m b re , quand le 
C zar apprit que le  R oi de S u è d e , ayant traverfé la 
mer avec deux cen t vaiffeaux de tra n fp o rt, m archait 
pour fecourir N erva. L es Suédois n ’étaient que vin gt 
m ille. L e  C zar n ’avait que la  fupériorité du nombre. 
L o in  donc de m éprifer fon  en n e m i, il em ploya tout 
ce qu’il avait d’art pour l ’accabler. N on  content de 
quatre-vingt m ille h o m m e s, il fe  prépara à lu i op- 
pofer encore une autre a rm ée, &  à l ’arrêter à chaque 
pas. Il avait déjà mandé près de trente m ille hom ­
mes , qui s’avancaient de P leskow  à grandes journées. 
Il fit alors une d ém a rch e, qui l ’eût rendu m éprifa- 
ble , fi un L ég ifla teu r, qui a fait de fi grandes c h o fe s , 
pouvait l’ être. Il quitta fon  camp , où fa  préfence 
était n é ce fla ire , pour aller chercher ce nouveau corps 
de tro u p e s, qui po u vait très bien arriver fans l u i , 
&  fem bla par cette  dém arche craindre de com battre 
dans un  camp retranché un jeu n e P rince fans expé« 
r ie n c e , qui pouvait venir l ’attaquer.
Q uoi qu ’il en  f o i t , il voulait enferm er Charles X I I  
entre deux armées. C e n’ était pas t o u t , tren te m ille
G
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hom m es détachés du camp devant N erva , étaient 
poftés à une lieue de cette ville  fur le  chem in du 
R oi de Suède : vin gt m ille flrélits étaient plus loin  fur 
le  m êm e chem in ; cinq m ille autres faifaient une garde 
avancée. Il falait pafl’er fur le  ven tre à toutes ces 
tro u p e s, avant que d’arriver devant le  camp , qui 
était m uni d’un rem part &  d’un double folle. L e 
R o i de Suède avait débarqué à Pernaw  dans le  Gol- 
phe de R ig a , avec  environ fe ize  m ille hommes d’ in­
fan terie  , &  un peu plus de quatre m ille chevaux. D e 
Pernaw il avait précipité fa m arche ju fqu ’à R e v e l , 
fu iv i de toute fa ca v a le r ie , &  feulem ent de quatre 
m ille fantaflins. Il m archait toujours en a v a n t , fans 
attendre le  refte de fes troupes. I l fe trouva bientôt 
avec  fes huit m ille hommes feu le m e n t, devan t les 
prem iers poftes des ennemis. Il ne balança pas à les 
attaquer tous les uns après les autres, fans leur don­
ner le  tem s d’apprendre à quel p etit nombre ils avaient 
à faire. Les M ofcovites voyan t arriver les Suédois à 
e u x , crurent avoir toute une armée à com battre. 
L a  garde avancée de cinq m ille hommes , qui gardait 
entre des rochers un p o lie  où cent hommes, réfolus 
pouvaient arrêter une armée e n tiè re , s’enfuit à la 
prem ière approche des Suédois. Les vin gt m ille hom­
mes , qui étaient d e rriè re , voyan t fuir leurs compa­
gnons , prirent l ’é p o u v a n te , &  allèrent porter le  dé­
sordre dans le  camp. T o u s les polies furent emportés 
en deux jours ; &  ce qui en d’autres occafions eût 
été com pté pour trois v ic to ires, ne retarda pas d’une 
heure la m arche du R oi. Il parut donc e n fin , avec 
fes huit m ille hommes fatigués d’ une fi longue mar­
che , devant un camp de quatre-vingt m ille R u ffe s , 
bordé de cen t cinquante canons. A peine fes troupes 
eurent-elles pris quelque repos , que fans délibérer il 




L e  fignal était deux fu fé e s , &  le m ot en A llem and, 
avec l’aide de D ieu. U n Officier-Général lu i ayant re- 
préfenté la grandeur du péril : Q u o i, vous doutez,
éd* .>x*s3r-
R o i  d e  S u è d e . Livre 11, 99
d it- il, qu’avec mes huit mille brades Suédois je ne pajfe 
fu r  le corps «  quatre-vingt mille Mofcovites ? U n  m o­
m ent a p r è s , craignant qu’ il n ’y  eût un peu de fanfa- 
ronade dans ces p a r o le s ,i l  courut lu i-m ê m e  après 
cet O ffic ier: N’êtes -vous doue pas de mon avis? lui 
dit-il : n’ai-je pas deux avantages fur les ennemis 
l ’un que leur cavalerie ne pourra leur ferv ir, 6? P au­
tre que le lieu étant rejferré, leur grand nombre ne 
fera que les incommoder ? ê? ainjt je ferai rtellement 
plus fort qu’eux. L ’ O fficier n’ eut garde d’être d ’un 
autre a v is , &  on m archa aux M o fco vites à m idi le  
30 N ovem bre 1700.
Dès que le  canon des Suédois eu t fait brèche aux 
retran ch em en s, ils s’avancèrent la bayonnette au bout 
du f u f i l ,  ayant au dos une neige fu r ie u fe , qui don­
nait au vifage des ennemis. L es Ruffes fe firent tuer 
pendant une d e m i-h e u r e , fans quitter le  revers des 
folles. L e  R o i attaquait à la droite du c a m p , où était 
le  quartier du C zar ; il efpérait le  rencontrer ,  ne 
fachant pas que l ’Em pereur lu i -m êm e avait été 
chercher ces quarante m ille hommes , qui d evaient 
arriver dans peu. A ux pré:nières décharges de la 
m oufquetterie ennem ie , le  R oi reçu t une balle à 
la  gorge ; mais c’ était un e balle m o r te , qui s’arrêta 
dans les plis de fa cravate n o ir e , &  qui ne lu i fit 
aucun mal. Son ch eval fu t tué fous lui. M r. d e Spaar 
m’ a d i t ,  que le  R o i fauta légèrem ent fur un autre 
c h e v a l, en difant : Ces gens-ci me font faire mes 
exercices } &  continua de com battre &  de donner 
les ordres avec  la m êm e préfence d’e fp r it  Après 
trois heures de* com bat , les retranchem ens fu ren t 
forcés de tous côtés. L e  R oi po urfu ivit la droite des 
ennem is jufqu’à la  rivière de N erva  , a vec  fon  aile 
gauche , fi l ’on peu t appeller de ce nom  environ 
quatre m ille hommes qui en pourfuivaient près de 
quarante m ille. L e  pont rom pit fous les fuyards ; la 
rivière fut en un  m om ent couverte de morts. L es au­
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où iis allaient : ils trouvèrent quelques barraques, 
derrière lefquelles ils fe  m irent. Là ils fe  défendirent 
e n c o re , parce qu’ils ne pouvaient pas fe fa u  ver ; mais 
enfin leurs Généraux Dolgorouky, Gollofkin , Fèdêro- 
v cits , vinrent fe  rendre au R o i , &  m ettre leurs ar­
m es à fes pieds. Pendant qu’on les lui p réfen ta it,  ar­
riva le  D u c de Croi, Général de l ’arm ée, qui venait 
fe rendre lu i - m êm e avec trente officiers.
i  ) Charles reçut tous ces prifonniers d’im portance 
a v e c  une politeffe aulfi aifée &  un air auffi h u m ain , 
que s’ il leur eût fait dans fa cour les honneurs d’un e - 
fête . Il ne voulut garder que les Généraux. T o u s les 
O fficiers fubalternes &  les foldats furent conduits dé- 
farmés jufqu’à la rivière de N erva : on leur fournit 
des bateaux pour la  repaffer, &  pour s’en  retourner 
ch ez  eux. Cependant la nuit s’approchait ; la droite j 
des M ofcovites fe battait encore : les Suédois n’avaient , | 
pas perdu fix cent hommes : dix-huit m ille  M o fco vi- , 
tes avaient été tués dans leurs retranchem ens : un  [ 
grand nom bre était noyé : beaucoup avaient paffé la ■ 
riv ière  ; il en reliait encor affez dans le  ca m p , pour 
exterm iner jufqu’au dernier Suédois. M ais ce n’e lt pas 
le  nom bre des m o rts, c ’e ll l ’épouvante de ceux qui 
fu rv iven t qui fait perdre les batailles. L e R oi profita 
du peu de jour qui r e lia it , pour failïr l ’artillerie en­
nem ie. Il fe polta avantageufem ent entre leur camp 
&  la ville  : là il dorm it quelques heures fur la terre 
enveloppé dans fon m a n teau , en attendant qu’il pût 
fondre au point du jour fiir l ’aile gauche des enne­
mis , qui n ’avait point encor été tout-à-fait rom pue.
A  deux heures du m a tin , le  Général Vede, qui com ­
m andait cette  g a u c h e , ayant fû le  gracieux accueil 
que le  R o i avait fait aux autres G én érau x , &  com­
m ent il avait renvoyé tous les Officiers fubalternes &  
les fo ld a ts , l ’envoya fupplier de lui accorder la  même 
grâce. L e  vainqueur lui fit d ire , qu’il n ’avait qu’à s’ap-
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procher à  la  tê te  d e fes tro u p e s , &  ven ir m ettre bas 
les armes &  les drapeaux devan t lui. C e  Général parut 
b ientôt après avec  les M o fe o v ite s , qui étaient au nom ­
bre d’ environ  trente m ille. Us m archèrent tê te  n u e , 
foldats &  o ffic iers , à travers m oins de fep t m ille Sué­
dois. L es foldats en paiîant devan t le  R o i , je tta ien t 
à  terre leurs fufils &  leurs épées ; &  les officiers por­
taien t à fes pieds les enfeignes &  les drapeaux. I l fit 
repaffer la riv ière  à tou te cette  m u ltitu d e , fans en 
retenir u n  feu l fo ldat prifonnier. S’il  les avait gar­
dés , le  nom bre des prifonniers eû t été au moins cinq 
fois plus grand que celu i des vainqueurs.
Alors il entra v ictorieux dans N erva , accom pagné 
du D u c de Croi &  des autres O fficiers-G énéraux M o f­
eo vites : il  leur fit rendre à  tous leurs épées ; &  fa- 
chant qu’ils m anquaient d’argent , &  que les mar- t 
chands d e N erva  n e vo ulaien t p oint leur e n  p rê te r , , » 
i l  en vo ya  m ille ducats au D u c  de C ro i,  &  cin q  cen t ^
à  chacun des O fficiers M o feovites , qui ne po u vaien t [
fe  lâffer d’admirer ce  tra ite m e n t, dont ils n ’avaien t '  
pas m êm e d’idée. O n  dreffa auffi- tô t à N erva u n e 
rélation de la victoire ,  pour l’en vo yer à Stockholm  
&  aux alliés de la  Suède ; mais le  R o i retrancha d e fa 
m ain tou t ce  qui était trop avantageux pour l u i , &  
trop injurieux pour le  Czar. Sa m odeftie n e p u t em­
pêch er qu’on ne frappât à Stockholm  plufieurs mé­
dailles pour perpétuer la m ém oire de ces événem ens. 
Entr’autres on en frappa un e qui le  repréfentait d’un  • 
côté fur un  pié - d’ eftai , où paraîtraient enchaînés 
un  M o fco vité  , un  D anois , un Polonais ;  d e l ’autre 
était un  H ercule arm é de fa  m affuë , ten an t fou s fas 
pieds un C erbère , a v e c  cette  légen d e : T rès uno 
contud.it iiiu .
Parmi les prifonniers faits à  la jou rn ée de N e r v a ,  
on  en v it  un qui était un grand exem ple des révo ­
lu tio n s de la  fortune : il  était fils aîné &  héritier du 
R o i de G éo rg ie ; on  le  nom m ait le  Czarafis A rtfcbe-
G  iij
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loti j  ce  titre  de Czarafis lignifie Prince , ou fils du 
C z a r , ch ez tous les T a rta re s , com m e en  M o fco vie  ; 
car le  m ot de C za r, ou T J'a r, vo ulait dire R oi chez 
les anciens S c y th e s , dont tous ces peuples font def- 
cendus , &  ne v ie n t p oint des Cèj’ars de R o m e , fi 
longtem s inconnus à ces barbares. Son père M ittelleski, 
C z a r , &  m aître de la plus belle partie des pays qui 
fon t entre les m ontagnes d’A ra ra t, &  les extrém ités 
orientales de la  M er N o ir e , avait été chaffé de fon 
R oyaum e par fes propres fujets en 168 8, &  avait choifi 
de fe  jetter entre les bras de PEm pereur d e M o fc o v ie , 
p lu tô t que de recourir à celu i des T u rcs. L e  fils de 
ce R o i , âgé de d ix-n eu f ans , vo u lu t fu ivre  P ierre le 
G rand  dans fon  expédition  contre les Suédois , &  fu t 
pris en com battant par quelques foldats Finlandois , 
qui: l ’ avaient déjà d é p o u illé , &  qui allaient le  maffa- 
crer. L e  C om te Renfchild  l ’arracha de leurs m ains , 
lu i fit donner un h a b it, &  le  préfenta à fon  M a ître ; 
Ü  Charles l ’envoya à Stockholm  , où ce- P rince m alheu­
reu x  m ourut quelques années après. L e  R o i ne put 
s’em pêcher , en  le  vo yan t p a rtir , de faire tou t haut 
d evan t fes Officiers une réflexion  n aturelle fur l ’é­
tran ge deftînée d’un P rince A fia tiq u e , né au pied  du 
m on t C aucafe , qui allait v iv re  cap tif parm i les glaces 
de la Suède. C’e jl, d i t - i l ,  comme J î  j ’étais un jo u r 
prifon n ier chez les Tartares de Crimée. C es paroles ne 
firent alors aucune im pfelïïon  ; mais dans la  fu ite on 
ne s’ en fo u vin t que tr o p , lorfque l ’évén em en t en  eut 
fait une prédiction.
L e  C zar s’avancait à grandes journées a vec  l ’ar­
m ée de quarante m ille R u ffe s , com ptant envelopper 
fon  ennem i de tous côtés. Il apprit à m oitié chem in 
la  bataille de N ê r v a , &  la difperfion de tou t fon  camp. 
I l ne s’obllina pas à vouloir attaquer avec  fes qua­
rante m ille 'h o m m es, fans expérience &  fans d ifc ip lin e, 
un vainqueur qui ven ait d ’ en détruire quatre-vingt 
m ille dans un  camp retranché ; il retourna fur fes pas , 
pourfuivant toujours le  deffein de difcipliner fes trou­
pes ,  pendant qu ’i l  civilifait fes fujets. Je  fais b ie n ,
"W- •7TT
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dit - i l , que les Suédois nous battront longtem s ; mais 
à la  fin ils nous apprendront e u x -m êm e s à  les vain­
cre. M ofcou fa capitale fu t dans l ’ épouvante &  dans 
*la défolation  , à la  n ouvelle de cette  défaite. T e lle  
était la  fierté &  l ’ignorance de ce  p e u p le , qu’ils cru­
rent avoir été vaincus par un pouvoir plus qu’h u m a in , 
&  que les Suédois étaient d e vrais M agiciens. C ette  
opinion fu t fi g é n é ra le , que l’ on ordonna à ce  fu jet 
des prières publiques à St. N ico la s ,  Patron de la 
M o fco vie . C ette prière eft trop fingulière , pour n ’ê- 
tre pas rapportée. L a  v o ic i ;
1
4I
O  t o i ,  qui ès n otre C onfolateur p erp étuel dans 
j ,  toutes nos adverfités , grand St. Nicolas , infini- 
, ,  m ent p u iffa n t, par quel péch é t ’avons-nous offenfé 
, ,  dans nos facrifices , gé n u fle x io n s, ré v é re n c e s , &  
»  aérions de grâces , que tu  nous ayes ainfi aban- 
M donnés ? N ous avions im ploré ton  affiftance con- 
„  tre  ces terribles infolens , en ra g é s,  ép ouvan tables,  
j ,  indom tables d eftru éteu rs, lorfque com m e des lions 
«  &  des ours ,  qui ont perdu leurs petits ,  ils. nous 
,3 o n t attaqués , effrayés , bleffés , tués par m illie rs , 
33 nous qui fom m es ton  peuple. Com m e il eft im- 
33 poflib le que cela foit arrivé fans fortilège &  enehan- 
3, te m e n t, nous te  fupplions , ô grand St. N icolas , 
33 d’être notre cham pion &  notre porte - étendart , 
33 de nous délivrer de cette  foule de fc r c ie r s , &  de 
33 les chaffer b ien  lo in  d e nos frontières a vec  la  ié~  
,3 com penfe qui leur eft due. cc
T an dis que les RufTes fe  plaignaient à  St. Nicolas 
d e leur défaite , Charles X I I  fa ifait rendre grâces à 
D i e u  , &  fe  préparait à de n ouvelles viétoires.
L e  R o i de Pologn e s’atten dit bien que fo n  en n em i, 
vainqueur des D anois &  des M o fco vites ,  viendrait 
b ien tô t fondre fur lu i. I l fe  ligua plus étroitem ent 
q u e jamais avec  le  Czar. Ces deux P rinces con vin ren t 
d ’u n e e n tr e v u e , pour prendre leurs m efures d e con-
‘ G  iiij
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cert. Us fe  viren t à B irzen  , p etite v ille  de Lithua­
n ie  , fans aucune de ces formalités qui ne ferven t 
qu’à retarder les affaires , &  qui n e convenaient n i 
à leur fituation , ni à leur hum eur. Les Princes du 
N ord fe vo yen t avec une fam iliarité , qui n ’ eft point 
encor établie dans le  M id i de l’ Europe. P ierre &  
Augnfie paffèrent quinze jours enfem ble dans des 
plaifirs qui allèrent ju fqu ’a l ’excès : car le  C zar , qui 
voulait réform er fa nation , ne put jamais corriger 
dans lui-même fon  penchant dangereux pour la  dé­
bauche.
L e  R oi de Pologne s’engagea à fournir au C zar cin­
quante m ille hommes de troupes Allem andes , qu’on 
devait acheter de divers Princes , &  que le  C zar de­
vait foudoyer. Celui - ci de fon  côté devait envoyer 
cinquante m ille Ruffes en P o lo g n e , pour y  apprendre 
l’ art de la guerre , &  prom ettait de payer au Roi A u - 
gufle trois m illions de rifdales en deux ans. C e tra ité , 
s’ il eût été e x é c u té , eût pu être fatal au R oi de Suè­
de ; c ’était un m oyen prom t &  fûr d’aguerrir les 
M ofcovites ; c ’était peut-être forger des fers à une 
partie de l ’Europe.
Charles X I I  fe  m it en droit d’em pêcher le  R oi de 
Pologne de recueillir le  fru it de cette  ligue. Après 
avoir paffé l ’hyver auprès de N e r v a , il parut en  L i­
vo n ie auprès de cette m êm e v ille  de R iga , que le  
R o i Aitgzifle avait affiégée inutilem ent. L es troupes 
Saxonnes étaient portées le  long de la  rivière de 
D uina , qui eft fort large en  cet endroit : il falait 
difputer le  partage à Charles, qui était à l ’autre bord du 
fleu ve. L es Saxons n ’étaient pas commandés par leur 
P r in c e , alors malade ; m ais ils avaient à leur tête  le  
M aréchal de Stenau qui faifaît les fo n d io n s dé Gé­
néral ; fous lu i com m andaient le  Prince Ferdinand. D uc 
de C o u rla n d e, &  ce m êm e P a tku l, qui défendait fa 
patrie contre Charles X I I  l ’épée à la m a in , après en 
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v ie  contre Charles X I .  L e  R o i de Suède avait fait! 
conftruire d e  grands bateaux d’une in ven tion  nou­
ve lle  ,  d on t les bords beaucoup plus hauts qu’à l’or­
dinaire pouvaient fe lever &  fe  bailler , co m m e!d es 
p o n ts -le v is . E n  fe  levan t ils couvraient les troupes 
qu’ils portaient : en fe baiffant ils fe rv a ie n t.d e  pont 
pour le  débarquem ent. I l m it encor en ufage un  au­
tre artifice. A yant rem arqué que le ve n t foufflait du 
N ord où il é t a it ,  au Sud où étaien t cam pés les enne­
mis , il fit m ettre le  feu à quantité d e paille m o u illée , 
dont la fum ée épaifle fe  répandant fur la r iv iè r e , dé­
robait aux Saxons la vu e  de fes troupes , &  .d e  ce 
qu’il allait faire. A  la faveu r de ce  nuage , il  fit avancer 
des barques rem plies d e cette  m êm e paille  fum ante ; 
de forte que le  nuage groffiffant toùjours , &  chaffé 
par le  v e n t dans les y eu x  des ennem is , les m ettait 
dans l ’im poffibilité d e favoir fi le  R o i paffait ou non. 
C ependant il conduifait feù l l ’exécu tio n  d e fon  ftra- 
tagêm e. E tan t déjà au m ilieu de la  riv ière  : E h  b ien , 
d it -  il au G énéral R enfchild  , la D u in a  ne fe ra  pas 
plus méchante que Ik  mer de Coppenbague : croyez- 
m oi , G énéral, m us les battrons. Il arriva en  un quart- 
d’heure à l’autre' bord , &  fu t m ortifié de n e fauter 
à  terre que le  quatrièm e. Il fait aufli-tôt débarquer 
fon  ca n o n , &  form e fa  bataille ,  fans que les ennem is, 
offufqués de la  fum ée , puiffent s’y  oppofer que par 
quelques coups tirés au hazard. L e  ven t ayant diffipé 
ce  bro u illard , les Saxons viren t le  R o i de Suède mar­
chan t déjà  à  eux.
L e  M aréchal Stenau ne p erdit pas un  m om ent : à 
p ein e ap p e rcu t-il les S u é d o is , qu’i l  fon dit fu r eux 
a vec  la m eilleure partie de fa cavalerie. L e  choc vio­
le n t d e cette  tro u p e , tom bant fur les Suédois dans 
l ’inftant qu’ils form aient leurs bataillons , les  m it en 
défordre. Ils s’o u v rire n t, ils furen t rompus , &  pour- 
fu ivis jufques dans la  rivière. L e  R o i de Suède les 
rallia le  m om ent d’après au m ilieu d e l ’eau , aufii ai- 
fém ent que s’ il eût fait un e revue. Alors fes foldats
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m archant plus ferrés qu’auparavant, repouffèrent le  
M aréchal Stem m , &  s’avancèrent dans la  plaine. Ste­
mm fentit que fes troupes étaient étonnées : il les fit 
retirer en habile hom m e dans un  lieu  f e c ,  flanqué 
d’un marais &  d ’un bois où était fon  artillerie. L ’a­
vantage du te rra in , &  le  tem s qu’il avait donné aux 
Saxons de reven ir d e leu r prem ière fu rp r ife , leur 
ren d it tou t leur courage. Charles ne balança pas à 
les attaquer : il avait avec  lui quinze m ille hom m es, 
Stemm &  le  D u c de Courlande environ  d o u ze  m ille , 
n ’ayant pour toute artillerie qu’un canon d e  fer fans 
affût. L a  bataille fu t rude &  fanglante : le  D uc eut 
deu x ch evau x  tués fous lui : i l  pénétra trois fois a »  
m ilieu de la garde du R o i ; mais enfin ayant été ren- 
ve rfé  de fon  ch eval d’un coup de croffe de m ouf- 
q u e t , le  defordre fe  m it dans fon  a rm é e , qui n e  d i t  
: ' puta plus la victoire. Ses cuiraffiers le  retirèrent avec  
p e in e , tou t froiffé &  à d e m i-m o r t, du m ilieu de la 
] ; m ê lé e , &  d e  deffous les chevaux qui le  foulaient 
aux pieds.
L e  R o i d e S u è d e , après fa  v ic to ire , court à Mifc- 
t a u , capitale de la Courlande. T o u tes les villes de 
c e  D uché fe  rendent à lu i à difcrétion : c ’était un 
v o y a g e , p lu tô t qu’une conquête. Il paffa fans s’ arrê­
te r  en  L ith u a n ie , foum ettant tou t fur fon  paffage. I l 
fen tit une fatisfadio n  fla tteu fe , &  il l ’avoua lu i-m ê ­
m e ,  quand 11 entra en  vainqueur dans cette  v ille  d e 
B ir z e n , où le  R oi de Pologne &  le C zar avaient conf- 
piré fa ruine quelques mois auparavant.
C e  fu t dans cette  place qu’il con çu t le  deffein de 
détrôner le  R oi de P o lo g n e , par les mains des Po­
lonais m êm e. L à étant .un jour à ta b le , tou t occupé 
d e  cette  e n tre p rife , &  obfervant fà  fobriété ex trêm e, 
dans u n  filence p ro fo n d ,  paraiffant com m e en feveli 
dans fes grandes id é e s , un C olon el A llem an d , qui 
affiftait à  fon  d in e r , d it affez haut pour être en ten d u , 
que les repas que le  C zar &  le  R o i d e P ologn e avaient
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faits au m êm e e n d ro it, étaient un peu différens d e 
ceu x  de Sa M ajefté. O u i, d it le  R o i en fe  le v a n t , 
fe u  troublerai plus aifément leur digejfmt. E li  
effet m êlant alors un peu de politique à la  fo rce  de 
fes a rm e s , i l  ne tarda pas à préparer l ’évén em en t 
qu’il m éditait.
L a  P o lo g n e , cette  partie d e l ’ancienne S arm atie , 
eft un peu plus grande que la  F ra n c e , moins peu­
p lée  qu’e l l e , mais plus que la Suède. Ses peuples 
n e  fon t Chrétiens que depuis environ  fep t cen t cin­
quante ans. C ’eft un e chofe fin g u liè re , que la langue 
des R o m a in s, qui n ’o n t jam ais pénétré dans ces cli­
mats , ne fe parle aujourd’hui com m uném ent qu’ en 
Pologne ; tou t y  parle Latin  jufqu’aux dom eftiques. 
C e  grand pays eft très-fertile ; mais les peuples n ’en  
fon t que m oins induftrieux. k )  L es  ouvriers &  les 
m archands qu’on v o it en P o lo g n e , font des E co ffa is , 
des F ra n ça is, furtout des Juifs. Ils y  ont près de trois 
cen t Synagogues ; &  à force de m ultiplier , ils en fe­
ront chaffés com m e ils l ’on t été  d’ Efpagne. Us achè«* 
ten t à v il p rix  les b le d s , les b e ftja u x , les denrées du 
p a y s , les trafiquent à D an tzick  &  en  A llem a g n e, &  
ven d en t chèrem ent aux N obles de quoi fatisfaire l’ ef- 
p è ce  de lu xe  qu’ils connaiffent &  qu’ils aim ent. Ainfi 
ce  p a y s , arrofé des plus belles r iv iè r e s , rich e en  pâ­
turages , en m inçs de f e l , &  co u vert de m o iffo n s, 
relie  p a u v re , m algré fon  a b o n d a n ce , parce que le  peu­
p le  eft e fc la v e , &  que la N obleffe eft fière &  oiftve.
Son gouvernem ent eft la plus fidelle im age de l ’an­
cien  gouvern em en t Ç elte  &  G o th iq u e , corrigé ou al­
téré partout ailleurs. C ’eft le  feu l E tat qui ait con fervé 
le  nom de R épublique a vec  la  dignité R oyale.
Chaque Gentilhom m e a le  droit de donner fa yoi„X 
dans l ’élection d’un R o i , &  d e po u voir l ’ être lu i-
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m êm e. C e  plus beau des droits eft jo in t au plus 
grand des abus ; l e  T rô n e eft prefque toujours à  l ’en­
chère ; &  com m e un Polonais eft rarem ent affez riche 
pour l ’a c h e te r , il  a été  ven du fou ven t aux étrangers, 
L a  N obleffe &  le  C lergé défenden t leur liberté con­
tre leur R o i , &  l ’ôtent au relie  de la nation. T o u t 
le  peuple y  eft e fc la v e , tant la  deftinée des hommes 
eft que le  plus grand nom bre fo it p a rto u t, de façon 
o u  d’a u tre ,  fubjugué par le  plus p e t i t  L à  le  payfan 
n e fém e point pour l u i , mais pour des S e ig n eu rs,  
à  qui l u i , fon  ch am p , &  le  travail de fes mains ap­
partiennent ,  &  qui peuven t le  ven dre &  l ’égorger 
a vec  le  bétail de la  terre : to u t ce qui eft Gentilhom m e 
n e dépend que de foi. I l faut pour le  ju g e r  dans 
une affaire c rim in e lle , un e affem blée entière de la 
nation : il ne peut être arrêté qu’ après avoir été con­
dam né ; ainfi H n ’eft prefque jamais puni. Il y  en a 
beaucoup d e pauvres ; ceux-là fe  m etten t au fervice  
des plus puiffatfs ,  en  reçoiven t u n  fa la ire , fon t les 
fonctions les plus baffes. Us aim ent m ieux fervir leurs 
• égaux que de s’enrichir par le  com m erce ; &  en pan- 
fant les chevaux de leurs m aîtres , ils fe  donnent le  
titre  d’é leâ eu rs des Rois &  de deftruéteurs des T y ra n s .,
Q u i verrait un R oi de Pologne dans la  pom pe de 
fa  m ajefté R o y a le , le  croirait le  Prince le  plus abfclu  
d e  l ’Europe ; c ’e ft cependant celui qui l ’ eft le  moins. 
L es Polonais fon t réellem ent avec  lui ce  contrat 
qu’on  fuppofe ch ez d’autres n atio n s, entre le  Sou­
verain  &  les fujets. L e  R o i de P o lo g n e , à fon  Sacre 
m ê m e , &  en jurant les P  acta conventa,  dffpenfe fes 
fu jets du ferm ent d ’o b é iilà n ce , e n  cas qu’il v io le  les 
lo ix  d e la  R épublique.
6
I l  nom m e à toutes les ch arge s, &  confère tous les 
honneurs. R fen  n’eft héréditaire en  P o lo g n e , que les 
terres &  le  rang de noble. L e  fils d’un Palatin &  
celui du R o i , n’ont nul droit aux dignités de leur 
p è re ; mais i l  y  a cette  grande différence entre le  R o i
éitm
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&  la  R é p u b liq u e , qu’il ne peu t ôter aucune charge 
après l’avoir donnée ; &  que la R épublique a le  droit 
d e  lu i ôter la  C o u ro n n e, s’ i l  tranfgreffait le s  lo is  d e 
l ’Etat.
L a  N obleffe jaloufe d e fa l ib e r té , ven d  fou ven t 
fes fu ffrages, &  rarem ent fes affrétions. A  peine ont- 
jls élu u n  R o i , qu’ils craignent fon  am b itio n , &  lu i 
oppofent leurs cabales. L es Grands , qu’il a faits &  
qu’il n e peu t d é fa ire , devienn en t fo u ven t fes enne­
mis , au-lieu de relier fes créatures. C eu x qui font atta­
chés à la Cour fon t l ’ob jet de la haine du relie  de la 
N obleffe : ce  qui form e toujours deu x partis ; d ivifion  
inévitable , &  m ême néceffaire , dans des pays où l ’on 
v e u t avoir des R o is ,  &  conferver fa liberté.
If
C e qui concerne la nation eft réglé dans les E tats- 
G énéraux qu’ on appelle D iètes. Ces Etats fo n t com - 
pofés du corps du S é n a t, &  de plufieurs Gentilshom ­
m es ; les Sénateurs fo n t les Palatins &  les E vêques : 
le  fécon d ordre eft com pofé des D éputés des D iètes 
particulières d e chaque Palatinat. A  ces grandes af- 
fem blées préfide l’A rch evêqu e de G nefne , Prim at de 
P o lo g n e , V icaire du R oyaum e dans les in terrèg n e s, 
&  la  prem ière perfonne de l ’E tat après le  R oi, Ra­
rem ent y  a-t-il en Pologne un autre Cardinal que lu i ,  
parce que la pourpre Rom aine ne donnant aucune 
préféance dans le  S é n a t, un E vêq u e qui ferait Cardi­
nal , ferait obligé ou de s’affeoir a fon  rang de Séna­
teur ,  ou de renoncer aux droits folides de la dignité 
qu’il a dans fa  patrie , pour foutenir les prétentions 
d’ un honneur étranger.
C es D iètes fe  doiven t te n ir , par les lo ix  du R oyau­
m e , a lternativem ent en  Pologne &  en L ithuanie. L es 
D éputés y  décident fou ven t leurs affaires le  fabre à 
la  m a in , com m e les anciens Sarm ates,  dont ils fon t 
i defcendus , &  quelquefois m ê m e , au m ilieu de l’y- 
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G entilhom m e député à ces E tats-G én érau x, jo u ît du 
droit qu’avaient à R om e les Tribuns du p e u p le , de 
s’oppofer aux lo ix  du Sénat. U n  feu l G en tilhom m e, 
qui d i t , je  protefîe , arrête par ce m ot feul les réfolu* 
tions unanim es de tout le  refte ; &  s’ il part de l’ endroit 
où fe tien t la D iète  , il  faut alors qu’elle  fe  fépare.
O n  apporte aux défordres qui naiffent de cette  lo i 
u n  rem ède plus dangereux encore. L a  Pologne eft 
rarem ent fans deux fa â io n s. L ’ unanim ité dans les 
D iètes étant alors im p o ffib le , chaque parti form e des 
con féd ératio n s, dans lefquelles on décide à la plura­
lité  des v o i x , fans avoir égard aux, proteftations du 
plus p etit nombre. Ces affemblées , illégitim es félon  
les l o i x , mais autorifées par l ’u fa g e , fe  fon t au nom  
du R o i , quoique fouven t contre fon  co n fen tem en t,
&  contre fes intérêts : à-peu-près com m e la L igue fe  \ 
ferva it en France du nom de H en ri I I I  pour l ’acca- ; 
bler ; &  com m e en Angleterre le  Parlem ent qui fit P  
m ourir Charles I  fur un échaffaut , commenqa par [
m ettre le  nom  de ce Prince à  là tête  de toutes les ■
réfolutions qu’il prenait pour le  perdre. Lorfque les 
troubles font f in is , alors c’ eft aux D iètes générales 
à confirmer ou à caffer les "aétes de ces confédéra­
tions. U ne D iète  m êm e peut changer tou t ce (fu’ a 
fait la p récéd e n te , par la  m êm e raifon que dans les 
Etats M onarchiques un R o i peut abolir les lo ix  de 
fo n  P réd éceffeu r, &  les Tiennes propres.
L a  N ob le ffe , qui fait les lo ix  de la R ép u b liq u e, en  
fa it auffi la force. E lle m onte à cheval dans les gran­
des occafions , &  peut eom pofer un corps de plus de 
cen t m ille hommes. C ette grande armée „ nom m ée 
, Pofpo’ît e , fe  m eut d ifficilem en t, &  fe gouverne m al : 
la  difficulté des vivres &  des fourages la m et dans 
i’ im puiffance de fubfifter longtem s affem blée : la d i t  
c ip lin e , la fubofdination , l ’ expérience lui m anquent; 
mais l ’am our de la liberté qui l ’anim é la  rend-toujours 
formidable.
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O n  peut la v a in c r e , ou la  d iffip er, ou la  tenir mê­
m e pour un  teins dans l ’ efclavage ;  mais, elle  feco u ë 
b ien tôt le  joug ; ils fe  com parent eux-m êm es aux ro- 
feau x que la  tem pête couche par te r r e , &  qui fe  re­
lèv en t dès que le  ven t ne fouffle plus. C ’ eft pour cette  
raifon , qu’ils n ’ont point d e  places de guerre : ils 
ve u len t être les feuls remparts de leur R épublique ; 
ils ne fouffrent jamais que leur R oi bâtiflé des for- 
tereffe?, de peur qu’il ne s’ en ferve , moins pour les 
d é fe n d re , que pour les opprim er. L eu r pays eft tou t 
o u v ert , à la réferve de deux ou trois places fron­
tières. Q ue fi dans leurs guerres ,  ou civiles , ou 
étrangères ,  ils s’obftinent à foutenir ch ez eux 
quelque fiége , il faut faire à la h â te  des fortifications 
de terre , réparer de vie illes m urailles à dem i 
ruinées , élargir des folfés prefque com blés ; &  la 
v ille  eft prife avant que les retranchem ens foient 
achevés.
L a  Pofpolite n’ eft pas toujours à cheval pour gar­
der le  pays ; elle n ’y  m onte que par l’ordre des D iè­
tes , ou m ême quelquefois fur le  fim ple ordre du R o i 
dans les dangers extrêm es.
L a garde ordinaire de la Pologne eft une armée qui 
doit toujours fubfifter aux dépens de la R épublique.
E lle  eft com pofée de deux corps fous deux grands Gé­
néraux différens. L e  prem ier corps eft celui de la Po­
logn e , &  doit être de trente-fix m ille hom m es : le  fé­
cond , au nom bre de douze m ille , eft celu i de Lithua­
nie. L es deux grands G énéraux font indépendans l ’un 
de l ’autre : quoique nommés par le  R o i , ils ne ren­
dent jamais com pte de leurs opérations qu’à la  R é­
publique , &  ont un e autorité fuprêm e fur leurs trou­
pes. Les Colonels font les m aîtres abfolus d e  leurs ré- 
gim ens ; c ’eft à eux à les faire fubfifter com m e ils 
p e u v e n t , &  à leur payer leur folde. M ais étant ra- 
3 rem ent payés eux-mêmes , ils défolent le  pays , &  rui- ■ , 
les lab ou reu rs, pour fatisfaire leur avidité &  celle  jf»
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d e leurs foldats. / )  L es Seigneurs Polonais paraiflent 
dans ces armées a vec  plus d e m agnificence que dans 
les villes ; leurs tentes fon t plus belles que leurs mai- 
fons. L a cavalerie , qui fait les deu x tiers de l’ a rm ée, 
eft prefque tou te com pofée de Gentilshom m es : eHe 
eft remarquable par la beauté des c h e v a u x , &  par la  
richeffe des habillem ens &  des harnois.
L es Gendarmes fu rto u t, que l'o p  d if t in p e  en  Houf- 
fars &  Pancernes , m ) ne m archent qu’ accom pagnés 
de plufieurs v a le ts , qui leur tiennent des ch evau x  d e 
m ain , ornés de brides à plaques &  d o u x  d’a rg e n t, 
de Celles b ro d é es, d ’arço n s, d’étriers dorés , &  quel­
quefois d’argent m affif, avec  de grandes houffes traî­
nantes à  la  m anière des T u r c s , dont les Polonais imi­
ten t autant qu’ils peuven t la  m agnificence.
Autant cette  cavalerie eft parée &  fu p e rb e, autant 
l ’ infanterie était alors délabrée , mal vêtue , mal ar­
m ée , fans habit d’ordonnance n i rien d’uniform e. C ’eft 
ainfi du m oins qu’ elle fut jufques vers 1710 . Ces 
fantaffin s, qui reffem blent à des Tartares vagabon ds, 
fupportent avec une étonnante ferm eté la fa im , le  
fr o id , la fa t ig u e , &  tou t le  poids de la  guerre.
O n  vo it encor dans les foldats Polonais le  c a ra o  
tère des anciens Sarmates leurs a n cê tre s ,  auffi peu  
de d ifc ip lin e, la m êm e fureur à attaquer , la  même 
prom titude à fuir &  à  revenir au c o m b a t, le  m êm e 
acharnem ent dans le  carn a g e , quand ils font vain­
queurs.
L e  R o i de Pologne s’ était flatté d’abord que dans 
le  befoin ces deux armées com battraient en fa  fa­
veu r ,  que la  P o j f  otite Polonaife s’armerait à fes or­
d re s ,
l )  Morceau copié par le 
Père Barre.
m ) Idem. On n’en citera
pas davantage , c’eft trop 
d'ennui pour l’éditeur.
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dres , &  que toutes ces fo rce s , jointes aux Saxons 
fes fujets , &  aux M o fcovites fes alliés , com pofer 
raient une m ultitude devant qui Je p etit nom bre des 
Suédois n ’oferait paraître. Il fe v it prefque to u t-à -  
coup p rivé de ces fecours , par les foins mêmes qu’il 
avait pris pour les avoir tous à la fois.
Accoutum é dans fes pays héréditaires ati pouvoir 
abfolu., il c r u t , trop p e u t-ê tre  , qu’il pourrait gou­
verner la Pologne com m e la Saxe. L e  com m encem ent 
de fon règne fit des m écontens ; fes prem ières dé­
m arches irritèrent le  parti qui s’était oppofé à fon 
é le d io n , &  aliénèrent prefque tou t le  refte. L a  Po­
logne murmura de voir fes villes rem plies de' garni- 
fons S a x o n n e s, &  fes frontières de troupes. C ette 
nation , bien plus jaloufe de m aintenir fa lib e r té , 
qu’ empreffée à attaquer fes voifins , ne regarda point 
la guerre du R o i A ugujïe  contre la S u è d e , &  l’ irrup­
tion  en  L ivon ie  , com m e une entreprife avantageufe 
à la R épublique. O n  trom pe difficilem ent Une nation 
libre fur fes vrais intérêts. Les Polonais Tentaient que 
fi cette  guerre entreprife fans leur confentem ent était 
m alheureufe , leur pays ouvert de tous côtés ferait 
en proie au R o i de Suède ; &  que fi elle  était heu- 
reufe , ils feraient fubjugués par leur R oi m êm e , 
q u i, m aître alors de la L ivon ie  , com m e de la Saxe , 
enclaverait la Pologne entre ces deux pays. Dans cette  
alternative , ou d’être efclaves du R o i qu’ils avaient 
élu , ou d ’être ravagés par Charles X I I  juftem ent 
outragé , ils ne form èrent qu’un cri contre la guerre , 
qu’ils crurent déclarée à eux-m êm es plus qu’à la S u èd e- 
Us regardèrent les Saxons &  les M o fco vites com m e les 
inftrum ens de leurs chaînes. B ientôt voyan t que le  Roi 
de Suède avait renverfé tou t ce qui était fur fon paflage, 
&  s’avanqait avec  une arm ée v id o rie u fe  au cœ ur de 
la Lithuanie , ils éclatèrent contre leu r Sou verain , 
avec d’autant plus de liberté qu’il était m alheureux.
D eu x partis d ivifaient alors la L ith u a n ie , celui des 
Princes Sapieba, &  celui d’ Oginsky. Ces deux fà d io n s
■kUtC.
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avalent com m encé par des querelles particulières dé­
générées en  guerre civile. L e  R oi de Suède s’attacha 
les Princes Sapieba}  &  Oginsky, m al fecouru par les 
Saxons , v ît  fon  parti prêfque anéanti. L ’arm ée L i­
thuanienne , que ces troubles &  le  défaut d’argent 
réduifaient à un  p etit nom bre , était en  partie dif- 
perfée par le  vainqueur. L e  peu qui tenait pour le  
R oi de Pologne était féparé en petits corps de troupes 
fu g it iv e s ,  qui erraient dans la  cam pagne &  fubfrf- 
taien t d e rapines. A ugufie ne vo yait en L ithuan ie que 
de l’ im puiflance dans fon  p a r t i ,  de la  haine dans fes 
f u je t s , &  une arm ée ennem ie conduite par un jeu n e 
R o i outragé , v iâ o r ie u x  &  im placable.
|
I l y  avait à la vérité èn Pologne u n e arm ée ; mais 
a u - lie u  d ’être de tre n te -fix  m ille h om m es, nom bre 
prefcrit par le s ïlo ix , elle n’ était pas de dix-huit m ille. 
N o n -feu lem en t elle  était mal payée &  mal a rm é e , 
mais fes G énéraux ne fa vaien t en cor quel parti prendre.
L a  rd îb u rce  du R oi était d ’ordonner à  la NobleIfe 
de lé  fu ivre ; mais il n ’ofait s’exp ofer à un refus qui 
eût trop d é c o u v e rt, &  par conféquent augm enté fa 
faiblefl'e.
D ans e é t état de trouble &  d’in c e rtitu d e , tous les 
Palatinats du R oyaum e dem andaient au R oi une 
D iète : de m êm e qu’ en A ngleterre dans les tems diffi­
ciles , tous les corps de l’Etat préfentent des adreffes 
au R o i , pour le  prier de convoquer un Parlement. 
Ætgufte avait plus befoin d’une armée que d’une 
D iète  , où les actions des Rois font pefées. I l  fàlut 
b ien  cependant qu’il la convoquât , pour ne point 
aigrir la  nation fans retour. E lle fu t don c indiquée 
à V arfovie pour le  2 de D écem bre de l ’année 170 1. 
I l s’apperçut b ientôt qhe Charles X I I  avait pour le  
moins autant de pouvoir que lui dans cette  affem- 
hlée. Ceux qui tenaient pour les Sapieba , les L u - 
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lie r  de la  Couronne , ' (  qui d evait fa fortune au R o i 
Augufte ) , &  furtout les partifans des Princes So- 
biesky , étaien t tous fecrétem ent attachés au R o i de 
Suède.
L e  plus confidêrable de fes partifan s, &  le  plus 
dangereux ennem i qu'eût le  R oi de P o lo g n e , était 
le  Cardinal Radjousky , A rchevêque de Gnefne , Pri­
m at du R oyaum e ,  &  Préfident de la D iète. C ’était 
un hom m e p le in  d’artifice &  d’obfcurités dans fa con­
duite , entièrem ent gouvern é par une fem m e ambi- 
t ie u f e , que les Suédois a p p e la ien t M adam e la Car­
dinale , laquelle ne ceffait de le  pouffer à l ’intrigue 
&  à la faction. L e  R oi Jean Sobiesky , prédéceffeur 
d ’Augtifte , l’avait d’abord fait E vêque de W a r m ie , 
âc v ice  - C hancelier du Royaum e. R adjousky, n ’ étant 
encor qu’E v ê q u e , obtint le Cardinalat par la faveur 
du m êm e R oi. C ette dignité lui ouvrit bientôt le  che­
m in à celle  de Prim at ; ainfi réunifiant dans fa per- 
fonne tou t ce qui im pofe aux hommes , il  était en 
état d’entreprendre beaucoup im puném ent.
|
I l effaya fon  crédit après la m ort de Jean  , pour 
m ettre le Prince Jacques Sobiesky fur le  T rô n e ; mais 
le  torrent de la haine qu’on  portait au père , tou t 
grand - hom m e qu’il était , en écarta le  fils. L e  Car­
dinal Prim at fe jo ign it alors à l ’Abbé de Polignac ,  
Am baffadeur de F rance , pour donner la Couronne au 
Prince de C onty , qui en effet fu t élu. M ais l’argent 
&  les troupes de Saxe triom phèrent de fes négocia­
tions. Il fe  laiffa enfin entraîner au parti qui cou­
ronna l ’ E lecteur de Saxe , &  attendit avec  patience 
l ’occafion de m ettre-la divifion entre la  nation &  ce 
nouveau Roi.
L es viétoires de Charles X I I  protecteur du Prince 
Jacques Sobiesky,  la guerre c iv ile  de L ithuanie , le  
foulévem ent général de tous les efprits contre le  R o i 
Augufte , firent croire au Cardinal P r im a t, que le
H  ij
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tem s était arrivé , où il pourrait renvoyer A ugujle  en 
S a x e , &  rouvrir au fils du R oi Jean  le chem in du 
T rôn e. C e  Prince , autrefois l ’ objet innocent de la 
haine des Polonais , com m ençait à devenir leurs dé­
lices' depuis que le  R oi A ugujle  était haï ; mais il n ’o- 
fait concevoir alors l’idée d’une fi grande révo lu tio n , 
&  cependant le  Cardinal en jettait infenfiblem ent les 
fondemens.
j
D ’abord il fem bla vouloir réconcilier le  R oi avec  
la  République. Il envoya des lettres c ircu laires, dic­
tées en apparence par l ’efprit de concorde &  par la 
charité , pièges ufés &  connus , mais où les hommes 
fo n t toujours pris. Il écriv it au R oi de Suède une 
lettre touchante , le  con ju ran t, au nom de celui que 
tous les Chrétiens adorent ég a le m en t, de donner la 
p a ix  à la Pologne &  à fon  R o i. Charles X I I  répon­
dit aux intentions du Cardinal plus qu’à fes paroles. 
Cependant il reliait dans le  grand D uché de Lithuanie 
avec  fon  armée victorieufe , déclarant qu’il ne voulait 
point troubler la D iète ; qu’il faifait la guerre à A u - 
gujle &  aux S a x o n s , non aux Polonais ; &  que loin  
d’attaquer la R épublique , il  venait la tirer d’ oppref- 
fion. Ces lettres &  ces réponfes étaient pour le public. 
D es émiffaires qui allaient &  venaient continuellem ent 
de la part du Cardinal au Com te P ip e r, &  des affem- 
blées fecrettes chez ce P ré la t, étaient les refforts qui 
faifaient m ouvoir la D iète : elle propofa d’envoyer 
une Ambaffade à Charles X I I , &  demanda unanim e­
m ent au R o i , qu’il n ’appellât plus les M o fcovites fur 
les fro n tières, &  qu’il renvoyât fes troupes Saxonnes.
L a mauvaife fortune d ’AuguJle avait déjà fait ce 
que la  D iète exigeait de lui. La ligue conclue fecré- 
tem ent à Birzen avec le M o fco vite  était devenue 
aulfi inutile , qu’elle avait paru d’abord form idable. 
Il était bien éloigné de pouvoir envoyer au C zar les 
cinquante m ille Allemands qu’il avait promis de faire ■ 
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fin de la P o lo g n e , ne fe preffait pas de fecourir alors 
de toutes fes fb rs | l un  R oyaum e d iv i fé , dont i l  e t  
pérait recueillir quelques dépouilles. Il fe  contenta 
d’ en voyer dans la  L ithuanie v in gt m ille M o fc o v îte s , 
qui ÿ  firent plus de mal que les S u éd o is , fuyant par­
tou t devan t le  vainqueur , &  ravageant les terres des 
P o lo n a is , ju fqu ’à-ce que pourfuivis par les G énéraux 
S u é d o is , &  ne trouvant plus rien  à p i l le r , ils s’en  
retournèrent par troupes dans leur pays. A  l ’égard 
des débris d e l ’armée Saxonne battue à R ig a , le  R oi 
A ugufie les en voya h yvern er &  fe recruter en  S a x e , 
afin que ce facrifice , tou t forcé qu’il é t a it ,  p û t ra­
m ener à  lu i la  nation Polonaife irritée.
Alors la  guerre fe  changea en  intrigues. L a  D iète 
était partagée en prefque autant de factions qu’il y  
avait de Palatins. U n jour les intérêts du R o i A u­
gufie y  d o m in a ien t, le  lendem ain ils y  étaient prof- 
crits. T o u t le  m onde criait pour la  liberté &  la  juftice ; 
mais on  ne favait point ce  que c ’était que d’être libre 
&  jufte. L e  tem s fe  perdait à cabaler en fe c r e t , &  
à haranguer en public. L a  D iète ne favait n i ce  qu’ elle  
v o u la it , n i ce  qu’e lle  devait faire. Les grandes Com ­
pagnies n ’ont prefque jamais pris d e bons eonfeils dans 
les troubles c iv i ls , parce que les fa d ie u x  y  fon t har­
dis , &  que les gens de bien y  fon t tim ides pour l ’or­
dinaire. La D iète  fe  fépara en tum ulte le  17  F évrier 
de l’année 1702 après trois mois de cabales &  d’irré- 
folutions. L es Sénateurs , qui font les Palatins &  les 
E vêques , relièrent dans V arfovie. L e  Sénat d e Polo­
g n e  a  le  droit de faire provifionnellem ent des l o i x , 
que rarem ent les D iètes infirm ent ; ce  Corps moins 
n o m b reu x , accoutum é aux a ffa ires, fu t b ien  m oins 
tu m u ltu eu x , &  décida plus vite.
Us arrêtèrent qu’ on enverrait au R o i de Suède 
l ’Am baffade propofée dans la D iète  , que la  Pofpolite 
m onterait à c h e v a l, &  fe  tiendrait prête à tout évé­
n em en t: ils firent plufieurs réglem ens pour appaiferles
H  iij
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troubles de Lithuanie , &  plus encor pour dim inuer 
l ’ autorité de leur R o i , quoique lio in s  à craindre que 
celle  de Charles. ^
I
Augufle aima m ieux alors recevoir des lo ix  dures 
de fon  va in q u eu r, que de fes iu jets. Il fe  détermina 
à dem ander la paix au R o i de Suède , &  voulut en­
tam er avec  lui un traité fecret. Il falait cacher cette 
dém arche au S é n a t, qu’il regardait comme un ennem i 
encor plus intraitable. L ’affaire était délicate ; il  s’en 
repofa fur la Com teffe de IConigsm ark, Suédoife d’une 
grande naiffance , à laquelle il était alors attaché. 
C ’ eft e lle  dont le  frère eft connu par fa m ort mal- 
h e u re u fe , &  dont le  fils a com m andé les armées en 
France avec tant de fuccès &  de gloire. C ette fem m e, 
célèbre dans le  m onde par fon  efprit &  par fa beau­
té , était plus capable qu’aucun M iniftre de faire réuflir 
une négociation. D e p lu s , com m e elle avait du bien 
dans les Etats de Charles X I I ,  &  qu’elle avait été 
longtem s à fa C o u r , elle avait un prétexte plaufible 
d’aller trouver ce Prince. E lle  v in t donc au camp 
des Suédois en L ith u a n ie , &  s’adreffa d ’abord au 
■ Comte P iper , qui lui prom it trop légèrem ent une 
audience de fon M aître. L a  C o m te ffe , parm i les per­
fections qui la rendaient une des plus aimables per- 
fonnes de l ’Europe , avait le  talent fingulier de parler 
les langues de plufieurs pays qu ’elle  n ’avait jamais 
vûs , avec autant de délicateffe que fi elle y  était née ; 
e lle  s’ amufait même quelquefois à faire des vers Fran­
çais , qu’on eût pris pour être d’une perfonne née à 
Verfailles. E lle en compofa pour Charles X I I ,  que 
l ’hiftoire ne doit point om ettre. E lle introduifait les 
D ieu x de la  fable , qui tous louaient les différentes 
vertus de Charles. La pièce finiffait ainfi :
Enfin , chacun des Dieux difcourant à fa gloire,
Ze plaçait par avance au temple de Mémoire :
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T a n t d’ efnrit &  d’agrém ens étaient perdus auprès 
d’ un h o m m o S fl que le  R oi de Suède. Il refufa con s­
tam m ent d e 1^  vo ir. E lle  prit le  parti de fe  trouver 
fur fon c h e m in ,  dans les fréquentes prom enades qu’ i l  
faifait à  ch eval.. E ffectivem ent elle  le  rencontra un  
jou r dans un  fen tier fort étroit : elle defcendxt de 
c a rro ffe ,  dès qu ’e lle  l ’appercut : le  R o i la  fa lu a , fans 
lu i dire un feu l m o t , tourna la  bride de fon  c h e v a l, 
&  s’ en  retourna dans f  inftant ; de forte que la  Com - 
te ffe  de Konigsmavk ne rem porta d e fon  vo yage que 
la  fatisfaftion  de pouvoir croire que le  R o i d e S uède 
n e  redoutait qu'elle.
II fa lo t a lo rs que le  R o i d e Pologn e fe  je ttât dans 
les bras du Sénat. I l lui fit deux propofitions par le  
Palatin de M arienbourg : l’un e , qu’ on lu i laiffât la  
difpofition de l ’arm ée de la  R é p u b liq u e , à laquelle 
i l  payerait de fes  propres deniers deux quartiers d’a­
v a n c e :  l ’a u tre , qu’on lui perm ît de faire revenir en  
Pologn e d o u ze .mille Saxons. L e  Cardinal Prim at fit 
une réponfe auffi dure qu’ était le  refus du R o i de 
Suède. Il d it au Palatin de M a rien b o u rg , au nom  
de i ’ a ffem blée, „  qu’on avait réfolu d’envoyer à Char- 
M les X I I  une Âm baffade , &  qu’il n e  lu i confeillait 
,5 pas de faire ven ir  le s  Saxons.
•iT
L e  R o i dans cette  extrém ité  vo u lu t au m oins con- 
ferver les apparences de l ’autorité R oyale. U n  de 
fes Cham bellans alla de fa  part trouver Charles,  
pour favoir de l u i ,  où  , &  com m ent fa  M ajefté 
Suédoife voudrait recevo ir l ’Am baffade du  R o i fo n  
M aître &  de la R épublique. O n  avait oublié m al- 
heureufem ent de dem ander un  paffeport aux Suédois 
pour ce Cham bellan. L e  R o i de Suède le  fit m ettre 
en  prifon , au-lieu de lu i donner a u d ie n c e , e n  d ifan t, 
qu’il com ptait recevo ir une Am bàffade d e la  R épu­
b liq u e , &  rien  du R o i A ugujle. C ette  vio lation  du  
D roit des Gens n ’était perm ife que par la  lo i du 
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Alors Charles, ayant lailïe  derrière l u i  des garni­
rons dans quelques v illes  de L ith u a ü  *  s’ avança au- 
delà de Grodno , v ille  connue en j^ ro p e  par les 
D iètes qui s’ y t ie n n e n t, mais mal b â tie , &  plus mal 
fortifiée. *
»
A  quelques m illes p a r-d e là  G ro d n o , il rencontra 
l ’Ambaffade de la République : elle  était com pofée de 
cinq Sénateurs ; ils voulurent d’abord faire régler un 
cérém on iel, que le  R oi ne connaiffait guères ; ils de­
m andèrent qu’on traitât la République de SérèniJJîme, 
qu’on envoyât au - devant d’eux les carroffes du R oi 
&  des Sénateurs. O n  leur répondit , que la R épu­
blique ferait appellée Illu ftre  , &  non Sèrèniffime ; 
que le R oi ne fe fervait jamais de carrofle ; qu’il 
avait auprès de lui beaucoup d’ Officiers &  point de 
Sénateurs : qu’on leur enverrait un L ieu ten a n t-G é­
néral , &  qu’ils arriveraient fur leurs propres che­
vaux.
• Charles X I I  les reçut dans fa-' te n te , avec quelque 
appareil d’une pom pe m ilitaire ; leurs difcours furent 
pleins de ménagemens &  d’obfcurités. O n rem arquait, 
qu’ils craignaient Charles X I I ,  qu’ils n’ aimaient pas 
A u g u jie , mais qu’ils étaient honteux d’ôter par l ’or­
dre d’un étranger la Couronne au R oi qu’ils avaient 
élu. R ien  ne fe c o n c lu t, &  Charles X I I  leur fit com­
prendre enfin qu’il conclurrait dans Varfovie.
Sa m arche fut précédée par un M a n ife fte , dont le  
Cardinal &  fon parti inondèrent la Pologne en huit 
jours. Charles par cet écrit invitait tous les Polonais 
à joindre leur vengeance à la fien n e, &  prétendait 
-leur faire vo ir que leurs intérêts &  les fiens étaient 
les mêmes. Ils étaient cependant bien différens ; 
mais le  M anifefte , foutenu par un grand p a rti, par 
le  trouble du S é n a t, &  par l’approche du Conqué­
r a n t, fit de très-fortes impreflîons. I l falut reconnaî­
tre Charles pour p ro te cteu r, puifqu’il voulait l ’ ê tr e ,
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&  qu’on était encor trop heureux qu’il fc  contentât 
de ce titré.
!
L es Sénateurs contraires à Augujte publièrent hau­
tem ent l’écrit fous fes yeu x  mêmes. L e  peu qui lui 
étaient a tta ch és, dem eurèrent dans le  filence. Enfin 
quand on apprit que Charles avançait à grandes jour­
nées , tous fe  préparèrent en confùfion à partir : le  
Cardinal quitta V arfovie des prem iers : la  plupart pré­
cipitèren t leur fu ite  , les uns pour aller attendre dans 
leurs terres le  dénouem ent de cette  a ffa ire ,  les autres 
pour aller foulever leurs amis. Il ne dem eura auprès 
du R o i que l ’Am balfadeur de l ’E m p ereu r, celu i du 
C z a r ,  le  N on ce du Pape , &  quelques E vêques &  Pa­
latins liés à  fa fortune. I l falait f u i r , &  on n ’avait 
encor rien décidé en fa faveur. I l fe hâta , avant de 
p a r t ir , de tenir un C onfeil avec ce p etit nom bre de 
S én ateu rs, qui repréfentaient encor le  Sénat. Q u el­
que zélés qu’ils fuffent pour fon  f e r v ic e , iis étaient 
Polonais : ils avaient tous conçu une fi grande aver- 
fion pour les troupes S ax o n n es, qu’ils n ’ofèrent pas 
lu i accorder la  liberté" d’en fa ire venir au-delà de fix 
m ille pour fa défenfe ; encor votèren t - ils que ces fix 
m ille hommes feraient com m andés par le  Grand-Géné­
ral de la Pologne , &  renvoyés im m édiatem ent après 
la  paix. Q uant aux arm ées de la R ép u bliqu e ,  ils lu i 
en  laiffèrent la  dilpofition.
Après ce réfultat le  R oi quitta V a r fo v ie , trop Fai­
b le contre fes en n em is, &  peu fatisfait de fon  parti 
m êm e. Il fit auffi-tôt publier fes U n iverfaux pour af- 
fem bler la  Pojpolite &  les arm ées, qui n ’étaient guères 
que de vains noms : il  n’y  avait rien  à efpérer en 
L ithuanie , où étaient les Suédois. L ’armée d e Polo­
gne , réduite à peu de tro u p e s, m anquait d’a rm es, de 
provifions &  de bonne volonté. L a  plus grande par­
tie de la N obleffe in tim id é e , irré fo lu e , ou m al diîpo- 
fée  , dem eura dans fes terres. E n  vain  le  R o i,  auto- 
rifé par les lo ix  de l’E t a t , o rd o n n e, fu r peine d e  la  
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&  d e le  fu ivre  ; il com m ençait à  deven ir problém ati­
que , fi on  devait lu i obéir. Sa grande reffource é tait 
dans les troupes de Ibn E le cto ra t, où la  form e du 
G ouvernem ent entièrem ent abfolue n e lu i laiffait pas 
craindre un e défobeïffance. I l  avait déjà m andé fecré- 
tem ent douze m ille Saxons , q u i s’avançaient a vec  
précipitation. 11 en  faifait encor revenir h u it m ille , 
qu’il avait promis à  l ’Empereur dans la guerre de 
l ’Em pire contre la F ra n ce ,  &  qu’il fu t o b ligé d e rap­
pel 1er , par la n écêffité où il était réduit. Introduire tant 
d e Saxons en  P o lo g n e,  c ’était révolter contre lu i tous 
lés «efprits, &  vio ler la lo i faite par fon  parti m êm e, 
qui ne lu i en  perm ettait que fix  m ille ; mais il favait 
b ie n , que s’ il était vainqueur ,  On n’ oferait pas fe 
p la in d re , &  que s’il  était V ain cu , on  n e lu i pardon­
nerait pas d’avoir m êm e amené lés fix m ille hom m es. 
Pendant q u e ces foldats arrivaient par tro u p e s, &  
qu’i l  allait de Palatinat en  Palatinat raffem bler la N o- 
bleffé qui lu i était attachée ,  le  R o i de Suède arriva 
enfin  devan t V arfovie lè  <; M ai 1702. A  la prem ière 
fom m ation les portes lu i furent ouvertes. Il renvoya 
la garnifon P o lo n a ifè , congédia la garde b o u rg eo ife , 
établit des co rp s-d é-ga rd e s p a rto u t, &  ordonna aux 
habitans de ven ir rem ettre toutes leurs armes : mais 
content de les d éfarm êr, &  ne voulant pas les aigrir , 
i l  n’exigea  d’eu x  qu’une contribution  de cen t m ille 
francs. L e  R o i A ugujie  afl'emblait alors fes forces à 
C raeovie : il  fu t bien iurpris d ’y  vo ir arriver le  Car­
dinal Primat. C et hom m e prétendait peut-être garder 
ju fq u ’au bout la  décen ce de fon  caractère , &  chaffer 
fon  R oi avec  des dehors refp ed u eu x  ; il lui fit en­
tendre que le  R o i de Suède paraiffait difpofé à  un 
accom m odem ent raifonnable ,  &  demanda hum ble­
m en t la  perm iffion d’aller le  tro u ver. L è  R o i A ugujie  
accorda ce  qu’il ne pouvait refofer , c ’e f t - à - d ir e , la 
lib e rté  de lu i nuire.
L e  C ardinal Prim at courut Incontinent vo ir le  R o i 
‘ de Suède , auquel il n ’avait p o in t encor ofé fe  pré-
.....  , '
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fenter. Il v it  ce  Prince à  P ra a g , près d e V a r fo v ie , 
mais fans les cérém onies dont on  avait ufé a v e c  les 
Am baffadeurs de la R épublique. Il trouva ce  Conqué­
rant v ê tu  d’un  habit d e  gros drap bleu ,  a v e c  des 
boutons de cu ivre doré , de greffes bottes ,  des gants 
d e buffle qui lu i venaien t ju fqu ’au c o u d e , dans un e 
ch am S ftfiin s tçp iffe rie , étaient le  D uc de H olftein 
fo n  beau - frère , le  Com te P iper fon  prem ier M inif- 
t r e ,  &  plufieurs Officiers - G énéraux. Le R o i avança 
quelques pas au devan t du Cardinal ; ils euren t en- 
fem ble debout tm e conférence d ’un quart d’h e u re , 
que Charles finit en  difant tou t haut : J e  ne donnerai 
point la p a ix  aux P olonais,  q rfils  n ’agent élu un autre 
Roi. L e  C ard in a l, qui s’attendait à cette  d éclaratio n , 
la  fit favo ir  a u ffi-tô t à tous les Palatinats , les aflù- 
rant de l ’extrêm e déplaifir qu’ il difait en a v o ir , &  en 
m êm e tems de la  néceffité où l’on  était d e com plaire 
au vainqueur.
A  cette  n ouvelle le  R o i de Pologne v it  b ien  qu’il 
folait perdre ou conferver fon T rô n e  par une bataille. 
I l  épuifa fes reffources pour cette  grande décifion. 
T o u tes fes troupes Saxonnes étaient arrivées des fron­
tières d e Saxe ; la N obleffe du Palatinat d e Craco- 
v i e , où i l  était, encore , ven ait en  foule lu i offrir fes 
fervices. Il encourageait lu i-m ê m e  chacun d e cm  
Gentilshom m es à fe fouvenir de leurs ferm ens : ils lu i 
prom irent de verfer pour lui jufqu’à la dernière goutte 
d e leur fang. Fortifié de leur fe co u rs ,  &  des troupes 
qui portaient le  nom  d e l ’armée de la  C o u ro n n e , i l  
alla pour la  prem ière fois chercher en  perforine le  R oi 
d e Suède. D le trouva bientôt qui s’avanqait lui-mêm e 
vers C racovie.
L es deu x R ois parurent en  préfence le  i }  Juillet 
de cette  année 1702 dans un e vaite plaine, auprès 
de C liffau , entre V arfovie  &  C racovie. A ugujle  avait 
près de v in g t-q u a tre  m ille hom m es ; Charles X I I  
n’en  avait que d o u ze m ille. L e  c o m t e  com m ença
V/fc-
124 H i s t o i r e  de C h a r l e s  XII,
par des décharges d’artillerie. A  la prem ière v o lé e , 
qui fu t tirée par les Saxons , le  D uc de H olftein qui 
com m andait la cavalerie S u éd o ife ,  jeune P rince p le in  
de courage &  de v e r tu , reçu t un coup de canon dans 
les reins. L e  R oi demanda s’ il était m o r t, on lui d ît 
que oui ; il ne répondit rien : quelques laïm es tom bè­
rent de fes yeu x  : il fe cacha un m om ent le  vîfage avec 
les mains ; puis to u t-à -c o u p  pouffant fon  cheval à 
toute bride , il s’ élanqa au m ilieu des en n em is, à là  
tê te  de fes gardes.
tr
L e  R o i de Pologne fit tout ce qu’on devait atten­
dre d’un Prince, qui com battait pour fa Couronne. 
11 ramena lui-même trois fois fes troupes à la charge ; 
mais il ne com battait qu’avec  fes Saxons ; les Polo­
nais qui form aient fon aile droite s’ enfuirent tous dès 
le  com m encem ent de la b a ta ille , les uns par te rreu r, 
les autres par m auvaife volonté. L ’afcendant de Char­
les X I I l’ emporta. 11 remporta une victoire com plette. 
L e  camp en n e m i, les drapeaux , l ’artillerie , la  caiffe 
m ilitaire d’A ugujle  lui dem eurèrent. Il ne s’arrêta pas 
fur le  champ d e b a ta ille , &  marcha droit à  C ra c o v ie , 
pourfuivant le  R oi de Pologne qui fuyait devant lui.
Les bourgeois de C racovie furent affez hardis pour 
ferm er leurs portes au vainqueur. Il les fit rom pre ; 
la garnifon n ’ofa tirer un feu l c o u p , on la  chaffa à 
coups de fouet &  de canne jufques dans le  ch â tea u , 
où le  R oi entra avec  elle. U n  feu l O fficier d’A rtillerie 
ofant fe préparer à m ettre le  feu  à un ca n o n , Charles 
court à lu i &  lui arrache la  m èche : le  Commandant 
fe  je tte  aux genoux^ du R oi. T rois Régim ens Suédois 
furent logés à difcrétion ch ez les c ito y en s, &  la v ille  
taxée à une contribution de cent m ille rifdales. L e  
C om te de Steinbock fait Gouverneur de la v i l le , ayant 
ouï d ire qu ’on avait caché des tréfors dans les tom­
beaux des Rois de P o lo gn e, qui font à C racovie dans 
l ’E glife  St. N ico la s , les fit o u v rir ; on n ’y  trouva que 
des om em ens d’or &  d’a r g e n t, qui appartenaient aux
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E glifes ; on en  p rit un e p a r tie , &  Charles X I I  en­
v o ya  m êm e un  calice d’or à une E glife  de Su èd e', 
ce qui aurait fou levé contre lu i les Polonais Catho- 
Ü q u es, fi quelque chofe avait pu  prévaloir contre la  
terreur de fes armes.
I l Portait de C racovie bien réfolu de pourfuivre le  
R oi A ugujie  fans relâche. A  quelques m illes de la 
v il le , fon  cheval s’a b a ttit, &  lu i fracaffa la enfile. Il 
falut le  reporter à C ra c o v ie , où il dem eura au lit fix 
fem aines entre les mains des Chirurgiens. C et accident 
donna à A ugujie  le  loifir d e refpirer. Il fit auffi-tôt ré­
pandre dans la  Pologne &  dans l ’E m p ire , que Charles 
X I I  était m ort de fa chûte. C ette fauffe n ouvelle 
crue quelque te m s , je tta to u s  les efprits dans, l ’éton­
nem ent &  dans l’ incertitude. Dans ce p etit intervalle 
il  affem ble à M arienbourg , puis à L ublin  , tous les 
ordres du R oyaum e déjà convoqués à Sendom ir. La 
foule y  fu t grande : peu de Palatînats refufèrent 
d’y  envoyer. Il regagna prefque tous les efprits par 
des la rg e ffe s , par des prom eifes, &  par cette  affabilité 
néceffaire aux Rois abfolus pour fe  faire aimer , &  
aux Rois éleétifs pour fe  m aintenir. L a D iète fu t bien­
tô t détrom pée de la fauffe nouvelle de la m ort du R o i 
de Suède ; mais le  m ouvem ent était déjà donné à  ce 
grand corps : il fe laiffa em porter à l’im pulïïon qu’il 
avait reçu e; tous les m em bres jurèrent de dem eurer 
fidèles à leur Souverain ; tant les Com pagnies fon t fu- 
jettes aux variations. L e  Cardinal Prim at lui -m ê m e , 
affeélant encore d’être attaché au -R oi A u g u jie , v in t 
à la D iète de L ublin  : il y  baifa la main au R o i ,  &  ne 
refufa point de prêter le  ferm ent com m e les autres. 
C e ferm ent confiftait à jurer que l ’on n’ avait rien  en­
trepris , &  qu’ on n’ entreprendrait rien  contre A ugujie. 
L e  R oi difpenfa le  Cardinal de la prem ière partie du 
ferm ent le  Prélat jura  le  relie  en  rougiffant. L e  
réfultat d e cette D iète  fu t que là  R épublique de Po­
logne entretiendrait Une arm ée de cinquante m ille ' 
hommes à  fes dépens pour le  fervice  de fon Souve-
<
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■■■ ' s ... ........  * • ; wvfc&Ht
I1 2 6  H i s t o i r e  d e  C h a r  l e  s XII,
ra în ; qu’ on donnerait fix  femaines aux Suédois pour 
déclarer s’ils vo ulaien t la  paix  ou la  guerre ,  &  pa­
reil ternie aux Princes d e Supieba ,  les premiers au­
teurs dés troubles d e  L ith u a n ie , pour ven ir deman­
der pardon au R o i de Pologne.
M ais durant ces d élibération s, Charles X I I  guéri 
d e fa b le ffu re ,  renverfàit tou t devan t lui. T oû jou rs 
ferm e dans le  deffein de forcer les Polonais à  détrô­
ner eux-m êm es leur R o i , il fit convoquer par les intri­
gues du Cardinal Prim at une n ou velle  affem blée à V ar- 
fo v ie  pour l ’oppofer à ce lle  d e Lublin. Ses G énéraux 
lui repréfentaîent que, cette  affaire pourrait encor avoir 
■ des lon gueurs, &  s’ évanouir dans les délais ; que p e n ­
dant ce  terns les M o fco vîtes s’aguerriffaient tous les 
jours contre les troupes qu’il avait laiffées en  L ivo ­
nie &  en Ingrie : que les combats qui fe  donnaient 
fou ven t dans ces provinces entre les Suédois &  les 
R u ffe s ,  n’étaient pas toûjours à l ’avantage des pre­
miers ; &  qu’ enfin fa préfence y  ferait peut-être bien­
tô t néceflaire. Charles auffi inébranlable dans fes 
projets ,  que v i f  dans fés  aétions , leur rép o n d it: 
,j  Q uand j e  devrais refter ic i cinquante a n s , je  
»  n’ en  fortirai pomÉ que j e .n ’aye' détrôné le R oi de 
jj Pologne. «  r
I l  laiffa l’Affem blée d e V arfo vie  com battre par d e s ’ 
difcours &  par des écrits ce lle  de L ublin  , &  cher­
cher d e quoi juftifier fes procédés dans le.s lo ix  du; 
R oyaum e : lo ix  toûjours éq u ivoq u es, que chaque p a rti 
interprète à fon  g r é ,  &  que le  fucces feu l rend in- 
conteftables. Pour l u i , ayant augm enté fes troupes 
v iftorieufes de fix  m ille hommes de ca v a lerie , &  de 
h u it m ille d’in fa n terie , qu’ il reçut de Suède , il mar- 
cha contre les relies de l ’armée Saxonne , qu’il avait 
battue à  C liffa u , &  qui avait eu le  teins d e fe  rallier 
&  de fe  g r o flir , pendant que fa  chute de cheval t ’a­
va it retenu au lit. C ette  arm ée év ita it fes approch es, 
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vie . L a  r iv ière  d e B u g était entre lui 6c le s  ennem is. 
Charles paffa à  la  nage à la  tê te  de fa C avalerie : l ’In- 
fànterie alla chercher u n  gu é au-deflùs. O n  arrive a u x  
Saxons le  prem ier d e M ai 17 0 3 , dans un lieu  nom­
m é Pultesk. L e  G énéral Stenaa les com m andait au 
nom bre d’ environ  d ix  m ille. L e  R o i de Suède dans fa 
m arche précipitée n ’en  avait pas am ené davantage , 
îur qu’un m oindre nom bre lu i fuffifait. L a  terreur de 
fes armes était fi g ra n d e , que la  m oitié d e  l ’arm ée 
Saxonne s'enfuit à fon  approche fans rendre d e  com ­
bat. L e  G énéral Stenau fit ferm e un  m om ent avec  
deux Régim ens : lé  m om ent d’après i l  fu t  lui-mêm e 
entraîné dans la  fu ite  générale d e fo n  arm ée  ^qui fe 
difperfa avan t d’être vaincue. L es Suédois ne firent 
pas m ille p rifo n n îers, Sc ne tuèren t pas fix  cen t hom ­
m es , ayan t plus de p ein e à les pourfu iV re, qu’ù les 
défaire.
J u g n jîe ,  à  qui il ne relia it phts que le s  d éb ris d e  S  
fes Saxons battus de tous c ô té s , fe  retira en  hâte dans [ 
T h o r n , vie ille  v ille  d e  la Pruffe R o y a le , fe r  la V iftu- j r  
le  , laquelle eft fous la  proteétion des Polonais. Char, 
les fe difpofa auffi-tôt à  l’ affiéger. L e  R o i de Pologne^ 
qui ne s’ y  crut pas en fu reté , fe  r e t ir a , &  couru t dans 
tous les endroits de la  Pologn e , où il po u vait r a t  ! 
fem bler encor quelques fo ld a ts , &  où les courfes des ; 
Suédois n ’avaient p oint pénétré. C ependant Charles 
dans tant de m arches fi v iv e s , traverfan t des r iv iè ­
res à  la  n a g e , &  courant a vec  Ton infanterie m ontéè 
en  croupe derrière fes cav aliers, n ’ avait p u  am ener 
de canon devan t T h o rn  ; il  lu i fa lu t  atten dre qu’il lu i 
en  v în t de Suède par mer.
E n  attendant il fe pofta à  quelques m illes d e  la  v ille  1 
il  s’avanqait fou ven t trop près des rem parts pour la 
reconnaître.' L ’habit Am ple qu’i l  p o rta it toujours-, lu i 
était dans ces dangereufes prom enades d’un e u tilité  à 
laquelle i l  n ’avait jamais pènfé : i l  l ’em pêchait d’ê tre  
rem arqué &  d’être choifi par t e  entrem is,  qui euflfiat
'SéBm =**s •>&£à
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tiré à fa  perfonne. U n  jour s’ étant avancé fort près 
a vec  un de fes G énéraux nom m é L ie v e n , qui était 
vêtu  d’un habit n  ) b leu  galonné d’ or , il  craignit 
que ce Général ne fût trop apperçu ; il lu i ordonna de 
fe  m ettre derrière l u i , par un m ouvem ent de cette  
m agnanim ité qui lu i était fi naturelle ,  que m êm e il 
n e fàifait pas réflexion , qu’i l  expofait fa  v ie  à un 
danger tftanifefte pour fauver celle  de fo n  fu jet. Lie* 
ven connaiflànt trop tard fa faute d’avoir mis un habit 
rem arquable, qui expofait auffi ceu x  qui étaient au­
près de l u i , &  craignant égalem ent pour le  R o i , en 
quelque place qu’il f û t , héfitait s’ il devait obéir : dans 
le  moment- que durait cette conteftation , le  R o i lé  
prend par le  b ra s , fe m et devant lui &  le  couvre ; âu 
m êm e inftant une vo lée de canon qui venait en f la n c , 
renverlè le  G énéral m ort fur la  place m ême que le  
R o i quittait à peine. L a  m ort de cet hom m e tué pré- 
cifém ent au lieu  de l u i , &  parce qu’il l ’avait voulu 
fa u v e r , ne contribua pas peu à l ’affermir dans l ’opi­
nion où il fu t toute fa v ie  d ’une prédeftination ab- 
fo lu ë , &  lui fit croire que fa d e fü n é e , qui le  con- 
ferva it fi finguliérem ent ,  le  réfervait â l ’exécution  
dés plus grandes chofes.
T o u t lui réuffiflfait, &  fes négociations &  fes ar­
m es étaient égalem ent heureufes. Il était com m e pré- 
fen t dans toute la P o lo gn e; car fon  gran d -M aréch al 
Renfcbiid  était au cœ ur de cet E tat avec  un grand 
corps d’armée. Près de trente m ille Suédois fous di­
vers G én érau x , répandus au N ord &  à l ’O rien t fur 
|es frontières de la  M o fc o v ie , arrêtaient les efforts 
de tou t l’ Empire des R u fle s , & Charles était à  l ’ O c­
cident , à l’ autre, bout de la  Pologne , à la  tête  de 
l ’élite de fes troupes.
Le
n 5 On avait «fans les pre­
mières éditions donné un ha­
bit d’écarlate à cet officier ; 
mais le Chapelain Norbevg a
fi bien démontré «pie l’habit 
était bleu, qu’on a corrigé 
cette faute. >
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L e  R o i d e D annem arck lié  p ar le  traité d e T raven- 
d â l , que fon  im puiffance l ’em pêchait de rom pre , de­
m eurait dans le  filence. C e  M onarque p le in  d e pru­
den ce n’ ofait fa ire éclater fon  dépit d e v o ir  le  R o i de 
S u è S e  fi.p rès  d e  fcs. Etats. Plus lo in  en  tirant vers le  
S u d -O u eft, en tre  les fleuves de l ’E lbe &  du W e fe r  , 
le  D uché de Brêm e , dernier territoire des anciennes 
conquêtes d e la S u è d e , rem pli de fortes garnifons , 
ouvrait encor à ce C onquérant les p o rtes'd e la  Saxe 
& d e  l’ Empire. Ainfi depuis l ’O céan  Germ anique juf- 
qu’affez près de l ’em bouchure du Borifthène , ce qui 
fa it la largeur de l ’Europe , &  ju fqu ’aux portes de 
M o fc o u , tou t était dans la  confternation &  dans l ’at­
ten te d ’un e révolution  entière. Ses v â iffe a u x , m aîtres 
de la  m er B a lt iq u e , étaient em ployés à  tranfporter 
dans fon  pays les prifonniers faits en  P ologne. L a  
Suède tranquille au m ilieu de ces grands m o u v em en s, 
goûtait un e paix profonde ,  &  jou ïflait d e la  gloire 
de fon  R o i fans en porter le  p o id s , puifque ces trou­
pes victorieufes étaient payées &  entretenues aux dé­
pens des vaincus,
Dans ce filence général du N ord  devan t les  armes 
d e Charles X I I ,  la v ille  de D an tzick  ofa lui déplaire. 
Q uatorze frégates &  quarante vaiffeaux de tranfport 
am enaient au R o i un renfort d e fik  m ille h o m m e s, 
avec  du canon &  des m u n itio n s, pour achever le  fiége 
de T horn. Il fàlait que ce  fecours rem ontât la  V iftule. 
A  l’em bouchure de ce fleuve eft D a n tz ic k , v ille  riche 
&  lib r e , qui jo u ît a vec  T h o m  &  E ibing dés m êm es 
privilèges en  Pologne , que lés villes Im périales ont 
dans l ’Allem agne. Sa liberté a  été attaquée tour-à-tour 
par les D anois , la  Suède &  quelques Princes A lle­
mands ; &  elle  ne l ’a  confervée que p at la jaloufie 
qu’ont ces Puiflanees les unes des autres. L e  Com te 
de Stembock , un  des G énéraux S u é d o is , affembla le  
M agiftrat d e la part du R o i , dem anda le  paflage pour 
les tro u p e s, &  quelques m unitions. L e  M a g iftra t, par 
un e im prudence ordinaire à ceu x  qui traitent a vec
.....• 1 
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plus forts qu’eux , n ’ofa n i le  re fu fer , ni lui accorder 
n ettem ent fes dem andes. L e  Général Steinbeck fe  fit 
donner de force plus qu’i l  n ’avait dem andé : on exigea 
m êm e de la viUe une contribution de cen t m ille é cu s, p at 
laquelle elle paya f6.fi refus im prudent. Enfin les troupes 
de renfort ,  le  canon &  les m unitions étan t arrivés de­
van t T h o r n , on com m ença le  liè g e  le  22 Septem bre.
Robel , G ouverneur de la  P lace , la  d éfen d it un 
m ois a vec  cinq m ille hommes de garnifon. A u  bout 
de ce  t e m s , il fu t forcé de fe  rendre â d ifcrétion. L a  
garnifon fu t faite prifonnièxe de g u e r r e ,  &  en vo yée 
en  Suède. Robel fu t préfenté défarm é au R o i. C e 
P rince qui n e perdait jam ais une occafion d’honorer 
le  m érite dans fes ennem is , lu i donna un e épée de 
fa main , lu i fit un p réfent confîdéra’b le , en  a r g e n t , 
&  le  renvoya fur fa  parole. M ais la  v ille  p etite &  
pauvre fu t condam née à payer quarante m ille é c ü s , 
contribution exceffive  pour elle.
E lb in g bâtie fur un  bras d e la  V iftu le ,  fondée par 
les C hevaliers Teutons ., &  annexée auffi à la  Polo­
g n e , ne profita pas de la  faute des D antzikois ; elle 
balança trop à donner paffage aux troupes Suédoifes. 
E lfe en fu t p lu s.févérem en t punie que D an tzick. 
Charles y  entra le  15 de D écem bre à  la  tête  d e qua­
tre  m ille hommes , la bayonnette au bout du fufil. 
L es habitans épouvantés fe  jettèren t à genoux dans 
les rues , &  lui dem andèrent m iféricorde. II les fit 
tous défarm er, logea fes foldats ch ez les bourgeois : 
énfuite ayant mandé le  M agiftrat , il exigea le  jour 
m êm e une contribution de deux cen t foixarite m ille 
écué ; il y  avait dans la v ille  deux cen t pièces de ca­
n o n  &  quatre cent m illiers de poudre qu’il fàifit. U ne 
bataille gagnée ne lu i eût pas valu  de fi grands avan­
tages. T o u s ces fuccès étaient les avant-coureurs du 
détrônem ent d p  R oi Augufle-,
A  peirie le  Cardinal avait juré à fo ii R oi d e n é 
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l ’afferabiée de V a r fo v ie , toujours fous le  p rétexte  de 
la  paix. I l dériva ne parlant que d e concorde &  d’ o- 
béifl'ance, mats accom pagné d e  foldats levés dans fes 
tèrres. E n fia*iH eva  le  ih a fq u e , &  le - 14  F évrier 170 4  
il  déclara au nom  d e TafFemblée , A ugujîe Electeur 
de Saxe inhabile à porter la Couronne de Pologne, O n  
y  prononça d’yn e com m une vo ix  que .le  T rô n e  était 
vacant. L a vo lo n té du R o i de S u è d e , &  par conte- 
qûent c e lh jd e  cette. D iète", était d e ; d o n n a ' au fr if tc e  
Jacques Sabiesky le  T rô n e d u  R o i Jean  fo n  père. Ja c­
ques S&biesky était alors à  Breflau en  S i lé ï ie , atten­
dant a vec  im patience la  Couronne qu’a fa it  po rté  fon  
père. I l  était « n  jour a  la  chalFe , à  quelques, lieues 
d e B re fla u , avec  le  P rince Cmtjhmtm  Tun dp fes. frè­
res : tren te cavaliers Saxons , en voyés fecrétem ent 
par le  R oi J lu g u jle ,  forcent to u t-à -  coup d ’un bois 
vôifin  f  entourent les deux P rin ces &  les en lèvent; 
fans réfiftance.- O n  avait prépare des ch evau x d e re­
lais , fur lefquels ils furen t fur le  cham p conduits 
à L e ip fic k , ou on les enferm a étroitem ent. C e coup 
dérangea les m efures de C harles,  du Cardinal &  de 
l ’Affem blée de V arfovie. •
L a  Fortuné qui le  joue des tètes co u ro n n ées, m ît 
prefque dans le  m êm e tem s le  R o i A ugujle  fur le  
point d ’étre pris lui-mêm e. I l  était à table *à  trois 
lieues de C racovie , fe  repofant fur une garde avan­
cée , &  poftée à  quelque d ifta n çe , lorfque Je G énéral 
Renfchild  parut fubîtém ent après avo ir  e n levé  c e tte  
garde. L e  R o i de Pologne n’eu t que le  tem s d e  mon­
ter à cheval lui onzièm e. L e  Général ■ ReàfcBild le  
p o u ffü ivit pendant quatre jours , p rêt de le  faifir à  
tou t montent. L e  R oi fu it  jufqu’ à Sendom ir : le  G é­
néral Suédois l’ y  fù îv it en core.; Sç çè  lie  fu t que par 
un bonheur fingulier que ce  Prin ce échappa.
' Pendant tout ce tem s le  parti du R oi Attgujle trai­
tait celui du C ard in al,  &  en était traité réciproque­
m ent , de traître 4 la patrie. L ’arm ée d e  la Couronne
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était partagée entre les deux factions. A u g u jîe , forcé 
enfin d’accepter le fecours Mofcofite, fe repentit de 
n’y avoir pas eu recours allez tôt II courait tantôt 
en Saxe, où fesreffources étaient épujfées ; tantôt il 
retournait en Pologne ,• où l’on a’ofait le fervir. D’un 
autre côté le Roi de Suède victorieux & tranquille 
régnait en effet èn Pologne,
?
Le Comte P ip e r, qui avait dans l’efprit autant de 
politique que fon Maître avait de grandeur dans le 
fièn, propofa alors à Charles X I I  de prendre pour 
lui-même la Couronne de Pologne. H lui repréfentait 
combien l’exécution en était facile avec une armée 
victorieufe, & un parti puiffant dans le cœur d’un 
Royaume qui lui était déjà fournis. Il le tentait par 
le titre de Dèfenfeur dp la Religion Evangélique, nom 
qui flattait l’ambition de Charles. II était aifé, difait- 
i l , de faire en Pologne ce que Gufiave Fdfa  avait 
fait en Suède , d’y établir le Luthéranifme , & de 
rompre les chaînes du peuple, efclave delà Nobleffe 
& du Clergé. Charles fut tenté un moment ; mais la 
gloire était fon idole. Il lui facrifia fon intérêt , & 
le pîaifir qu’il eût eu d’enlever la Pologne au Pape. 
R dit au Comte P ip e r, qu’il était plus flatté de don­
ner que de gagner des Royaumes : il ajouta en fou- 
riant : *, Vous étiez fait pour être le Miniftre d’un 
„  Prince Italien.
Charles était encor auprès de îhorn , dans cette 
partie de la Pruffe Royale qui appartient à la Polo­
gne ; il portait de-là fa vue fur ce qui fe paffait à 
Varfovie , & tenait en refpect les Puiflances voifines. 
Le Prince A lexandre, frère des deux Sobiesky enlevés 
en -Siléfte, vint lui demander vengeance. Charles la 
lui promît d’autant plus qu’il la croyait ailée, & qu’il 
fe vengeait lui-même. Mais impatient de donner un 
Roi à la Pologne, il propofa au Prince A lexandre de 
monter fur le Trône, dont la fortune s’opiniâtrait à 
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Le Prince Alexandre lui déclara, que rien ne pour­
rait jamais l’engager à profiter du malheur de fon 
aîné. Le Roi de Suède, le Comte Piper, tous fes 
amis, & furtout le jeune Palatin de Pofnanie, Sta­
nislas Leczimky , le preffèrent d’accepter la Cou­
ronne. Il fut inébranlable : les Princes voifins appri­
rent avec étonnement ce refus inouï, & ne favaient 
lequel ils devaient admirer davantage, ou un Roi de 
Suède qui à l’âge de vingt-deux ans donnait la Cou­
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C H A R L E S
R O I  D E  S U È D E
L I V R E  T R O I S I E M E .  
A R G U M E N T .  -
Staniflas Leczinsky élu R o i de Pologne * m ort du  
C ardinal P rim a t : belle retraite du Général Schul- 
lembourg : exploits du Çzar : fondation de Péter s-  
, bourg ; bataille de Frivw>enjlad : Charles entre en 
Saxe : p a ix  d’Jitra n fla d  : Augufte abdique la Cou­
ronne , S?  la cède à  Stani/las. L e  Général Patkul, 
Plénipotentiaire du C z a r , ejl roué &  écartelé. 
Charles reçoit en Saxe des Am bqffadeurs de tous 
les P rinces -, i l  va fe u l à B re f  de v o ir Augufte avant 
R e p a rtir.
LE jeune Stanislas Leczinsky était alors Député à Taffeiufelée de Varfovie pour aller rendre compte 
au Roî de Suède de placeurs différends fuirenus dans 
le teins de l’enlèvement du Prince Jacques. Stanislas 
avait une phyfionomie heureufe, pleine de harskefTe 













Histoire de Charles XII, &c. 13f
çhife ,.qui. de tous les avantages extérieurs efl; le,plus 
grand, & qui donne plus de poids aux paroles, que 
l’éloquence même. La fageffe avec laquelle il parla 
du Roi A u g iijïe , de l’Affemblée, du Cardinal Primat, 
& des intérêts différons qui divifaient la Pologne, 
frappa Charles, *Le Roi Stanislas m’a fait l’honneur 
de me raconter, qu’il dit* en Latin au Roi de Suède : 
Comment pourrons-nous fa ire  une èleB ion, J i  les deux 
P rinces Jacques ê? Conftantin Sobiesky fo n t captifs? 
& que Charles lui répondit, Comment délivrer a-t-on 
la  R épublique, Jî on ne fa it  pas m ie èleiüon ?, Cette 
converfation fut l’unique brigue qui mit Stanislas fur 
le Trône. Charles prolongea exprès la conférence, pour 
mieux fonder le génie du jeune Député. Après l’au­
dience il dit tout haut, qu’il n’avait jamais vu d’hom­
me fi propre à concilier tous les partis. Il ne tarda 
pas à s’informer du caraétère du Palatin Leczinsky. 
Il fut qu’il était plein de bravoure, endurci à la fit- 
tigue : qu’il couchait toujours fur une eipèce de pail- 
laffe, n’exigeant aucun fervice de fes domeftiques 
auprès de fa perfonne ; qu’il était d’une tempérance 
peu commune dans ce climat, économe , adoré de 
fes vaflaux, & le feul Seigneur peut-être en Pologne 
qui eût quelques amis , dans un tems où l’on ne con- 
naiffait de liaifons que celles de l’intérêt & de la 
faction. Ce caractère, qui avait en quelques chpfes 
du rapport avec le lien , le détermina entièrement II 
dit tout haut après la conférence : V oilà un homme 
q u i fe ra  toujours mon am i s &  on s’apperqut bientôt 
que ces mots fignifiaient ; Voilà un homme qui fera 
Roi.
Quand le Primat de Pologne fut que Charles X I I  
avait nommé le Palatin L e czin sk y , à-peu-près comme 
Alexandre avait nommé A bdalonim e, ii accourut au­
près du Roi de Suède, pour tâcher de faire changer 
cette réfolution ; il voulait faire tomber la Couronne 
à un Lukom irsky. „  Mæs qu’avez-vous à alléguer 
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S ire ,  d it le  P rim a t,  il  eft trop jeune. L e  R o i répli­
qua féch e m e n t, I I  ejl à-peu-près de mon âge, tourna 
d e  dos au P r é la t , &  a u ffi-tô t envoya le  Com te de 
<Hoorn lignifier à l’Affem blée de Y a r fo v ie , qu’il falait 
élire un  R o i dans cinq jours ,  &  qu’ il falait élire Sta­
nislas Leczinsky. L e  Com te de Hoorn arriva le  7 
Juillet ; il fixa le  jour de fé le é tio n  au 12 com m e il 
aurait ordonné le  décam pem ent d’ un bataiUon. L e  
Cardinal P rim a t, fruftré du fru it de tant d ’in trigu es, 
retourna à l ’A ffem b lée , ofi il  rem ua tou t pour faire 
échouer un e éleétion à laquelle il n’ avait point de 
part. M ais le  R o i de Suède arriva lui-m êm e incognito 
à  V arfovie ; alors il fa lu t fe  taire. T o u t ce  que put 
faire le  Primat fut de ne point fe  trouver à l ’ élec­
tion  ; il fe réduifit à une neutralité in u t i le , ne pou­
van t s’oppofer au va in q u eu r, &  ne voulant pas le  
fécon der.
L e  Sam edi 12 Juillet , jour fixé pour l 'é le c t io n , 
étant venu , on s’affembla à trois heures après midi 
au C o lo , champ deftiné pour cette  cérém onie : l ’E vé- 
que de Pofnanie v in t préfider à l ’Affem blée à la place 
du Cardinal Primat. Il arriva fu ivi des Gentilshom m es 
du parti. L e  Com te de Hoorn &  deux autres Officiers- 
G énéraux affiliaient publiquem ent à cette  folem nité , 
com m e Ambaffadeurs extraordinaires d e Charles au­
près de la République. La féance dura jufqu’à n e u f 
heures du foir : l ’E vêque de Pofnanie la finit en  dé­
clarant au nom  de la D iète  Stanislas élu R o i de Po­
logne : tous les bonnets fautèrent en l’air , &  le  bruit 
des acclam ations étouffa les cris des oppofans.
U  n e fervit de rien au Cardinal P rim a t, &  à  ceu x  
qui avaient voulu dem eurer n eutres, de s’être abfentés 
de l ’éleétidn : il fàlut que dès le lendem ain ils vin ffen t 
tous rendre hom m age au nouveau R oi : la plus grande 
m ortification qu’ils e u r e n t , fu t d ’être obligés de le  
fu ivre  au quartier du R oi de Suède. C e Prince rendit 













































































R oi de  Su è d e. Livre III . 137
dus à un  R o i d e  Pologne ; &  pour donner plus de 
poids à  fa n ou velle  dignité ,  on lui aifigna de l ’argent 
&  des troupes.
Charles X I I  partit auffi-tôt d e V arfovie pour aller 
’  achever la conquête de la Pologne. Il ava it donné ren­
dez-vous à fo n  arm ée devan t L é o p o ld , capitale du 
grand P alatin atd e R u ffië , p lace im portante par elle- 
m êm e , &  plus encor par les richeffes don t elle était 
rem plie, O n  croyait qu’ eOe tiendrait quin ze jo u r s , à  
caufe des fortifications que le  R o i Augufte y  avait 
faites. L e  Conquérant l ’ihveftit le  ç S ep tem b re , &  le  
lendem ain la prit d ’affaut. T o u t ce  qui ofa réfifter fu t 
paffé au fil de l’épée. L es troupes v id o rieu fes &  mai- 
treffes de la v ille  n e fe  débandèrent p oint pour courir 
au p illa g e ,  m algré le  bruit des tréfors q ui étaient dans 
L éopold. E lles fe  rangèrent en bataille dans la grande 
place. Là ce  qui reliait de la garnifon v in t fe  rendre 
' prifonnier de guerre. L e  R oi fit publier à  fon  d e trom ­
pe , que tous ceu x  des habitans qui auraient des effets 
appartenans au R o i A ugufte ,  ou à  fa» atih éren s, les 
apportaffent eux-m êm es avant la fin d j y o u r , fur peine 
de la v ie . L es m efures furen t fi b ie flp r ife s  que peu 
o fèren t d éfo béïr; on apporta au R oi quatre cen t cailles 
rem plies d’or &  d’argent m onnoié ,  d e vaiffelle  &  de 
choies précieufes.
f
C e com m encem ent du  règn e d e Stanislas fu t mar­
qué prefque le  m êm e jour par un évén em en t bien dif­
férent. Q uelques affaires q u i dem andaient abfolum ent 
fa  préfence l ’avaient obligé de dem eurer dans V arfovie. 
I l avait a vec  lu i fa  m è re , fa  fe m m e , &  fes d eu x  filles. 
L e  Cardinal P rim at,  l ’E vêq u e de P o fh a n ie ,  &  quelques 
Grands de Pologne com poîkient fa  n ouvelle cour. E lle 
était gardée par fix  m ille  Polonais d e l ’arm ée d e la 
C o u ro n n e, depuis peu paffés à fon  fervice  ,  mais dont 
la  fidélité n’ avait point encor été  éprouvée. L e  G éné­
ral M oorn ,  G ouverneur de la  v i l l e , n ’avait d’ailleurs 
a vec  lu i que quin ze cen t Suédois. O n  était à  V arfovie
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dans n u e  tranquillité p ro fo n d e , &  Stanislas com ptait 
s u  partir dans peu de jours pour aller à la conquête 
d e Léopold. T o u t -à - c o u p  il apprend qu’une arm ée 
nom breufe approche de la v ille  : c ’était le  R o i A ugufte, 
qui par un n ouvel e ffo r t , &  par une des plus belles 
« a rc h e s  que jamais Général ait fa ite s , ayant donné 
le  change au R o i de S u è d e , ven ait aveb v in gt m ille 
hom m es fondre dans Varfovie &  enlever fon  rival.
Varfovre n’était pas fortifiée , &  les troupes Poîo- 
naifes qui la d éfen d a ien t, peu fùres, Augufte avait des 
intelligen ces dans la  v ille  ; fi Stanislas d em eu rait, il 
était perdu. Il renvoya fa  fam ille en  Pofnanie fous la 
garde des troupes Polonaifes , auxquelles il fe  fiait le 
plus. Il crut dans ce  defordre avoir perdu fa fécon dé 
fille  âgée d ’un an. E lle fu t égarée par fa  nourrice : i l  
la  retrouva dans une auge d’écurie où elle avait été 
abandonnée dans un  village voifin  : c ’e it ce  que je  
lui ai entendu conter. C e fu t ce m êm e enfant que la  
d eftin ée , après de plus grandes v ic ilfitu d es, fit depuis 
R ein e  de F ita ip , Plufieurs Gentilshom m es prirent des 
chem ins diffej»ns ; le  nouveau R o i partit lu i - m êm e 
pour aller tr o w e r  Charles X I I , apprenant de bonne 
heure à  fouffrir des d ifg races, &  forcé de quitter fa 
capitale f is  fem aines après y  avoir é té  élu  Sèuverain .
Augufte entra dans la capitale en Souverain irrité 
• &  victorieux. L es habitans déjà rançonnés par le  R oi 
d e Suède le  furent encor davantage par Augufte. L e  
palais du Cardinal &  toutes les maifons des Seigneurs 
confédérés , tous leurs biens à  la v ille  &  à  la  cam pa­
gn e , furent livrés au pillage. C e qu’il y  eut d e plus 
étrange dans cette  révolution  p a ffa gère, c ’ eft qu’un 
Jffonefe d u  Pape , qui était ven u  a v e c  le  R o i A u - 
gufte ^ dem anda au  nofh de fon M aître , qti’on lui 
livrât l ’E vêque de Pofnanie , com m e jufticiable de 
la  Cour de R o m e , en  qualité d’ E vcque & , de fauteur 
< d’tm Prince miê fur le  trône par les armes d’un Lu­
thérien.
£
R o t  © e  &  u* à  o  e , Lêwet I I I .  j  j j
l a  Cour d e  R o m e , qui a  toujours fongé à augmen­
ter fou  pouvoir tem porel à  la faveur du fp ir itu e l, avait 
depuis très-longtem s établi en  Pologne une efp èce d e  
jurifïïièb'on , à  la  tê te  d e  laquelle eft le  N on ce du  
Pape. Ses M iniftres n ’avaient pas m anqué de profiter 
d e Routes les conjonctures fa v o ra b le s , pour étendre 
leur pouvoir ,, révéré par la m u ltitu d e , mais toujours 
contefté par les plus fages. Us s’ étaient attribué le  
droit de juger toutes les caufes des Ecclefiaftiques , 
&  avaient furtout dans les tem s de trouble^ ufurpé 
beaucoup d ’autres prérogatives , dans lefquelles ils 
fe  fon t m aintenus ju fques vers l’année 1728 où l’on 
a  retranché ces a b u s , qui ne fon t jamais réformés que 
lorfqu’ils  fon t deven us to u t-à - fa it  intolérables.
L e  R o i A u g u jle ,  bien aife de punir l ’E vêq u e de 
Pofnanie avec  b ie n fé a n ce , &  de plaire à la  Cour de 
R om e con tre laquelle il f o  forait é levé  en to u t autre, 
te m s , rem it le  Prélat Polonais en tre les m ains du 
N on ce. L ’E vêque , après avoir v u  piller fa  m a ifo n , 
fu t porté par des foldats c h e z  le  M in illre  Italien  , &  
en vo yé en S a x e , o ù  il m ourut. L e  Com te d e Hoorn 
effuya dans le  château , où i l  était enferm é , le  feu  
continuel des ennem is : enfin, la  place n’ étant pas te­
nable , il  fe  rendit prifonnier de guerre avec fes quinze 
cen t Suédois. C e  fu t là  le  prem ier avantage qu’eu t le  
R o i A ugujle dans le  torrent de fa  m auvaife fo rtu n e , 
co n tre  les armes viétorieufes de fo n  ennem i.
*
C e dernier effort était P éclat d ’un feu  qui,,, s’éteint. 
Ses troupes affem blées à la  hâte étaient des Polonais 
prêts à  ^abandonner à la  prem ière d ifgrace : des re­
crues de Saxons , qui n ’avaien t p oint encor vu  des 
guerres ; des Cofaques v a g a b o n d s , plus propres à  dé­
pouiller dès vaincus , qu’à vaincre : tou s trem blaient 
au feu t nota ,d« ;R o i d e Suède.
C e C on qu éran t, accom pagné du R o i S  ternisJas, a lla  
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L’armée Saxonne fuyait partout devant lui. Les villes 
lui envoyaient leurs clefs 4e trente milles à la ronde : 
E n’y avait point de jour qui ne fût fignalé par quel­
que avantage. Les fuecès devenaient trop familiers à 
Charles. Il difait, que c’était aller à la chaffe plutôt 
que faire la guerre, & fe plaignait de ne point acheter 
la viétoke.
Attgujle confia pour quelque teins le commande­
ment de fon armée au Comte de Schullem botirg,  
Général très habile, & qui avait befoin de toutefon 
expérience à la tête d’une armée découragée. Il fon- 
gea plus à conferver les troupes de fon Maître , qu’à 
vaincre : il faifait la guerre avec adreffe , & les' deux 
Rois avec vivacité. Il leur déroba des marches, oc­
cupa des paffages avantageux , fàcrifia quelque cava­
lerie pour donner le teins à fon infanterie de fe retirer 
en fureté. Il fauva fes troupes par des retraites glo- 
rieufes, devant un ennemi avec lequel on ne pouvait ; 
guère alors acquérir que cette efpece de gloire. !
â  peine arrivé dans le Palatînat de Pofnanie , il ap­
prend que les deux Rois qu’il croyait à cinquante 
îieuës de lui, avaient fait ces cinquante lieues en neuf 
jours. Il n’avait que huit mille fantaflins & mille cava­
liers ; il falait fe foutenir contre une armée fupérieure, 
contre le nom du Roi de Suède, & contre la crainte 
naturelle que tant de défaites infpiraient aux Saxons.
Il avait toujours prétend» , malgré l’avis des Géné­
raux! Allemands, que l’infanterie pouvait réfifter en 
pleine campagne, même fans chevaux de frife , à la 
cavalerie : il en ofa faire ce jour-là l’expérience contre 
cette cavalerie viètorieufe, commandée par deux Rois,
& par l’élite des Généraux Suédois. Il fe pofta fi avan- 
tageufement, qu’il ne put être entouré. Son premier 
rang mît un genou en terre ; E était armé de piques 
& de fufils : les foldats extrêmement ferrés préfentaient 
aux chevaux des ennemis une efpèce de rempart > 
hériffé de piques & de hayonnettes : le fecond rang , 1
• ii r -  ~ inp~iT 
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un  peu courbé fur le s  épaules d u  prem ier , tira it par- 
deffus ; &  le  troifiém e debout fàifait feu en m êm e teins 
derrière les d eu x  autres L es Suédois fon diren t a vec  
leu r im pétuofité ordinaire fur les Saxons , qui les 
attendirent fans s’ ébranler : les coups d e f u f î l ,  d e p i­
que &  d e bayonnette effarouchèrent les ch evau x  ,  
q ui fe  cabraient a u -lie u  d’avancer. Par ce  m oyen les 
Suédois n ’attaquèrent qu’ en d éfo rd re , &  les Saxons fe  
défendirent en  gardant leurs rangs.
I l  en  fit un bataillon quarré lon g ; &  quoique char­
gé  d e  cinq b le ffu res, il fe retira en  bon ordre en cette  
form e au m ilieu de la  n u it , dans la  petite  v ille  de 
G u ra u , à trois lieues du champ de bataille. A  peine 
commenqait-il à  refpirer dans c e t e n d r o it , que lès 
d e u x  R o is paraiffent to u t-à -c o u p  derrière lui.
A u î  delà d e G u rau , en  tiran t vers le  fleu ve  d e 1’ %  
d e r , était un bois ép a is , à  travers duquel le  G énéral 
Saxon fau va  fon  infanterie fatiguée. L es Suédois fans 
fe  rebuter le  pourfuivirent par le  bois même , avan­
çan t avec  difficulté dans des routes à  peine pratica­
bles pour des gens de pied. L es Saxons n ’eurettt tra- 
verfé le  bois que cinq heures avan t la  cavalerie Sué- 
doife. A u fortir de ce  bois coule la rivière de Parts 
au pied  d’un village nommé R utfen. Sehullembowg 
avait en voyé en  d iligen ce raflfembler d es bateaux ; i l  
fait paffer la rivière à fa troupe , qui était déjà d im i­
nuée de moitié. Charles arrive dans le  teins que Sehtil- 
'lembottrg était à l’ autre bord. Jamais vainqueur n ’a­
vait pourfuivi fi v ivem en t fon  ennem i. L a  réputation 
d e Schullembomg dépendait d ’échapper au R o i d e  Suè­
d e :  le  R oi d e  fon  côté  croyait fa  glo ire ifttéreffée à  
prendre Schullembourg &  le  re lie  d e fon  arm ée S il 
ne perd  point de tem s ; il fa it p afftr fa  cavalerie à  un 
gu é. L es Saxons fe  trouvaien t enferm és en tre  cette  ri­
v iè re  de P a r ts , &  lé  grand fleu ve  d e l ’O d ec  , qui 
prend fa fource dans la  $ ilé fie , &  qui e fl déjà profond 
&  rapide en* c e t endroit.
B&SB2 m
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£ a  perte AèSchulkm bom g pm âiffâit in évitab le  $ ce* 
p en d an t après avoir facrifie peu de foldrfts , i f  paflà 
l ’O der pendant la naît- I l fauva ainfi fou  arm ées &  
Charles ne p u t s’ em pêcher de dire : M Aujourd’hui 
3,  Sehullembourg nous a  vaincus, .
C ’ e f t c e  même Scbullm bottrg’xpA fiit depuis G éné­
ra l des V é n it ie n s , &  à qui la R ép u bliqu e a  érigé une 
ftatuë dans Corfou , pour avoir défendu contre les 
T u rcs ce  rem part de l ’Italie. Il n ’y  a  que lés R épu­
bliques qui rendent de tels h o isie u rs}  les R ois ne 
donnent que des recom penfes.
4
M ais ce qui faifait la gloire de Sehullembourg n ’é­
t a i t  gu ère utile au R o i Augujt?. C e  P rin ce abandonna 
encor une fois la Pologne à fes ennem is 5 il fe retira 
en  S a x e , &  fit réparer avec précipitation les fortifi­
c a t io n s  d e  D r ë fd e , craigfiant d é jà , non fans ra ifo n , 
pour la  capitale d e fes Etats héréditaires.
Charles X I I  vo yait la Pologne foum ife ; fes G éné­
r a u x ,^  Ton exem$^^^ d é battre en  Cour-
• lande plufîenrs petits corps M o ic o v it fs , qui depuis la 
grande bataille de N erva n e le  m ontraient plus que 
par pelotons , &  qui dans ces quartiers ne faifaient 
la  guerre que com m e des T artares vagabonds , qui 
p i l le n t ,  qui fu ie n t , &  qui reparaiflfent pour fu ir en- 
■ core. "■  - 1
I
Partout où  fe  trou vaien t lés S u éd o is, ils fe  croyaient 
fûrs d e la  v ic to ir e , quand ils étaient vin gt contre 
cent. Dans de fi heureufes conjonctures Stanislas 
prépâra fën  couronn em en t Là fo r tu n e , qui Pavait 
T a it élire à  V a r fo v ie ,&  qui Pën avait chaifié , Pÿ rqp- 
pella  e n c o re , aux acclam ations d ’une foule de N o- 
, b lefle que le  fort des armes lu i attachait. U ne D iète 
y  fut convoquée ; tous les obftacles y  furent appla- 
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I l était naturel q u 'e lle  fe  déclarât pour le  R o i Jtt-  
g n jiq , qui d e P rofeftant s’était fa it C atholique pour 
m onter fu r le  T r ô n e , contre Stanislas p la cé fu r le  t»4 '  
m e T rô n e par un  grand ennem i d e la  R elig ion  Ca­
tholique. Clément X I  alors Pape , en voya des B ref! à 
tous les Prélats d e P o lo g n e , &  Partout au Cardinal 
Prim at , par lefquels i l  les m enaçait de l ’excom ­
m unication , s’ils ofaient affilier au facre de Sta­
nislas , &  attenter en  rien  contre les droits du R o t 
Augufie. *:
S i ces  Brefs parven aient aux E vêq u es qui étaient 
â  V a rfo v ie , ii était à  craindre que quelques-uns n ’o- 
béiffent par fa ib le ffe , &  que la plupart n e s’en pré­
val uffent pour fe  rendre plus difficiles à rnefure qu’ils 
feraient plus néceffaires. O n  avait donc pris to u tes 
les précautions pour em pêcher que les lettres d it 
Pape n é  Fuflent reçues dans V arfovie. U n  F ra n cü ^  
cain reçut fecrétem ent les B refs pour les délivre^ 
en  m ain propre aux Prélats. Il en donna d’abord' 
un  aü Suffragant de Ghelm  ; ce  P ré la t, très attaché à 
S tanislas, le  porta au" R oi to u t cacheté. L e  R o i fit? 
venir le  R e lig ie u x , &  lu i d em an d a, com m ent i l  a v a it  
o fé  fe  charger d’une te lle  p iè c e ?  L e  Francifcahï!ré-: 
p o n d it , que c ’était par l ’ordre de fon  Général. Sta­
nislas lui ordonna d’ écouter déformais les ordres d e 
fon  R o i préférablem ent à ceu x  du G énéral des Fran- 
c i f c a in s ,&  le fit fortir dans le  m om ent de la ville.
L e  m êm e jour on publia un  placard dû R o i de’ 
S u è d e , par lequel il était défendu à tous Kccléfraftiv 
ques féculiers &  réguliers dans V a r fo v ie , fous dess 
peines très-grièves ,  d e  fe  m êler des affaires d ’Etat. 
Pour plus de fûreté , il  fit m ettre des gardés aux. 
portes de tous les P ré la ts, &  défendit qu’aucun  étran­
ger entrât dans la  v ille . I l prenait fur lu i ces petites' 
févérités , afin que Stanislas n e  fû t p o in t brouillé aveo 
le  C lergé à  fon  avènem ent. I l  d ifa it , qu’i l  fe  délaf- 
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gués de la Cour R o m a in e , &  qu’on fe  battait contre 
elle  avec du p a p ie r, au-dieu qu’il falait attaquer les 
autres Souverains avec des armes véritables.
L e  Cardinal Primat était fo llicité  par Charles &  
par Stanislas de venir faire la cérém onie du couron­
nem ent. Il ne Crut pas devoir quitter D an tzick  pour 
facrer un R o i qu’il n ’avait p oint voulu  élire ; mais 
comme fa politique était de ne jamais rien  faire fans 
p r é te x te , il voulut préparer une excufe légitim e à 
fon  refus. Il fit afficher pendant la n uit le  B re f du 
Pape à la  porte de fa  propre maifon. L e  M agiftrat 
de D an tzick  indigné , fit chercher les coupables , 
qu’ on n e trouva point. L e  Prim at feignait d’être ir­
rité , &  était fort content : il avait une raifon pour 
ne point facrer le  nouveau R oi ; &  il fe m énageait 
en m êm e tems avec Charles X I I , A ugujle , Stanislas 
&  le  Pape. Il m ourut peu de jours a p rès, laiffant fon  i 
pays dans une confufîon a ffre u fe , &  n ’ayant réuffi ; 
par toutes fes intrigues qu’à fe  brouiller à la fois avec [ 
les trois Rois Charles, A ugujle &  Stanislas, avec fa : 
R épublique , &  avec  le  Pape , qui lui avait ordonné 
de venir à R om e rendre com pte de fa conduite ; mais 
com m e les politiques mêmes ont quelquefois des re­
mords dans leurs derniers m o m en s, il écriv it au R oi 
A ugujle  en m ourant pour lui dem ander pardon.
L e  facre fe  fit tran q u illem en t, &  avec pom pe le 
4  Oétobre 170$ dans la v ille  de V a rfo v ie , m algré l ’u- 
fege où l ’on eft en Pologne de couronner les Rois à 
C racovie. Stanislas Leczinsky , &  fa fem m e Cbarlotta 
Opalinska, furent facrés R o i &  R eine de Pologne par 
les mains de l ’Archevêque d e Léopold  , affilié de 
beaucoup d’autres Prélats. Charles X I I  v it  cette  cé­
rém onie incognito ; unique fruit qu’il retirait de fes 
conquêtes.
. T andis qu'il donnait un R oi à la Pologne fb u m ffe, 
que le  Dannem arck n ’ofait le  tro u b ler, que le  R oi de 
' Prude
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P rude recherchait foft a m itié , &  que le  R o i A ugujie  fe  
retirait dans fes Etats héréditaires , le  C zar d even ait 
de jour en jour' redoutable. Il avait faiblem ent fe- 
eouru A ngujle en Pologne ; niais il avait fait de puiffan- 
tes diversions en Ingrie,
f f
P o u rlu i, non-feuiem ent il com m ençait à être grand- 
hom m e de g u e rr e , mais m êm e à m ontrer Part à fes 
M ô fco vîtes : la d ifcip lin e s’établiffait dans fes tro u ­
pes ; ih a v a it  de bons In g é n ie u rs , un e artillerie b ien  
îè r v ie ,  beaucoup de boas O fficiers ; il favait le  grand 
art de faire fpbfifter d es  armées. Q u elq u es-u n s d e ' 
fës G én éraux avaient appris &  à bien co m b a ttre , & ,  
•félon le  b e fo in , à n e com battre pas ; bien p lu s , il ava it 
form é une m arine capable de faire tête  aux Suédois 
dans la  m er Raltiquè. ,
F ort de tous ces avantages dûs à fon  feu l g é n ie ,*  
&  d e  Pabfence du R oi d e S u è d e , il p rit N ervâ  d’aR: 
faut le  z i  Août d e l’ année 170 4  après un fiége régu-- 
l ie r ,  &  après avoir em pêché qu’ elle n e fut fecouruë 
par m er &  par terre. L es foldats m aîtrey d e la  V ille  
coururent au pillage ; ils: s’abandonnèrent aux barba­
ries les plus énorm es. L e  Ç zar c o u ra it 'd e  fous côtés 
pour arrêter le  défordre &  le  m affaéfe f  i l  arracha lu i-  
m êm e d,es femmes dès m ains des foidats , q u i les al­
laient égorger après les avoir violées; R  fû tk iê m e  obli­
gé de tuer de fa  m ain quelques M dfcpvftés ft}ü i n ’é-,- 
coûtaient point fes ordres. O n  m ontre eneoïrà N erva ,-  
dans l ’H ô t e l- d e -  V i l l e , la  table, fur laquelle i l  pofâ 
fon  épée en  entrant ; &  on  s’ y  refTouvient des paro­
les qu’il adreffa aux citoyen s , qui s’y  raffem blèrent : 
M C e  n ’eft point du fang des habitans que cette  ép ée ’ 
„ •  eft te in te , m i s  d e celu i des M o jè ô y içe s , | u e  j ’ ai 
^  répandu pb ü ï fauver vos y içs, ^ :"
,
Si le  G z# r'av^ iï tôûjours eu c e tte  h u m a n ité , c?é f  
ta it le  preipiér t e  hom m es; p  afpîra|t''à 'p l is  qu’à- dé- 
traire t e 'V i l e s ' ï ' t t i è m  fih rfa it u t e x6fiK s-pé«' '
............................... - R ’
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N erva  m ê m e , au m ilieu de fes nouvelles conquêtes ;
était la ville  de Pétersbourg , dont il fit depuis fa  
réfidence , &  le  centre du com m erce. E lle eft fituée 
entre la Finlande &  l ’In grie , dans une ifie m arécageufe, 
autour de laquelle la N eva  fe 'd iv ife  en pluiieurs bras 
avant de tom ber dans le  golfe de Finlande ; lui-mêm e 




amas de boue pendant le  court été de ces c lim a ts , 
& , d a n s. l ’hy ver qu’un étang g la c é , où l ’on n e pou­
v a it aborder par terre qu’à travers des forêts fans 
rpute &  des marais profonds , &  qui n ’avait été juf- 
qu’alors que le  repaire des loups &  des ours , fu t 
r&mplie .en  1703 de plus de trois cent m ille hommes, 
que le C zar avait raffem blés de fes Etats. Les payfans 
du R oyaum e d’A ftracan , &  ceux qui habitent les fron­
tières \de la  Chine , furent tranfportés à Pétersbourg. 
l l  falut percer des fo rê ts , faire des chemins , fecher 
des. ipayais, ,  élever des digues , avant, de jetcer les 
fen d em èp s de.la  V ille. L a  nature fu t forcée partout. 
Le,: Czar, s’obftina à peupler un pays , qui ièm b lait 
n ’étte. pas dcltiné pour des hommes ; n i les inonda­
tions, qpi, ruinèrent fes ouvrages , ni la ftérilité du 
terrain,, ni l’ ignorance,des. ouyriers , ni la m ortalité 
n jfip gj 1; qui-fit périr deux cen t m ille  hom m es dans 
c.es. cqnpmençemens , ne lu i . firent, p oint changer de 
rifiÿu jtjqn ., La. V ille ‘. fu t fondée parmi les obilacles 
q(uq-1^,n atu re,,  le, génie des, peuples , &  une guerre 
ip’f4h e u / e p f e . y  apportaient. Pétersbourg était déjà 
unefvÙ Ie, e n ri^ o ^  ,  &  fon port était rem pli de 
v;aiflèuùx *./ . L ’ Emppr.eur. y  attirait les étrangers par 
de^.,bipn%ite9 .difi:rib)4,ant, des-:terres aux u n s , don* 
n a q t  dqs, mpijq/is,ai|X,,,autres,, &  encourageant tous 
les ‘ arts qui venaienj; adoucir , ce,, clim at fiiuvage. 
S u rto u t il avait rendu Pétersbourg inacceffible aux 
effo rts,_ des, ennemis. L e s . G énéraux, Suédois , qui 
fcatçajqpp-ibuvpijp, fes troupes partout a ille u rs , n’a- 
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était tranquille' au m ilieu de Ja guerre qui l ’envi? 
ronnait.
L e  C z a r , en fe  créant ainfî de n ouveaux E ta t s , 
tendait toujours la  main au R oi Augufte qui perdait 
les liens ; il lui p erfu ad a, p a r le  Général Patku/, paffé 
depuis peu au fervice  de M o fc o v ie , &  alors Ambaffa- 
deur du C zar en Saxe , de venir à Grodno conférer 
encor un e fois avêc  lui fur l’ état m alheureux de fes 
affaires. L e  R o i Augufte y  vin t avec  quelques trou­
pes , accom pagné dp G énéral Scbuilem bourg,  que fon  
paffage de l’O der avait rendu illuftre dans le  N o r d , 
&  en qui il m ettait fa dernière efpérance. L e  C zar y  
a rr iv a , faifant marcher après lui une arm ée de foixante 
&  dix m ille hom m es. L es deux M onarques firent de 
n ouveaux plans de guerre. L e  R oi A ugujîe  détrôné 
n e  craignait plus d’irriter les Polonais en abandonnant 
leur pays aux troupes M ofcovites. Il fu t réfolu que 
l ’ armée du C zar fe  diviferait en plufigurs corps pour 
arrêter le  R o i de Suède à chaque pas. C e fu t dans 
le  tems de cette entrevue que le  R oi Augufte renou- 
ye'lia l ’Ordre de l ’A igle b la n c , faible reffource alors' 
pour lu i attacher quelques Seigneurs P olon ais, plus 
avides d’avantages réels que d’un vain  h o n n eu r, qui 
devien t ridicule quand on  le  tien t d’ un P rince qui 
n ’eft R o i que de nom. L a conférence des deux Rois 
finit d’une m anière extraordinaire. L e  C zar partit 
foudainem ent , &  laiffa fes troupes à fon  a ll ié , pour 
çourir éteindre lu i-m ê m e une rébellion  dont il était 
m enacé à Aftracan. A  peine é ta it- i l  parti que le  R o i 
Augufte' ordonna que Patkul fû t arrêté a  D refde. T o u te  
l’ Europe fu t furprife qu’i l  o f à t , contre le  D roit des 
.G e n s, &  en ap'parenGe contre fes intérêts , m ettre 
en  pri'fon l ’ Auibaflkdeur du feu l P rince qui le  pro­
tégeait. " ‘
V oici le  nœ ud fecrfet de cet é v é n e m e n t, félon  ce  
que le  M aréchal de Saxë fils du R o î  Augufte m ’a  fait 
. l ’honneur de m cdiï'e; Pcctkûl, p r ô fc r if  en  Suèdç p o u f
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avoir foutenu les privilèges de la  L ivon ie  fa p a trie , 
avait été G énéral du R oi A ugujie  ; mais fon efprit al­
tier &  v i f  s’accom m odant mal des hauteurs du Général 
Flem m ing , favori du R o i , plus im périeux &  plus v i f  
que l u i , il avait paffé au fervice  du C z a r , dont il était 
alors Général &  Ambaffadeur auprès d ’ A ugujie, C ’était 
un efprit pénétrant ; il avait dém êlé que les vues de 
Flem m ing &  du Chancelier de Saxe étaient de pro- 
pofer la paix au R o i de Suède à quelque prix que ce 
tut. Il forma a u lïï- tô t  le  deffein de les p ré v e n ir , &  
d e ménager un accom m odem ent entre le  C zar &  la 
Suède. L e  Chancelier éventa fon. p r o je t , &  obtint 
qu’on fe faisit de fa perfonne. L e  R oi A ugujie  d it au 
C zar que P atkul était un perfide qui les trahiffait tous 
deux. I l n’ était pourtant coupable que d’ avoir trop 
bien fervi fon  nouveau M aître ; mais un fervice  rendu 
m al -à -p ro p o s  eft fouven t puni comme une trahifon.
Cependant d’ un côté les foixanté mille Ruffes , di- 
vifés en plufieurs petits C o rp s, brûlaient &  ravageaient 
les terres des partifans de Stanislas : de l'autre Scbul- 
hmbourg s ’avancait a vec  fes nouvelles troupes. L a 
fortune des Suédois diffipa ces deux armées en moins 
d e deux mois. Charles X I I  &  Stanislas attaquèrent 
les corps féparés des M ofcovites l ’un après l ’a u tre , 
mais fi v iv e m e n t, qu’ un Général M o fco vite  était battu 
avant qu’il fu t la  défaite d e fon  com pagnon.
N u l obitacle n’arrêtait le  vainqueur : s’il  fe trouvait 
une rivière entre les ennemis &  l u i , Charles X I I  &  
fgs Suédois la paffaient à la  nage. U n parti Suédois 
p rit le  bagage d’A ugujie  , où il y  avait deux cen t m ille 
écus d’argent m onnoié. Stanislas faifit huit cent m ille 
ducats appartenans au Prince M en zikoff G énéral M o f­
co v ite . Charles à la tête  de fa cavalerie fit trente lieues 
en  vingt-q uatre h eu res, chaque cavalier m enant un che­
val en main pour le  m onter quand le  lien  ferait rendu.
4 L es M o fco vites épouvantés &  réduits à un p etit nom-,
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T andis que Charles chaffait devan t lu i les M o fco­
v ites  jufqu’au fond de la  L ith u an ie , Schullembourg te* 
pafla enfin l ’O der , &  v in t à la  tê te  d e v in gt m ille 
hom m es préfenter la bataille au grand-M aréchal Renf- 
ch ild  , qui paffait pour le  m eilleur G énéral de Charles 
X I I , &  que l’on appellait le  Parm énion de P Alexandre 
du Nord. Ces deux illuftres G én éra u x , qui fem blaient 
participer à la deftinée de leurs M a ître s , fe  rencontrè­
rent a lle z  près de P u n its , dans u n  lieu  nom m é Fr*- 
w e n fta d , territoire déjà fatal aux troupes à’Augtifte. 
Renfcbild  n ’avait que treize  bataillons &  v in g t-d e u x  
efcadrons , qui faifaient en  to u t près de d ix  m ille 
hom m es. Schullembourg en avait une .fois autant. I l 
eft à rem arquer qu’il y  avait dans fon  armée un corps 
de fix à fep t m ille M o fco vites , que l ’ on avait long- 
tem s d ifc ip lin é s, &  fur lefquels on com ptait com m e 
fur des foldats aguerris. C ette  bataille de Fra w enftad 
fe  donna le  12 F év rier  1706 ; mais ce  m êm e G énéral 
Schullembourg , qui a v e c  quatre m ille hom m es avait 
en  quelque façon troublé la fortune du R oi de Suède > 
fuccom ba fous celle  du Général Renfcbild. L e  com ­
bat ne dura pas un quart d’heure ; les Saxons ne réfif- 
tèren t pas un m om ent ; les M o fco vites jettèren t leurs 
armes dès qu’ils v iren t les Suédois : l ’ épouvante fu t 
fi fu b ite , &  le  defordre fi grand , que les vainqueurs 
trouvèrent fur le  cham p de bataille fep t m ille fufils 
tou t chargés qu’on avait jette® à terre fans tirer. Ja­
mais déroute ne fu t plus prom te , p lus com plette &  
plus honteufe ; &  cependant jamais Général n ’avait 
fa it une fi belle difpofition que Schullembourg , de 
l ’aveu de tous les Officiers Saxons &  S u é d o is , qui v i­
rent en cette  jo u rn ée com bien la p ruden ce hum aine 
eft peu m aîtreffe des événem ens.
r
Parmi les prifonniers il fe  trouva u n  régim ent en­
tier de Français. C es infortunés avaient été pris par 
les troupes de Saxe l’an 170 4  à cette  fam eufe bataille 
d e H ochftet fi funefte à la grandeur de Louis X IV .
Ils avaient paifé depuis au fervice  du R o i A ugujle  ,
g ÿ  K  iij __
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qui en  avait fait un régim ent de dragons , &  en  avait 
donné le  commandenijent à  un Français de la m aifon 
d e  Joyeufe. L e  Colonel fut tué à la p rem ière, ou plutôt 
à  la feule charge des Suédois ; le  régim ent tout entier 
fu t fàit prifonnier de guerre. D ès le jour m êm e ces 
Français dem andèrent à fervir Charles X I I , &  ils fu­
ren t reçus à fon  fervice , par une deftinée fin g u lière , 
.qui les réfervait à changer encore de vainqueur &  de 
m aître.
A  l’ égard des M o fco vijes , ils dérnahdèrfent la vie 
à  gen o u x  ; mais on les maffacra inhum ainem ent plus 
d e fix  heures après le  c o m b a t, pour punir fur eux les 
vio lences d e leurs com patriotes , &  pour fe  débarrafler 
d e ces prifonniers , dont on  n ’eût fû que faire.
À ugufie fe  v it  alors fans reflources : il ne lui reliait 
p lu s que C racovie , où i l  s’était enferm é a vec  deux 
régim ens de M o fc o v ite s , deux de Saxons , &  quel­
ques troupes de l ’armée de la C o u ro n n e, par lefquelles 
m êm e il craignait d’êtr-e livré  au vainqueur ; mais fon 
m alheur fut au c o m b le , quand il fu t que Charles X I I  
était enfin entré en Saxe le  prem ier Septem bre 1706.
I l  avait traverfé la Siléfie fans daigner feulem ent 
p n  faire avertir la Cour de V ienne. L ’Allem agne était 
.concernée ; la  D iète dé Ratisbonne , qui repréfente 
J’E m p ire , mais dont les réfolutions fon t fou ven t auffi 
infructueufes que fo lem n elles, déclara le  R o i de Suède 
ennem i de l ’Em pire , s’il paffait au-delà de l ’O der avec 
fo n  armée ; cela m êm e le déterm ina à venir p lu s-tô t 
ç n  Allem agne.
A  fon approche les villages furent d é fe r ts , les ha- 
bitans fuyaient de tous côtés. Charles en ufa alors com ­
m e à Coppenhague ; il fit afficher p a r to u t, qu’il n ’é­
ta it venu que pour donner la paix ; que tous ceux qui 
reviendraient ch ez e u x , &  qui payeraient les contri­
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propres ïù  jets ,  &  les 3uiïè$ pburfnî vïs Ô h s ipiâttiéH
C ette  d ed aratio n  d ’un Princfe , qu’ôn Payait. à ’âVoîb, 
jamais m anqué à fa  parole , fit revèn ir en fo u lé  to u l 
ceu x  que la peur avait écartés. Ï1 c h o ff it fo h  dâMp 
à A ltranftad , près de la cam pagne de L iitfen  , cham p 
de bataille fam eux par la victoire &  par la  tnort dfe 
G itjiave - Adolphe. 11 alla vo ir la  place où ce  j-ràncî- 
hom m e avait été tué. Q uand on l’ eut conduit fu r lè  
lieu  : „  J’ai tâ c h é , d it - i l , de v iv re  com m e l u i , D ïf .C  
,5 m’accordera p e u t-ê tre  un  jo u r un e m ort atrni gld‘- 
33 rieufe.
5
D e ce  Camp il ordonna aux États de S à iè / d u & ’ âf* 
fem bler 3 &  de lu i en voyer fans délai les rë§ffirèà dë& 
finances de l ’E led o rat. D ès qu’il les eu t ën  foh nbü- 
voir , &  qu ’il fu t inform é au jufte de cè  qùe là  Sàxè 
po u vait fournir , i l  la  taxa à fix  cen t v in g t-c in q  
m ille rifdales par m ois. O utre cette  co n trib u tio n , les 
Saxons foren t obligés dé fournir à chaque foldat Sue* 
dois deux livres de v ia n d e , deux livres de p a in , d e ù ï  
pots de b ière , &  quatre fols par jo u r , a v èc  du fbù- 
rage pour la cavalerie. L es Contributions ainfi réglées * 
le  R o i établit une n ou velle  p o lice  pout garantir les 
Saxons des infultes de fes fo ld a ts: il otaon nâ dans 
toutes les villes où il m it garnifon , qùe c h a q u è h è të  
ch ez qui les foldats logeraien t , donnerait des certi­
ficats tous les m ois de leur co n d u ite , faute de quoi 
le  foldat n ’aurait point fa  paye. D e plus , des infpéc- 
teurs allaient tous les quin ze jours de m aifon en  mài- 
f o n , s’inform er fi les Suédois n’avaien t p o in t com ­
mis d e dégât. Ils  avaient foin  de dédom m ager les hô­
tes , &  d e punir les coupables.
O n  fait fous quelle d ifcip lin e fév ère  v iv a ie n t lés trou­
pes de Charles X I I  ; qu’elles n e pillaient pas les v illès 
prifes d’a ffa u t, avant d’ en  avoir reçu la  permiffiffn ; 
qu’ elles allaient m êm e au p illage a vec  o r d re , &  lë  
quittaient au prem ier fignal. L es Suédois fè  van ten t 
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en Saxe, ; & cependant les Saxons fe plaignent des 
dégâts affreux qu’ils y commirent ; contradictions qu’il 
ferait impoflîble de êoncilier , fi l’on ne favait com­
bien Tes hommes voyèrit différemment les mêmes ob­
jets. H était bien difficile que les vainqueurs n’abu- 
faffent quelquefois de leurs droits, & què les vaincus 
ne priffent lés plus légères léfions pour dès brigan­
dages barbares. Un jour le Roi fe promenant à che­
val près de Leipfick, un payfan Saxon vint fe jetter 
à ,fes piés , pour lui demander jiiftice d’un, grenadier 
qui venait de lui enlever ce qui était deltiné pour le 
diner de fa famille. Le Roi fit venir le foldat: Eft-il 
vrai »-dit-il d’un vifage févère, que vous avez volé 
cet Homme ? S ire , dit le foldat, je  ne lu i ai-pas fa it  
tant de m al que votre M ajefiè en a fa it à f in  M a ître  ;  
vous lu i avez otè un Royaume , S ?  je  n ’a i p ris  à ce 
manant q it  un dindon. Le Roi donna dix diicats de 
fa  main au pâyfan, & pardonna au foldat, en faveur 
de la hardieffe du bon mot, en lui difartt : Souvien- 
io i , mon am i , que J i  f a i ôté un Royaume ait R o i Au- 
gufte , je  n’en a i rien  p ris  poser n ioi»
, La grande foire de Leipfick fe tint comme à l’or­
dinaire : les marchands y vinrent avec une fureté en­
tière: on ne vit pas un foldat Suédois dans la foire ; 
ou eût dit que l’armée du Roi de Suède n’était en 
Saxe que pour veiller à la confervation du pays, ii 
commandait dans tout l’Electorat avec un pouvoir 
auffi abfolu & une tranquillité auffî profonde que dans 
Stockholm.
Le Roi A ûgùjîe  errant dans la Pologne, privé à la 
fois de fon Royaume & de fon Electorat, écrivit 
enfin une lettre de fa main à Charles X I I  pour lui 
“demander la paix. Il chargea en fecret le Baron 
S Im h o f d’aller porter la lettre, conjointement avec 
,Monfieur Fingsten  Référendaire du Ûônfeil privé ; il 
leur donna à tous deux fes pleins-pouvoirs, & fon 
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chez de m’obtenir des conditions raifonnftbles chré­
tiennes. Il était réduit à la néceffité de cacher fes 
dém arches pour la  p a ix , &  de n e recourir à la  m é­
diation d’aucun P rince ; car étant alors en Pologne 
à  la  m erci des M o fc o v îte s , i l  craignait aVec raifon 
que le  dangereux allié qu’il aban d o n n ait, n e fe  ven ­
geât fur lu i de fa foum iffion au vainqueur. Ses deu x 
Plénipotentiaires arrivèrent d e n u it au camp de Char­
les X I I  ; ils euren t un e audience fecrette. L e  R o i lu t 
la  lettre^ „  M e ffie u rs , d i t - i l  aux P lén ip o ten tia ires, 
M vous aurez dans un m om ent ma réponfe. a  11 fe 
retira auffi-tôt dans fon  c a b in e t, &  fit écrire ce  qui 
fu it :
change rien.
1. Que le R o i A ugufte renonce pour jam ais a  la 
Couronne de Pologne , qu’i l  reconnaijfe Staniflas pour 
• légitim e R o i, £•? qu’i l  promette de ne jam ais Jbnger 
à remonter f ie r le Trône , même après la  m ort de 
Staniflas.
3. Qu’i l  renonce à tous autres Traités , &  p a rti­
culiérement à ceux qu’i l  a fa its avec la  M ofiovic.
5. Qu’i l  renvoyé avec honneur en mon camp les P rin ­
ces Sobieskv , @  tous les prifim niers qu’i l  a pu fa ire.
4. Qu’il  me liv re  tous les défirteurs q u i ont pajfè 
à fo n  Jè rv ic e ,  8? nommément Jean P a tk u l, 6 ?  qu’i l  
ceffe toute procédure contre ceux q u i de Jon f irv ic e  
ont pajfè dans le mien.
I l donna c e  papier au C om te P ip e t ,  le  chargeant 
de négocier le  refte avec  les Plénipotentiaires du R o i 
Augufte. Ils  furen t épouvantés d e  la  dureté d e  cas 
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p etit em ployer quand o n  eft fans pouvbir ,  pou* 
tâcher d e fléchir la  rigueur du R o i de Suède. Ils 
eurent phifieors conférences avec  le  Com te Piper. 
C e Jftiniftre n e répondit autre cfaôfe à tou tes leurs 
infinuations , finon : „  T e lle  eft la volonté du R o i 
„  m on M aître ; il  ne change jamais fes réfolutions.
T andis que cette  paix fe  n égociait lourdem ent en 
S a x e , la  fortune fem bla m ettre le  R o i Æ ignfie  en 
état d ’en  obtenir u n e plus h o n o ra b le , &  de traiter 
a vec  fo n  vainqueur fu r un pied plus égal.
1
L e  Prince M e n z ik o jf, Généraliffim e des armées 
M o fc o v ite s , v in t avec  trente m ille hommes le  trou­
ve r  en  P o lo g n e , dans le  tem s que non-feulem ent il 
n e fouhaitait plus fes fe c o u rs , mais que m êm e il lés 
craignait : il avait a vec  lu i quelques troupes Polonai- 
fes &  S a x o n n e s, qui faifaient en tout fix m ille hom ­
mes. Environné avec  ce  p etit corps de l ’armeé du 
Prince M e n z ik o jf, il avait tou t à redouter en cas 
qu’on d écouvrît fa  négociation. Il fe  voyait en même 
tem s détrôné par fon  ennem i , &  en danger d ’être 
arrêté prifonnier par fon  allié. D ans cette  circonf- 
tance délicate » l ’armée fe  trouva en  préfence d ’un 
des G énéraux Suédois nom m é M eyerfeld , qui était 
à  la tè te  de d ix  m ille hom m es à C a lis h , près du 
Palatinat de Pofnanie. L e  Prince M en ziko jf preffa le  
R o i Augufle de donner bataille. L e  R oi très-embar- 
raffé différa fous divers prétextes ; car quoique les 
ennem is fuffent trois fois moins forts que l u i , i l  y  
avait quatre m ille Suédois dans l ’armée de M eyerfeld s 
&  c’ en était a llez pour tendre l ’événem ent douteux. 
D onner bataille aux Suédois pendant les n égo ciation s, 
&  la perdre , c ’était creufer l’abîm e où il était ; il 
prit le  parti d’ envoyer un hom m e de cohfiance au 
G énéral e n n e m i, pour lui donner part du fécret de 
la  p a ix , &  l ’avertir dé fe  retirer ; mais cet avis eut 
un  effet tou t contraire à  ce  qu’il en  attendait. L e  
Général M eyerfeld  cru t qu’on  lu i tendait un piège
JL
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pour l'intim ider ; &  fur cela feu l il  fe  réfcdut à rtf- 
quer le  com bat.
L es Ruffes vainquirent ce jo u r-là  les Suédois en
bataille rangée pour la  prem ière fois. C ette  v ic to ire , 
que le  R oi A ugujle  rem porta prefquë m algré l u i ,  
fu t  com plette ; i l  entra 'triom p han t, au m ilieu d e fa  
m auvaife fo r tu n e , dans V a r fe v ie , autrefois &  capi­
tale , v ille  alors dém antelée &  r u in é e , prête à rece­
v o ir  le  v a in q u e u r, quel qu’il f û t , &  à  reconnaître 
le  plus fort pour l'on R oi. Il fu t tenté de faifir ce 
m om ent de p ro fp é rité , &  d ’aller attaquer en  Saxe le  
R o i de Suède a vec  l ’arm ée M o fco vite. M ais ayant 
réfléchi que Charles X I I  était à la  tête  d’un e année 
S u é d o ife , ju fqu ’alors in v in cib le  ; que les R uffes l’a­
bandonneraient au prem ier bruit de fon  traité com­
m encé ; que la  S axe , fon  pays h éréd ita ire , déjà  épui- 
fée  d’argent &  d ’h o m m e s, ferait ravagée égalem ent 
par les Suédois &  par les M o fco vites ; qhe l ’Em pire 
occupé de la guerre contre la  F ran ce  ^ ne p o u vait le  
fecourir ; qu’il dem eurerait fans E ta ts , forts a rg e n t, 
fans amis ; il conçut qu’il falait fléchir fous la  lo i 
qu’im pofait le  R oi d e Suède. C e tte  lo i n e devin t 
que p lu s d u r e , quand Charles eu t appris que le  R o i 
A ugujle  ava it attaqué fes troupes pendant la  négo­
ciation. Sa colère &  le  plaifir d ’hum ilier davantage 
un ennem i qui venait de le  v a in c r e , le  rendiren t 
plus inflexible fur tous les articles du ‘T raité. Ainfi 
la victoire du R o i A ugujle  ne ferv it qu’à rendre fa 
fituation plus m alheurëufe ; ce  qui p e u t-ê tr e  n ’était 
jamais arrivé qu’à lui.
Ï1 venait dé Faire chanter le  Te Deum  dans Var- 
fo v ie  , lorfque Fiugsten  , l ’ un de fes Plénipoten­
tiaires , arriva d e Saxe a v e c  ce  T ra ité  d e  p aix  qui 
lu i ôtait la Couronne. A ugujle  h é f ita , mais il lig n a , 
&  partit pour la S a x e , dans la  va in e efpérance que 
fa  préfence pourrait fléchir le  R o i d e S u è d e , &  que 
fon  ennem i fe  fouvien drait p e u t-ê tr e  des ancien-
SS® “WT
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nés alliances d'ê leurs maifons , &  du fang qui les 
unifiait.
Cés deux Princes fe  viren t pour la  prem ièré fois 
dans un  lieu  nommé G utersdorf, ap quartier du Com te 
P ip e r ,  fans aucune cérém onie. Charles X I I  é tait en 
greffes b o tte s , ayant pour cravate un taffetas noir qui 
lu i ferrait le  col : fon habit é t a i t , comme à l’ordi­
naire , d’un gros drap bleu , avec des boutons d e cui­
vre doré. Il portait au côté une longue épée qui lui 
avait fervi à la bataille de N e r v a , &  fur le  pommeau 
de laquelle il  s’appuyait fouven t. La converfation ne 
roula que fur ces greffes bottes. Charles X I I  dit au R oi 
Augufie , qu’il né les avait quittées depuis fix a n s , que 
pour fe coucher, Ces bagatelles furent le feul entre­
tien  de deux Rois , dont l ’un ôtait une Couronne à 
l’autre. A ugufie furtout parlait avec un air de com- 
p la ifa n c e , &  de fa tis fa ctio n , que les Princes &  les 
hommes accoutum és aux grandes affaires, faven t pren­
dre au m ilieu des m ortifications les plus cruelles. Les 
deux Rois dinèrent deux fois enfem ble. Charles X I I  
affeéta toujours de donner la droite au R oi Augufie ; 
mais loin  de rien relâcher de fes d em an d es, il en fit 
encor de plus dures. C ’était déjà beaucoup qu’un Sou­
verain fût fo rcé  à livrer un Général d’arm ée, un M i- 
niftre public : c ’-était un grand abaiffem ent d’être obli­
gé d’ en voyer à fon  fucceffeur Stanislas les pierreries 
&  les archives de la Couronne ; mais ce  fut le  com ble 
à cet abaiffem en t, d’être réduit enfin à féliciter de 
fon  avènem ent au T rô n e Celui qui allait s’y  a ffeoirà  
fa  place. Charles exigea une lettre $  Augufie à Sta­
nislas : le  R oi détrôné fe le  fit dire plus d’une fois ; 
mais Charles voulait cette le ttre ,. &  il falait l ’ écrire. 
L a  vo ici telle que je  l ’ai vue depuis peu copiée fidè­
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M o n s i e u r  e t  Fr è r e ,
7 1 7  Ous avions jugé qu’i l  n o ta it pas nècejfaire d’en* 
jl V  trer dans un commerce p a rticu lier de lettres avec 
Votre M ajeJU  ,• cependant pour fa ire  p la ifir à Sa Ma* 
jefté S u éd o ife , £«? afin qu’on ne nous impute pas que 
nous fa ifo n sd ifficu lté de fa tisfa ire  à Jou d éfir, Nous 
vous félicitons p a r celle-ci de votre avènement à la Cou­
ronne , Ê? vous fm baitons que vous trouviez dans vo­
tre patrie des fa jets plus fidèles que ceux que nous y 
avons laijfés. Tout lé monde Nous fera  la ju jlic e  de 
croire que nous n’avons été payés que d’ingratitude  
pour tous nos b ien fa its ,  éfi que la  plupart de nos fu -  
jets ne je  fo n t appliqués q tià  avancer notre ru in e. 
Nous jbuhaitons que vous ne foyez pas expofè à de 
pareils m alheurs, vous remettant à la prote&ion de 
D ieu,
4  D refde le  8 A vril 1707.
Votre frère &  v o ifin , AUGUSTE , Roi.
I l falut qu’fiu g u jle  ordonnât lu i - m êm e à tous f i s  
O fficiers de m agiftrature de ne plus le  qualifier d e  R o i 
de Pologne , &  qu’il f i t  effacer des prières publiques 
ce titre auquel il renonçait. I l eut m oins de peine à  
élargir les Sobiesky : ces Princes au forrir de leur pri- 
fon refufèren t de le  vo ir  ; mais le  facrifice de P atkul 
fu t ce  qui dut lui coûter davantage. D ’un côté  l e 1 
C zar le  redem andait hautem ent com m e fon  Ambaffa- 
deur ; de l ’autre le  R o i de Suède exigeait en mena­
çant qu’on  le  lu i livrât. P atkul était alors enferm é 
dans le  château d e K œ n igftein  en  Saxe, L e  R o i A u - 
gufle crut po u voir fatisfaire Charles f iC II,  &  fon  hon­
neur en m êm e terns. I l  en voya des gardes pour li­
vrer ce  m alheureux aux troupes Suédoifes ; mais au­
p a rav an t’ il envoya au. G ouverneur d e K œ nigftein  un 
ordre fecret de laiffer échapper fon  prifonnier, L a '  
m auvaife fortune de P atkul l ’ em porta fu r  le  foin  qu’on  
prenait d e lç  fau yçr. L ç  G o u v e rn e u r , fich a n t que
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! P atkul était tr è s -r ic h e , voulut lu i.faire acheter fa li- 
! b erté. L e  prifonnier com ptant encor fur le D roit des 
| S e n s ,  &  inform é des.intentions du R oi Ju g u fte , re- 
fufa de payer ce qu’il penfait devoir obtenir pour 
; rieït. Pendant cet intervalle les gardes com m andés 
; pour fa iflr le  prifonnier a rriv èren t, &  le  livrèrent im­
m édiatem ent à quatre Capitaines S u éd o is , qui l ’ ëm- 
; m enèrent d’abord au quartier général d’A ltran ftad ,
; où i l  demeura trois mois attaché à un poteau avec  







' Chartes X l t  oubliant que P atkul était Ambaffadeur- 
du C z a r , &  fe fo u v e n a n t feulem ent qu’il était n é fo n  
f u je t , ordonna au C onfeil de guerre de le  juger avec 
là  dernière rigueur. R fu t condam né à être rom pu 
v i f ,  8c à être mis en quartiers. IJn Chapelain v in t 
lu i annoncer qu’il falait m o u rir , fans lu i apprendre 
le  genre du fupplice. Alors cet hom m e , qui avait bra­
v é  la m ort dans tant de batailles , fe trouvant feul 
a v e c  un P rê tre , & .fo n  courage n ’ étant plus fouter.u 
p a r  la  g lo ir e , n i par la colère , fources de l ’intrépi­
dité dès hom m es, répandit am èrem ent des larm es dans 
le  fein  du Chapelain. Il était fiancé avec  une Dam e 
Saxonne nom m ée M adam e d ’Ein/tedel, qui avait de, 
la naiffance , du m érite &  de la  b e a u té , &  qu’il avait 
com pté d’ époufer à-peu-près dans le  tems m êm e qu’on 
i ê  livra au fupplice. II recom m anda au Chapelain d’al­
ler la  trouver pour la confoler , &  de Faffurer qu’il 
m ourait p lein  de tendrefle pour elle. Q uand on l ’eut 
conduit au lieu  du fu p p lic e , &  qu’il v it  les roues &  
le s 'p ie u x  d re ffés , i l  tom ba dans des convullions de 
frayeur , &  fe  rejetta  dans les bras du M iniftre , qui 
l ’em braffa en le  couvrant d e fo n  m anteau &  en pleu­
rant. Alors un O fficier Suédois lu t à haute vo ix  un 
papier dans lequel étaient ces paroles :
s, O n fa it  favoir que l ’ordre trè s-e x p rè s  de Sa M a- 
jefté  ,  notre Sei|h p ü r très - c i m e n t , e f t ,  que cet
w =
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„  hom m e » qui e ft traître à la  patrie , fo it roué &  écar. 
, ,  té lé  , pour réparation d e  fes crim es, &  pour l ’exem - 
„  p ie  des autres. Q u e  chacun fe  donne de garde d e la  
„  trah ifo n , &  fe rv e  fon R oi fid èlem en t “  A  ces m ots 
de P rin ce très - clément : Q u elle  clém ence ! d it P ut. 
k u l $ &  à  ceu x  de tra ître  à  la patrie : H élas ! d it - U , 
je  l'a i trop bien fervie. Il reçu t fe iz e  c o u p s , &  f o u t  
fr it le  fep p lice  le  plus lon g &  le  plus affreux qu’ on 
puiffe im aginer. Ainfi p érit l ’infortuné Jean Reinold  
P a tk u l,  Ajnbaffadeur &  G énéral d e l ’Em pereur de, 
Ruffie.
C e u x  qui ne vo ya ien t en  lu i qu’ un fu jet révo lté  
contre fon R o i , diraient qu’il avait m érité la m ort » 
ceu x  qui le  regardaient com m e un L iv o n ie n , né dans 
une Province , laquelle avait des privilèges à défen ­
dre ,  &  q u i fe  fou ven aien t qu’il n ’ était forti d e la  L i­
vo n ie q u e pour en  avoir foutenu les droits ,  l ’appel- 
laient le  m artyr de la lib erté  d e fon  pays. T o u s con­
venaien t d’ailleurs que le  titre  d ’Am baffadeur du C zar 
d evait rendre fa  perfonn e facrée. L e  feul R o i d e 
S u è d e , é lev é  dans les principes du d efp o tifm e, crut 
n ’avoir fait qu’un a d e  de ju ftice , tandis que tou te 
l ’Europe condam nait fa cruauté.
Ses m em bres eoupés en  quartiers relièren t expofés 
fur des poteaux jufques en  1 7 1 5 ,  qvéJhignjte étant 
rem onté fur fon  T rô n e  , fit raffem bler ces tém oigna­
ges de la  néceffité où il ava it été réduit à Altranftad : 
on  les }ui apporta à V arfovie  dans une c a f f e t t e e n  
préfence de B uzenval E n v o y é d e France. L e  R o i d© 
Pologne; m ontrant la caffette à c e -M in iffre :  V oilà»  
lu i d i t - i l ;  Am plem ent ,  le s  m em bres d e Psttktd, fana 
rien  ajouter pour blâm er o u  pourpdaindreTàm ém oire i 
&  fans que perfonne d e ceux; q u i  étaien t-.p réfsn s, 
ofâÿ parler : fer ,un fu je t fi ' délicat : & i fi trffte»
, Environ. c e ; té m sslà ;.u n -.L iv o n ia i nom m é iV iéfeé, 
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tes armes à  la  m a in , venait d’être ju gé  à  m ort à Stock-, 
hulrn par arrêt du Sénat ; mais il n’avait été condam né 
qu 'à perdre la tête. C ette  différence de fupplices dans 
le  même c a s , faifait trop vo ir que Charles, en- faifant 
périr Patkul d ’ une m ort fi c r u e lle , avait plus fongé à 
fè  ven ger qu’à punir. Q uoi qu’il en f o i t , P a ikel après fa 
. con d am n ation , fit propofer au Sénat de donner au R oi 
le  feeret de faire de l’o r , fi on voulait lui pardonner : 
il fit faire l ’expérience de fort feeret dans la prifon , 
en  préfènee du C olonel Ham ilton  &  dés Magiftrats 
de la ville ; &  fo it qu’il eût en effet découvert quel­
que art utü ç , fo it qu’ il n ’eût que celui de trom per 
habilem ent , ce qui eff beaucoup plus vraifem blable, 
on porta à  la m onnoie de S tockholm  l ’or qui fe  trouva 
dans le  creufet à la fin de l’ e x p é rie n c e , &  on en fit 
au Sén at un rapport fi ju r id iq u e , &  qui parut fi im ­
portant , que la R ein e a yêu le  de Charles ordonna de- 
fiifpendre l ’ exécution , jufqu’à ce  que le  R oi inform é 
de cette fingularité en vo yât fes ordres à Stockholm .
L e  R o i répondit qu’il avait refufé à fes amis la 
grâce du crim in el, &  qu’il n ’accorderait jam ais à l ’in­
térêt ce qu’il n ’avait p as‘donné à l'am itié. C ette  inflexi­
b ilité eu t quelque chofe d’héroïque dans un P rince , 
qui d’ailleurs croyait le  feeret polîible. L e  R oi A ugnjie  
qui en  fu t inform é , d it ;  Je  ne m’étonne pas que le R oi 
de Suède a it tant d'indifférence pour la  p ierre philo- 
Jbphak j  i l  l'a  tram ée en Saxe.
Q uand le  Czar eut appris l ’étrange paix que le  
R o i Augttfie , m algré leurs traités ,  avait con clu e à 
Altranftad ; &  que P atkul, fon Ambafifadeur Plénipo­
te n tia ire , avait été livré  au R oi de Suède au m épris 
des L o ix .d e s  N a tio n s, il  fit éclater fes plaintes dans 
toutes les Cours de l ’E u ro p e: i l  é e r iv ità  l ’E m p ereu r-• 
d ’A llem a gn e, à la R ein e d’Angleterre , aux-E tats G é­
n éraux des Provinces-''U nies : il  appellait lâch eté  &  
perfidie la  néceffité douioureufe- fous laqueiie Augufte 
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terpofer leur médiation po uf lui faire réndre fon  Arn- 
bàffadeur , &  pour préven ir l ’affront qu’on allait faire 
en fa perfonne à toutes les T ê te s  couronnées ; il  les 
prefla , par le  m o tif de leur h o n n e u r , dë ne pas s ’a­
vilir ju fq u ’à donner de la paix d’A kran llad  une ga­
rantie que Charles X I I  leur arrachait en m enaçant. 
C es lettres n’ eurent d’autre effet que de- m ieux faire 
vo ir  la puiflance du R o i de Suède. L ’E m p ereu r, l’An­
gleterre ,• &  la H ollande avaient alors à foutenir con­
tre la France une guerre ruineufe : ils ne jugèren t pas 
à propos”d’irriter Charles X I I  par le  refus de la vaine 
cérém onie de la garantie d’un T raité . A  l ’égard du mal­
heureux P a f k u l , il n’y  eut pas un e P uiflance qui in­
terp olât fes bons offices en fa faveur , &  qui ne f î t  voir 
com bien peu  un fu je t  d oit com pter fur des R o is , &  
com bien tous les R ois alors craignaient celu i d e Suède.
O n  propofa dans le  C onfeil du C zar d’u fer de repré­
failles envers les O fficiers Suédois , prifonniers à A lo f-  
coù. L e  C zâr ne vo u lu t point confentir à une bar­
barie qui eût eu des fuites fi funeftes : il y avait plus 




I l chercha u n e ven gean ce plus utile. L a  grande 
arm ée de fon  ennem i était en Saxe fans agir. Leven- 
h aupt, G énéral du R o i de S u è d e , qui était refté en  
Pologne à la tête  d’ environ  vin gt m ille hom m es , ne 
pouvait garder les paflages dans un  pays fans forte-
refles &  plein  de fa étions. Stanislas était au cam p de 
Charles X I I .  L ’ Em pereur M o fco v ite  l’aifit cette  eon- 
jonéture , &  rentre en  Pologn e a vec  plus de Soixan te: 
m ille hommes : il  les fépare en  plufieurs c o rp s , &  
m arche avec  un camp volan t ju fqu ’à L é o p o ld , où il 
n’ y  avait point de garnifon Suédoife. T o u tes les villes 
de Pologne font à celu i q u i Ce préC'ente à  leurs portes 
avec des troupes. I l fit convoquer une aflem blée à  
L é o p o ld , te lle  à -p e u -p rè s  que celle  qui avait détrôné 
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L a Pologne avait alors deux Primats , a u ffi-b ien  
que deux Rois , Fun de la nom ination A’AuguJle , 
Pautre de celle  d e Stanislas. L e  Prim at nom m é par 
A ugufie convoqua l ’affem blée de L é o p o ld , où fe  ren­
dirent tous ceu x  que ce  Prince avait abandonnés par 
la paix d’ Altranftad , &  ceu x  que l ’argent du C zar 
avait gagnés. O n  y  propofa d’élire un nouveau Sou­
verain.' I l s’en  falut peu que la Pologne n ’eût alors trois 
R o is , fans qu’on eût pu dire quel était le  véritable.
P endant les conférences de L éop old  , le  C zar , lié  
d’in térêt avec l ’Em pereur d’Allem agne , par la crainte 
com m une où ils étaient du R oi de S u è d e , obtin t fe- , 
crétem ent qu’on lui en vo yât beaucoup d ’O fficiers'Alle­
mands. C eu x - ci venaient de jour en jour augm enter 
confidérablem ent fes forces , en apportant avec  eux 
la  d ifcipline &  l ’ expérience. Il les engageait à fon fer- j 
v ice  par des libéralités; &  pour m ieux encourager fes i  ; 
propres troupes , il  donna fon portrait enrichi d e dia- 
m a is  aux O fficiers-Généraux &  aux Colonels qui avaient [ 
com battu à la  bataille de Calish : les O fficiers fubal- ’ 
ternes eurent des m édailles d’or ; les Amples foldats 
en eurent d’argent. Ces m onum ens de la victoire de 
Calish furent tous frappés dans fa n ou velle  v ille  de 
P éte rsb o n rg , où les arts fleuriffaient à m efure qu’il 
apprenait à les troupes à connaître l ’ ém ulation &  la 
gloire.
L a co n fu fio n , la m ultiplicité des faétio n s, les ravages 
continuels en P o lo g n e , em pêchèrent la D iète de L éo ­
p o ld  de prendre aucune réfolution. L e  C zar la lit  trans­
férer à Lublin. L e  changem ent de lieu  ne dim inua rien  
des troubles &  de l ’incertitude où tout le  m onde était : 
l ’affem biée fe  contenta de n e reco n n aître , n i A ugnjie  
qui avait a b d iq u é, ni Stanislas élu  m algré eu x  ; mais 
ils iie foren trin i a lle z  unis , n i a lle z  hardis pour 
nom m er un Roi.. Pendant ces délibérations inutiles , 1e 
parti des Princes Sagieha, celu i d ’ Ogimsky,  ceu x  qui 











fu jets de Stanislas, fe  faifaient tous la g u e rre , p illaient 
les terres les uns des a u tre s , &  ach evaien t la  ruine 
d e  leur pays. L es troupes Suédoises , com m andées 
par Levenbaupt , dont une partie était en L iv o n ie  , 
un e autre en  L ith u a n ie , une autre en  P o lo g n e , cher­
chaient toutes les troupes M o fco vites. E lles brûlaient 
tou t c e  qui était ennem i de Stanislas. L es  Huiles rui­
naient égalem ent am is &  ennem is ; o n  ne v o ya it que 
des villes en  cendres , &  des troupes errantes- de Po­
lonais dépouillés de to u t ,q u i  d étenaien t ég alem en t, 
&  leurs deux R o is , &  Charles X I I  &  le  Czar.
L e  R o i Stanislas partit d’Altranftad le i î  Ju ille t de 
l ’année 170 7 a v e c le  G énéral R enfch ild , fe ize  régim ens 
Suédois , &  beaucoup d’arg en t, pour appaifer tous ces 
troubles en  Pologne , &  fe  feire reconnaître paifible- 
m ent. 11 fu t reconn u partout où il paffa : la difci- 
p lin e de fes troupes , qui faifait m ieu x fe n tir  la  bar­
barie des M o fc o v ite s , lu i gagna les efprits : fon  extrêm e 
affabilité lu i réunit prefque toutes les fa é tio n s, à  m e- 
fure qu’ elle fu t connue ; fon argent lui donna la plus 
grande partie de l ’arm ée de la Couronne. L e  C z a r , 
craignant d e m anquer de vivres dans un  pays que fes 
troupes avaient défolé , fe  retira en  L ithuan ie , où 
était le  re n d e z -v o u s  de fes corps d’a rm é e , &  où il 
devait étabir d esm agazin s. C ette  retraite laifla  le  R o i 




L e  feui qui le  troublât alors dans fes Etats ,  était 
l e  Com te Siniavosky , grand Général de la C o u ro n n e, 
de la nom ination du R o i Augnjle. C et h o m m e , qui 
ava it d’ a llez  grands talens &  beaucoup d’a m b itio n , 
était à la tè te  d’un tiers parti : il ne reconnaiflait n i 
Æ igufte , n i Stanislas ;  &  après avoir tou t tenté pour 
fe  faire élire lu i-m ê m e  , il fe  conten tait d’être c h e f  
d e p a r t i , ne pouvant pas être R o i. Les troupes d e la  
C o u ro n n e , qui t ta ie n t  dem eurées fous fes o rd re s , n ’a­
vaien t gu ère d’autre fo k le  que la  liberté de p iller im-
L  ij
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' puhém eriï leur propfe pays. T o u s ceux qui craignaient 
cés, brigandages , ou qui en fo u ffra ie n t, fe donnèrent 
bientôt à S tanislas, dont la  puilfance s’afferm iflait de 
jour en jour.
L è  R oi de Suède recevait alors dans fon camp d ’Al- 
tran ftad , les Ambaffadeurs de prefque tous les Princes 
de la  C hrétienté. L ès uns venaien t le  fupplier de 
quitter lés terres de l’Em pire ; les autres enflent bien 
voulu qu’il eût tourné fes armes con tréT E m p ereu r ; 
le  bruit m êm e s’était répandu p a r to u t, qu’il devait 
fe  joindre à la France pour accabler la  M aifon d’Au­
triche. Parmi tou s ces Am baffadeiirs , v in t le  fam eux 
Jean  D u c de M arlborough  , d e la p â ft S  Anne , R eine 
de la G ran d e-B retgn e. C e t hom m e qui n’a  jamais 
•a flié g é d e  v ille  qu'il n’ait prife-, n i donné de bataille 
qu’il n’ ait gagnée , était à Saint-James un  adroit cour- 
t i fa n , dans le  Parlem ent un c h e f de p a r t i , dans les 
pays étrangers le  plus habile négociateur de fon  fiécle. 
Il avait fait autant de mal à la France par fon  efprit 
que par fes armes. O n  a entendu dire au Secrétaire 
des E tats-G én érau x  , M r. F a g e l, hom m e d’un très- 
grand m érite , que plus d’une fois les E tats- Généraux 
ayant réfolu de s’oppofer à ce que le  D uc de M arlbo­
rough devait leur pro p o fer, le  D uc arriva it, leur parlait 
en F ra n ça is, langue dans laquelle i l  s’exprim ait très- 
mal ,  &  les perfuadait tous. C ’eft ce  que le  Lord 
ïlolrngbroke m’ a confirmé.
r
i
I l fo u ten a it, avec le Prince Eugène, com pagnon de 
.fes v id o ires , &  avec  H ein jlu s , grand Penfionnaire de 
H o lla n d e, tout le poids des entreprifes des Alliés contre 
la  France. Il favait que Charles était aigri contre l’Em pi­
re  &  contre l ’E m p ereur, qu’il était fo llicité fecrétem ent 
par les Français ; &  que fi ce Conquérant embraflait 
le  parti d e Louis X I V  , les Alliés feraient opprimés.
I l eft v r a i , que Charles avait donné fa parole en  ■ 
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X I V  contre le s  Alliés ; mais l e  B u e d e  M arlborough  
ne croyait pas qu'il, .y,.e.ût( un P r in c e a ffe z  efclave 
de fa parole pour ne la pas facrifier à  fa  grandeur 
&  à fo n  in té r ê t  B  partit donc d e là  H aye dans le  
deffein d 'aller Ibndèr les intentions du R o i d e S u èd e. 
M x. F a b rice ,  qui était alors auprès de Charles X I I ,  
m ’a alluré que le  D u c d e M arlborough  en^ arrivant 
s’ adreffa fee ré tem en t, non pas au Com te P iper pre- 
m ier-M in iftre, mais au Baron d e Gértz , qui commen­
çait à partager a vec  P iper la confiance du R oi. Il 
arriva m êm e dans le  carroffe de c e  Baron au quar­
tier de Charles X I I ,  &  il y  eu t des froideurs marquées 
entre lu i  &  le C han celier Piper. Ÿréfenté enfuite 
par Piper , avec  R obinfon , M in iftre d ’A n g leterre , il 
parla au R o i „en Français ; il lui d i t , qu ’il s’eftim e- 
rait heu reux de pouvoir apprendre fous fes ordres 
ce qu’il ignorait de l’ art de la guerre. L e  R o i ife 
répondit à ce com plim ent par aucune c iv i l i t é , &  
parut ou b lier que c ’était M arlborough  qui lu i parlait. 
Je fais m êm e qu’i l  trouva q u e ce  grand - hom m e était 
vêtu  d’une m anière trop re ch e rch é e , &  avait l ’air 
trop peu guerrier. L a converfation  fu t fatigante ife 
g é n é ra le , Charles X I I  s’exprim ant en Suédois , &  
Robinfon fervan t d’interprète. M arlborough , qui n e  
fe  hâtait jamais de faire fes p ro p o fitio n s, &  qui avait 
par une longue habitude acquis l ’art de dém êler les 
h o m m es, &  de pénétrer les rapports qui font, entre 
leurs plus fecrettes penfées &  leurs aétions , ' leurs 
g e fte s , leurs difeours , étudia attentivem ent le  R oi. 
En lui parlant de guerre en  g é n é ra l, il crut apperce- 
vo ir dans Charles X I I  une averfion  naturelle pour la  
France ; i l  rem arqua qu’il fe  plaifait à parler desécon- 
quêtes des Alliés. I l  lu i prononça le  nom  du C z a r , 
&  v it  que les y e u x  du R o i s’allum aient toûjours à 
ce  nom  , m algré la  m odération , de cette  conférence. 
11 apperqut d e plus fur une table un e carte d e M o t  
covie. I l h e  lui en  falut pas davantage pour juger que 
le  . véritable deffein du R o i de Suède , &  fa feule am-
..................deb id o n ,  étaien t d e detroner le  C zar apres le  R oi
L  iij
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P ologne. I l com prît que fi ce P rince reliait en  S a x e , 
c ’e ta itp o u r im poferquelques conditions un peu dures 
à' l ’ Empereur d’Allem agne. I l favait bien que l ’Em­
pereur ne réfifterait pas , &  qu’ainfi les affaires fe  ter­
m ineraient aifém ent. Il laifla Charles X I I  à fon  pen­
chant naturel ; &  fatisfait. de l ’avoir pénétré , il ne 
lu i fit aucune propofition. Ces particularités m’ont 
été  confirm ées par M adam e la. D u ch effe  de M arlba- 
ro u g h , fa  v e u v e , encor vivan te o ).
£
Com m e p eu  de négociations s’ach èven t fans ar­
g e n t ,  &  qu’on vo it quelquefois des M inifires qui 
v e n d e n t la haine ou la  faveu r de leur M a îtr e , on 
crût dans tou te l ’Europe que le  D u c d e M arlborougb 
n’avait réuffi auprès du R oi de Suède qu’en donnant 
à  propos une greffe fom m e au Com te P iper ;  &  la 
m ém oire de ce  Suédois en  eft reliée flétrie ju fqu ’au- 
jourd ’hui. Pour m o i, qui ai rem onté autant qu’i l  m’a 
été  pofiible k la  fourbe de ce  b r u it , j ’ai fû  que P iper 
avait reçu un préfent m édiocre de l ’E m p ereu r, par 
les  m ains du Com te de W ratislcm , avec  le  confente- 
m en t du R o i fon M a îtr e , & , rien  du D u c M arlbo­
rougb. II eft c e r ta in , que Charles était in flexible 
dans le  deffein d’aller détrôner l ’Em pereur des R u ffe s , 
qu’ i l  ne receva it alors confeil de p e rfo n n e , &  qu’il 
n ’avait pas befoin  des avis du Com te P iper pour 
prendre d e  P ierre Alexiovoits une vengeance qu’il 
cherchait depuis fi longtem s.
U
Enfin ce qui ach ève de ju llifier c e  M in iilr e ,  c ’e ll 
l ’honneur rendu longtem s après à fa  m ém oire par 
‘ Charles- X I I ,  qui ayant appris que P iper était m ort en  
R u { E t ,  fit tranfporter fon  corps à S to ck h o lm , &  lu i 
■J ordonna à  fes dépens des o b liq u es magnifiques.
L e  R o i , qui n’ avart point encor éprouvé de revers 
n i m êm e de retardem ent dans fes fu c c è s , croyait
o ) L’Auteur écrivait en | tes (jfle l'onvrage a été retou- 
1727. On voit par d’autres da- | chédepuisàplufieursreprifes.
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qu'une année lu i fuffirait pour détrôner le  C z a r ,  &  
qu’i l  pourrait enfuite revenir fur fes pas s’ ériger en 
arbitre d e l’Europe ; mais i l  vo u la it auparavant hu­
m ilier l ’Em pereur d’Allem agne.
L e  Baron d e S tra lh m n , E n v o y é de Suède à  V ien- 
n e ,  avait eu dans un  repas une querelle a v e c  le  
Com te d e Z o b o r,  Cham bellan d e l ’Em pereur ; celui- 
. c i  ayant refufé de boire à la  fanté d e Charles X I I ,  
&  ayant d it durem ent que ce  Prin ce en  ufait trop  
m al a vec  fo n  M a îtr e , Stralheim  lu i ava it donné un 
dém enti &  un fo u ffle t, &  ava it o fé  après cette  in- 
fu lte  dem ander réparation à la  C our Im périale. L a  
crainte d e déplaire au R o i d e Suède avait forcé l ’Em ­
pereur à  bannir fon  fu je t qu’il d evait venger. Char­
les X I I  n é  fu t pas fatisfait ; il  vo u lu t qu’o n  lu i livrât
■ le  C om te Zobor. L a  fierté de la  C our d e V ien n e fu t
■ ob ligée de fléchir ; on m it le  Com te entre les m ains 
du R o i , qui le  r e n v o y a , après l ’avoir gardé quelque 
tem s prifonnier à  Stettin.
J
I l  dem anda d e plus , contre tou tes les lo ix  des na­
tions , qu’on lu i liv râ t q u in ze  cen t m alheureux M o t  
c o v ite s ,  qui ayant échappé à fes a rm e s, ava ien t fu i 
jufques fur les terres de l ’ Em pire. Il M u t  en cor que 
la C our de V ienn e co n fen tit à cette  étrange dem ande ; 
&  fi l ’E n voyé M o feo v ite  à  V ienn e n ’avait adroitem ent 
fa it évader ces m alheureux par d ivers c h e m in s ,  ils 
étaien t tous livrés à  leurs ennem is.
3
L a  troifiém e &  la  dernière d e fes dem andes fu t  la  
plus forte. Il fe  déclara le  protecteur des fu jets Pro- 
teftans d e l ’Em pereur en  Siléfie , p ro vin ce  apparte­
nante à la M aifon d ’A u tr ic h e , non à l ’E m pire. I l vo u­
lu t que l ’Em pereur leur aocordât degg|ibertés &  des 
p r iv ilè g e s , établis à  la  vérité par les  T ra ité s  d é 'W eft- 
phalie , mais é te in ts , où du m oins éludés , par ceu x  de 
R y fw ick . L ’E m p ereu r, qui ne cherchait qu’à éloigner 
un  voifin  f i  d a n g ere u x ,  plia  e n c o r e , &  accorda to u t 
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de cen t E g life s , que les Catholiques lurent, obligés de 
leu r céder par ce Traité ; mais beaucoup de ces con- 
ceflîons , que leur affurait la fortune du R o i de Suède', 
leur furent ravies dès qu’il n e fu t plus en état d’impo- 
fer des ioix.
L ’Em pereur qui fit ces conceflions fo rcé e s, &  qui 
plia en  tou t fous la  volonté de Charles X I I ,  s’appellait 
JoJcph : il était fils aîné de Léopold , &  frère de Char­
les F I  qui lu i fuccéda depuis. L ’Internonce du P a p e , 
qui réfidait alors auprès de Jofepb ,  lu i fit des reproches 
fo rt vifs de ce  qu’un Em pereur Catholique comme lui 
, avait fait céder l ’intérêt de fa propre R eligion  à ceux 
des H érétiques. Fous êtes bienheureux, lu i répondit 
l ’Em pereur en r ia n t, que le R o i de Suède ne m’ait pas 
propofé .de me fa ire  Luthérien  ,• car s’i l  l ’avait voulu 
je  ne fa is  pas ce que j ’aurais fa it.
.. L e  C om te de W ra tisla u , fon  Am balïadeur auprès 
de Charles X I I ,  apporta à Leipfick le  traité en faveur 
des Siléfiens , ligné de la  m ain de fon  M aître. Alors 
Chartes d it qu’il était le  m eilleur ami de l’Em pereur ; 
cependant il ne fut pas fans dépit que R om e l’eut 
traverfé autant qu’ elle l ’avait pu. Il regardait avec m é­
pris la faibleflfe de cette  C o u r , qui ayant aujourd’hui 
la m oitié de l’Europe pour ennem ie irréco n ciliab le , 
eft toujours en  défiance de l ’a u tre , &  ne foutient fon  
crédit- que par l ’habileté des négociations ; cependant 
il fongeait à fe venger d’ elle. I l d it au Com te de 
IF ra tis la u , que les Suédois .avaient autrefois fubjugué 
R o m e , &  qu’ ils n’ avaient pas dégénéré comme elle. 
I l ’ fit’ avertir le  Papé qu’il lu i redem anderait un jo u f 
les effets qué la R ein e C h rijline  avait laiffés à Rome. 
O n  ne fa it jufqu’ô ù . ce jeune Conquérant eût porté 
fes reffe.ntimens &  fes arm es, fi la fortune eût fécon­
dé T es deiîeins. R ien  ne lu i paraiffait alors impoffi- 
ble : il avait m ême en voyé fecrétem ent plufieurs Offi­
ciers en  A f ie , .&  jufques dans l ’E g y p te , polir le v e r  
le  plan des villes ,  &  l ’inform er des forces de ces
7W
Etats. Il eft ce rta in , que û  quelqu’ un eût pu  renver- 
fer l ’Em pire des Perfans &  des T u r a  , &  paffer en- 
fu ite en  I t a l ie , c ’ était Charles X I I .  Il était auffi jeune' 
qu ’Alexandre , auffi gu errier , auffi en trepren an t, plus 
in fa tig a b le , plus ro b u fte , &  plus tem pérant ; $c le s  
Suédois valaient peu t -  être m ieux que les M acédo­
niens : mais de pareils projets , qui font traités de 
divins quand ils réu ffiffen t, n e fon t regardés que com­
m e des chim ères quand o n  eft m alheureux.
Enfin toutes les difficultés étant applanies , toutes 
fes volontés e x é c u té e s , après avoir hum ilié l’ Em pe­
re u r, donné la lo i dans l ’Em pire avoir p rotégé fa R e­
ligion  Luthérien ne au m ilieu des C ath o liq u es, détrôné 
un  R o i , couronné un  a u tre , fe  vo yan t la terreur de 
tous les Princes , il fe  prépara à partir. L es délices 
de la S a x e , ou i l  était refté o ifif une année , n ’avaient 
en rien adouci fa m anière de vivre . Il m ontait à ch e­
val trois fois par jo u r , fe  le v a it à quatre heures du 
m a tin , s’habillait f e u l ,  n e buvait p o in t de v in  , ne 
reliait à table qu’un quart d’h e u re , exerçait fes trou­
pes tous les jours , &  ne connaiffait d’autre plaifir 
que celu i de faire trem bler l ’Europe.
L es Suédois ne Pavaient po in t en cor où le  R o i vou­
lait les mener. O n  fe  doutait feulem ent dans l’armée 
que Charles p ourrait aller à M ofcou. Il ordonna quel­
ques jours avant fon  d é p a r t ,  à fon  gran d -M aréch al 
des logis ,  de lu i donner par écrit la  route depuis 
L e ip fic k . . .  i l  s’ arrêta*un m om ent à  ce  m ot ; &  de 
peur que le  M aréchal des logis n e p ù t rien  d evin er 
d e fes p r o je ts , il  ajouta en riant : Jufqu’à  toutes les 
capitales de l’ Europe. L e  M aréchal lu i apporta une 
Kfte de toutes ces r o u te s , à la tête  defquelles il avait 
a ffe d é  de m ettre en groffes le ttre s , Route de Leipjlck  
à Stockholm. L a  plùpart des Suédois n ’afpiraient qu’à 
y  retourner ; mais le  R o i était b ien  éloigné de lon ger 
à  leur faire revo ir leur patrie. ,3 M oniteur le  M aré- 
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„  rter ; mais nous ne retournerons pas à  Stockholm  
„  f i - t ô t .
L ’arm ée était déjà  en m arche , &  p a fla it auprès de 
D refde : Charles était à la t ê t e , courant toujours fé­
lon  fa  coutum e deux ou trois cent pas devan t fes gar­
des. O n  le  perdit tou t d’un coup de v u e  : quelques 
O fficiers s’avancèren t à bride abattue pour favoir où 
il pouvait être : on  courut de tous c ô t é s , on ne le  
trouva point : l ’allarme eft en un  m om ent dans tou te 
l ’armée : on  fait halte ; lés G énéraux s’affem blent ; on  
était déjà dans la consternation ; on apprit enfin d’un 
Saxon qui p a ffa it , ce qu’ était deven u le  Roi.
L ’en vie  lu i avait pris en p a flan t fi près de D re fd e , 
d’ aller rendre un e vifite  au R oi A ugujle : il était entré à 
cheval dans la  v i l le , fu iv i de trois ou quatre O fficiers- 
G énéraux ; on leur dem anda leur nom  à la  barrière : 
Chartes d i t ,  qu’il s’appellait C a ri, &  qu’il était dra- 
ban ; chacun p rit un nom  fuppofé. L e  Com te Flern- 
m ing les voyan t paffer dans la p la c e , n ’ eut que le  
tëm s de courir avertir fon  M aître. T o u t ce  qu’on pou­
v a it faire dans Une oceâfion p a re ille , s’ était déjà pré- 
fenté à  l ’idée du M iniftre : il en parlait à  A u g ijle  ,• mais 
Charles entra tou t botté dans la cham bre, avant qu’^w- 
gujle  eût eu m êm e le  tem s de reven ir d e fa  furprife. 
I l était m alade a lo rs , &  en  robe de cham bre : i l  s’ha­
billa en h âte. Charles déjeuna a vec  lu i com m e un 
voyageur qui v ie n t prendre congé de fon  ami ; enfui te 
il  vo u lu t voir les fortifications. Pendant le  peu de tems 
qu’il em ploya à les parcourir , un L ivon ien  profcrit 
en  Suède , qui férvait dans les troupes de S a x e , crut 
que jamais il n é s’offrirait une occafion plus favora­
b le  d’obtenir fa  grâce ; il conjura le  R o i A ugujle  de 
la  dem ander à  Charles,  bien fûr que ce  R oi ne réfu­
terait pas cette  légère condefcendance à  un  Prince à 
qui i l  venait d’Ôter une C o u ro n n e, &  entre les mains 
duquel i l  était dans ce  m om ent. A ugujle  fe  chargea 
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È o i de Suède , &  s’entretenait avec  B o rd  Général 
Suédois. Je c r o is , lu i d it - i l  en  fo u r ia n t , que v o tre  
M aître n e  m é refufera pas. Vous ne l e  connaiffez p a s , 
repartit le  G énéral M ord ; il  vous refufera p lu tô t ic i  
que partout ailleurs. A ugujle  ne laiffapas d e dem ander 
au R o i en term es preffans la grâce du L ivon ien . Charles 
la refufa  d’une m anière à  ne fe  lap ais faire dem ander 
un e féco n d é fois. Après avoir pafle quelques heures 
dans c e tte  étrange v i f i t e , il em brafla le  .Roi A ugufte, 
&  partit. Il tr o u v a , en rejoignant fon  a rm é e , tous fes 
G énéraux encor en a llâ m e s  ; ils lu i d ir e n t ,  qu’ils 
com ptaient affiéger D refd e en cas qu’on  eût retenu fa 
M ajefté prifonnière. B on , d it le  R o i , o n 'n ’oferait. 
L e  lendem ain  , fur la n ouvelle qu’on reçu t q u e  le  
R o i Augufte ten ait C on feil extraordinaire à D r e fd e , 
V ous v e r r e z , d it le  Baron de Stralheim ,  qu’ils «Jéli- 
j bèrent fur ce qu’ils devaien t faire hier. Â  quelques 
I jours de là Renfchild  étant ven u  trouver le  R o i , lu i 
€ , parla a v e c  étonnem ent d e ce  vo ya g e  d e D refde. Je 
j  m e fuis fié ,  dit Charles,  fu r ma bonne fortune. J’ai 
; v u  cependant un m om ent q u i îl’ était pas bieh net. 
Flem m ing n ’ava it nulle en vie  que je  fortifie  de D refde 
f i- tô t .
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Charles victorieux quitte la Saxe : pour fu it  le Czar : 
s’enfonce dans P Ukraine : je s  pertes,  fa  hltffure : ba- 
' taille de Pultava : fu ites de cette bataille. Charles 
réduit à f u ir  en T u rq u ie : fa  réception en Beffarabie.
CHarles partit enfin de Saxe en Septem bre 1 7 0 7 , fu i- v i d’une arm ée de quarante - trois m ille hommes , 
autrefois couverte de fer , &  alors brillante d’or &  
d’a rg e n t, &  enrichie des dépouilles de la Pologne &  
de la Saxe. Chaque foldat em portait avec  lu i cinquante 
écus d’argent com ptant ; non - feulem ent tous les R é- 
gim ens étaient com plets,  mais il y  avait dans chaque 
com pagnie plufieurs furnuméraires. O utre cette  ar­
m ée , le  Com te Levenbaupt , l ’un  d e fes m eilleurs 
G énéraux , l ’attendait en Pologne avec  vin gt mille 
hommes ; il avait encor une autre arm ée de quinze 
m ille hommes en F in la n d e , &  de nouvelles recrues
â lu i venaient de Suède. A v e c  toutes ces forces on  ne douta pas qu’il ne dût détrôner le  Czar.
......... V I ,'i... 1 ' .........................Il, ' ’i y r f  j jj;
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C et Em pereur était " alors en Lithuanie occupé à 
ranimer u n  p a r t i , auquel le  R oî Augztftefem bhit avoir 
renoncé : fës t îo u p e s , divifées en  plüfieurs c o r p s , 
fu yaien t de tous’ côtés au prem ier bruit d e l’approché 
du R o i de Suède. B' avait recom m andé lu i-m ê m e 
. jutons lès G énéraux d e  ne jamais attendre ce  Conque4- 
rant avec des forcés in é g a le s , &  il était b ien  obéi»
L e R oi d e S u è d e , 'au m ilieu de fa m afchë victorieu- 
f e , reçut un Am baffadeur d e la part des T urcs. L ’Am- 
baffadeur eut fon  audience au quartier du Com te P i­
per ,■ c ’était toujours» ch ez  ce M inîftre que fe-feilaîent 
les cérém onies d^éclat. Il foutenait 1® dignité de fon 
M aître par d es  dehôfs qui: ava ien t 4*k»rs-4irt speu de 
m agnificence ; &  le  R oi toûjoufs plus mal’ logé , plus 
m al fervi , &■  plus Am plem ent vêtuPque; le  m oindre 
officier de fon armée , difait que fon palais était le  
quartier de Piper. L ’Am baffadeur T u rc  p r é fe n ta à Û W -  
les cent foldats S u é d o is , qui ayant é té  pris par dés 
Calm ouks , &  vendus en T u rq u ie , avaient été rachetés 
par le  Grand - S e ign eu r, &  que cet Em pereur en voyait 
au R oi comme le  p réfent le plus agréable qu’il put lui 
faire ; non que la fierté O ttom ane prétendit rendre 
hom m age à la gloire de Charles X I I  , mais parce que 
le  Sultan , ennem i naturel’ des Empereurs de Mof- 
co vie  &  d’A llem a gn e, voulait fe  fortifier contr’eux 
de l ’am itié de la Suède &  de l’ alliance de la Pologne. 
L ’Ambaffadeur. com plim enta Stanislas fur fon  avène­
m ent : ainfi ce  R o i fu t  reconnu en  peu de tem s par 
l ’Allem agne , la France , l’A n g leterre , l’Efpagne , &  
la  T urquie. Il n’y  eut que le  Pape qui vo u lu t atten­
dre , pour le  reconnaître , que le  tem s eût affermi fur 
fa tête  cette  Couronne qu’une difgrace p o u vait faire 
tomber.
©
A  peine Charles e u t - i l  donné audience à  l’Ambaf- 
fadéur de la Porte - O ttom ane , qu’il courut chercher 
les M o fco vites. Les troupes du C zar étaient (orties 
d e P o lo g n e , &  y  étaient rentrées plus de v in g t fois
I
iddt.
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pen dan t le  cours de la g u e tte  : -ce pays o u v ert d e toutes 
p a r ts ,  n ’ayant p o in t d e p laces fortes q u i coupent J a  
retraite à  une arm ée , laiflaxt aux R u ffes.la  liberté d e  
reparaître fou ven t au m êm e en d ro it où ils a va ien t été 
battus m êm e d e  pénétre*.dans le..pays àuffi avant 
que le  vainqueur. Pendant le  féjou r de Charles en  S a x e , 
le  Czar s’était avan cé ju fqu ’à Léopold  , à  l ’extrém ité 
m éridionale d e la  Pologne. Il était alors vers le  N ord 
à  G rodno en  L ith u a n ie , à  cen t lieues d e  Léopold.
Charles laiffa en  Pologne Stanislas , qui affilié d e 
d ix  m ille Suédois &  d e  fes n ouveaux f u j e t s , avait à  
con ferver fon  nouveau R o yau m e contre k s  ennem is 
étrangers &  dom effiques : pour l u i ,  il fe  m it à  la  tê te  
d e  fa  cavalerie  ,  &  m archa vers Grodno , au m ilieu 
des glaces , au m ois d e Janvier 170g.
I l  ava it d é jà  paffé le  N ie m e n , à  deu x lieues d e  la 
v ille  ; &  le  C zar n e favait encor rien  de fe  marche. 
A  la  prem ière nouvelle que k s  Suédois a rr iv e n t,  k  
C z a r  fort par la  p o rte  du N o r d , &  Chartes entre par 
Celle qui eft au M idi. L e  R o i n ’avait avec  lu i que fix 
cen t gardes ; 1e re lie  n’avait pu  k  fiiiyre. L e  C zar fu yait 
a v e c  plus de d eu x  m ille h o m m e s, dans l ’opinion q u e 
tou te une arm ée en trait dans Grodno. I l appren d 1e 
jou r même par un transfuge P o lo n a is , qu’il n’a  q u itté  
la  place qu’a j ix  cen t hom m es ,  &  que 1e  gros de T ar- 
m ee ennem ie était encor éloigné de plus de cinq lieues. 
I l 11e perd  point d e tem s ; i l  d étach e q u in ze  cen t 
ch evau x  d e fa  tr o u p e , à  l ’en trée d e la  n u i t , pour 
aller furprendre k  R o i d e S uède dans la v ille . L es 
q u in ze cen t M o fco vites arrivèrent à la laveu r d e l’obf- 
cu rité  jufqu’à  la  prem ière garde S u é d o ife , fans être 
reconnus. T ren te  hommes com pofeient cette  garde ; 
ils foutinrent feuls un d em i-q u art d’heure l ’effort des 
q u in ze  cen t hom m es. L e  R o i , qui était à l ’autre bout 
d e  la v ille  ,  accourut b ientôt avec  1e relie  d e  fes fix 
cen t gardes. Les Ruffes s’enfuirent avec  précipitation. 
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fans pQurfuivre l ’ennem i. T o u s les corps M o fco vites 
répandus dans la  L ithuanie fe  retiraien t en hâte du 
côté de l ’ O rien t dans le  Palatinat d e M in sk y  , près 
des frontières de la M o fco vie  , où était leur ren d ez- 
vous. L es S u é d o is , que le  R o i partagea auffi e n  d i­
vers corps , ne ceifèren t de les fu ivre pendant plus 
de tren te lieues de chem in. C eu x  qui f u y a i e n t &  
ce u x  qui p o u rfu iv a ien t, faifaient des m arches forcées 
prefque tous les jo u r s , quoiqu’o n  fû t au m ilieu dè 
l ’h yver. Il y  avait déjà lo n gte m sq u e toutes les faifoiis 
étaient deven ues égales pour les foldats d e : Charles 
&  pour ceux du C zar ; la feu le  terreur qu’ infpirait 
le  nom  du R o i Charles, m ettait alors de la différence 
entre" les R uffes &  les Suédois.
D epuis Grodno jufqu 'au B o rillh è n e , en  tirant vers 
j  l ’O r ie n t, ce fon t des marais , des d é fe r ts , des, forêts 
j , im m enfes ; dans les endroits q u i font cu ltivés ,  on  ne
■ ; tro u v e point de vivres ; les payfans enfouïffènt dans
la  terre tous leurs g ra in s, &  tou t ce qui p eu t s’y  con-
■ ferver : il faut fonder la  terre avec  de grandes per­
ches ferré es , pour découvrir ces m agazins fou terrains. 
L es M o fco vites &  les Suédois fe  ferviren t tour-à-tour 
de ces provifions ; mais on  n ’ en trouvait pas to u jo u rs, 
&  elles n ’étaient pas fuffifantes. .
ft
L e  R o i de S u è d e , qui avait p révu  ces e x trém ité s , 
avait fait apporter du bifcu it pour la  fubfiftance dé 
fon  armée : rien  ne l’ arrêtait dans fa  m arche. Après 
qu’il eut traverfé la  fo rêt de M in sky , où il ralut 
abattre à tou t m om ent des arbres pour faire u n  che­
m in à fes troupes &  à  fon  bagage , il fe  trou va le  
2) Juin 1708 d evan t la riv ière  de B é r é z in e , vis-à-vis 
Boriilou,
L e  C zar avait raffem blé en  cet’ endroit la plus 
grande partie de fes forces ; il y  était avantageufe- 
m ent retranché. Son deffein  était d ’em pêcher les 
Suédois d e  paffer la  rivière. Charles po lla  quelques
SMt. >sUJL
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régiraens fu r le  bord de la B érézine , à l ’ oppofite de 
Boriflou , com m e s’i l  avait voulu tenter le  paffage à 
la vue de l'ennem i, Dans le  m êm e tetns ,  i l  rem ont» 
avec  fon arm ée trois lieues a » -d elà  vers la  fo u r c e d é  
la  r iv ière  : il  y  fait jetter un p o n t , ja f fe  fur le  ven ­
tre  à  un corps de trois m ille hom m es qui d éfe n d a itcé  
p o lie ,  &  m arche à  l ’arm ée ennemi» fans s’arrêter. L es 
R uffes n e l'attendirent pas ,  ils d écam p èren t, &  fe 
retirèrent vers lé  B oriftbèney gâtant tous les chem ins 
&  détruifant tou t fur leur route pour retarder au m oins 
les Suédois. '
Charles furmorita tous les ob ftacles, âvanqant toujours 
vers le  Borifthène. Il' rencontra fo r Ibn chem in vin gt 
m ille M o fcovites retranchés dans un lieu nommé H ol- 
lo f in , derrière fin m a ra is, auquel on n e p o uvait a b o r - . 
der q ffe n  paffant une rivière. Charles n ’attendit pas 
pour les attaquer que le  relie  de fon  infanterie fut 
arrivé ; il fe jette  dans l ’eau à  la  tête  de fes gardes 
à p ie d ; U traverfe la rivière &  le  m arais, ayant fo ri­
ve n t de l ’eau a u -d èffu s des épaules. Pendant qu’il 
allait ainfi aux ennemis , i l  avait ordonné à là  cava­
lerie de faire le  tour du marais pour prendre les enhe- 
M s  en flanc. Les M o fco v ite s , étonnés qu’aucune bar- 
rière ne pût les d éfe n d re , furen t ènfoncés en  m êm e 
tems par le  R o i qui les attaquait à  p ie d , &  par la cava­
lerie Suédoife. -
. C ette cavalerie l ’étant fait jour à ’ travers les en­
nemis ,  jo ign it le  R o i au m ilieu du com bat. Alors il 
m onta à cheval ; mais quelque tems après il trouva 
dans la m êlée un jeun e G entilhom m e S u é d o is , nom-' 
tné G y lle n jïiirn , qu’il aimait beaucoup , bleffé &  hors 
d ’état de m archer ; il le  força à prendre fon  c h e v a l, 
Sc continua de commander à pied  à la  tê te  de fon  
infanterie. D e toutes les batailles qu’i l  avait d o n n ées, 
c e l le - c i  était peut-être la  plus g lo rie u fe , celle  où i l  
 ^ avait effuyé les plus grands d an gers , &  où il avait 
* .m ontre le  plus d’habileté'. O n  en  conferva la m émoire
6*5s9658ss<6
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ut
par un e m édaille ,  où on lifait d ’un côté : S y lva , 
paludes , aggeres ,  boftes v iÜ i : &  de l ’autre , ce  
vers de L ucain  , V iâ rice s copias alium  latm us in  
orbem.
L es Ruffes chaffés partout repaffèrent le  Borifthè- 
n e , qui fépare la Pologne de leur pays. Charles ne 
tarda pas a les pourfuivre ; il paffa ce  grand fleuve 
après eu x  à M o h ilo u , dernière v ille  de la P o lo g n e , 
qui appartient tan tôt aux Polonais , tantôt a u x  C za rs; 
deftinée com m une aux places frontières.
L e  C z a r , qui v it  alors fon  E m p ire , où il venait 
d e  faire naître les arts &  le  c o m m e rce , en  proie à 
une guerre capable de renverfer dans peu  tous fes 
grands d effe in s, &  peut-être fon  T r ô n e , fongea à par­
ler de p aix  : il fit hazarder quelques propofitions par 
un  G entilhom m e P o lo n a is , qui v in t à l ’arm ée de Suè­
de. Charles X I I  accoutum é à n ’accorder la paix à 
fes ennem is que dans leurs capitales , répondit : Je- 
tra itera i avec le Czar à Mofcou. Q uand on rapporta 
au C zar cette  réponfe hautaine : „  M o n  frère Char- 
5, les ,  d i t - i l  , prétend faire toujours Y A lexandre ;  
„  mais je  m e flatte qu’il ne trouvera pas en m oi un  
,3 D arius.
D e M ohilou , p lace où le  R oi traverfa  le  Borifthè- 
n e , fi vous rem ontez au N o r d , le  lon g de ce  f le u v e , 
toujours fur les frontières de P ologn e &  de M o fco - 
v ie  , vous tr o u v e z , à trente l ie u e s ,  le  p ays de Sm o- 
le n s k o , par où pafle la  grande route qui va  .de. Po­
logne à M ofcou. L e  C zar fuyait par ce  chem in. L e  
R oi le  fu ivait à grandes journées. U n e p artie  de 
l ’arrière-garde M o fco vite  fu t plus d’une fois a u x  pri- 
fes avec  les dragons de l ’avant-garde Suédojfe. L ’a, 
van tage dem eurait prefque toujours, à ces derniers ; 
mais ils s ’affaibliffaient, à  force de v a in c r e , dans de 
petits com bats qui ne d éçidâien t r ie n , &  où ils per­
daient toùjours du m onde.
. M
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■ Le zz  Septem bre de cette  année 1 7 0 8 ,1 e  R oi at­
taqua auprès de Sm olensko un corps- de d ix  m ille 
hommes de ca v a k rie  &  d e fix  m ille Calm ouks.
• Ces Calm ouks fon t des Tartares qui habitent en­
tre  le  R oyaum e d’Aftracan , dom aine du C z a r ,  &  ce­
lu i d e Sam arkan de, pays des Tartares U s b e k s , &  
patrie d e  T im u r connu fous le  nom  de Tam erlan. 
L e  pays des Calm ouks s’ étend à l ’O rien t ju fqu ’aux 
m ontagnes qui féparent le  M o go l d e l’Afie O cciden ­
tale. C eu x  qui habitent vers Aftracan fo n t tributai­
res du C zar : i l  prétend  fur eu x  un  em pire a b fo lu , 
mais le u r .v ie  vagabonde l ’em pêche d’ en  être le  m aî­
tre  , &  fa it qu’il fe  conduit a vec  eu x  com m e le  Grand- 
Seigneur a vec  les A ra b e s, tantôt fouffrant leurs bri­
gandages , &  tantôt les puniffant. Il y  a toujours de 
ces Calm ouks dans les troupes d e M o fco vie. L e  
•Czar était m êm e parvenu à les dîfcipliner com m e le  
re lie  d e fes foldats.
L e  R o i fon dit fu r  cette  arm ée , n ’ayant a v e c  lu i 
q u e  fix  R égim ens de cavalerie , &  quatre m ille fan- 
taffins. Il enfonça d’abord les M o fco vites à la  tête  
d e Ton R égim en t d’ O ftrogothie ; les ennem is fe  reti­
rèrent. L e  R o i avança fur eux par des chem ins creux 
&  in é g a u x ,  où les Calm ouks étaient cachés : ils pa­
rurent a lo rs , &  fe  jettèren t entre le  R égim en t où le  
R o i com battait &  le refte de l’arm ée Suédoife. A  
l ’in fa n t  &  R uffes &  Calm ouks entourèrent ce  R égi­
m ent &  percèren t ju fqu ’au R oi. Ils tuèrent deu x 
A id es-d e -ca m p  qui com battaient auprès de fa  per­
forine. L e  cheval du R o i fu t tüé fous lu i : un écu yer 
lu i en  préfentait un  autre ; mais l ’écuyer &  le  cheval 
fu ren t percés de coups. Charles com battit à  p ied  en­
tou ré d e  quelques officiers qui accoururent inconti­
n en t autour de lui.
Plufieurs furent pris, bleffés ou tués, ou entraînés 
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reliait que cinq hom m es auprès de Charles, I l avait 
tué plus d e  dou ze ennem is de fa  m a in , fans avoir 
reçu une feu le  b le ffu re , par ce  bonheur inexprim a­
ble qui ju fqu ’alors l ’avait accom paglïé partou t, &  fu r  
leq u el i l  com pta toujours. Enfin un  C olon el nom m é 
D a rd o f fe  fa it jou r à travers des Calm ouks a v e c  
feulem ent une com pagnie d e  fon  R égim en t ; i l  arrive 
à  tem s pour dégager le  R o i : le  refte des Suédois fit 
m ain baffe fur ces Tartares. L ’arm ée rep rit fes rangs : 
Charles m onta à ch eval ; &  to u t fatigué qu ’i l  é t a it ,  
i l  pourfu ivit le s  R uffes pendant deux lieues.
L é  vainqueur était toujours dans le  grand chem in  
d e la  capitale de M o fco vie. I l y  a de Sm olensko , 
auprès duquel fe  donna ce co m b a t, ju fques à M o t  
c o u , en viron  cen t d e nos lieues Françaifes : l ’arm ée 
n ’avait prefque plus de vivres. O n  pria Fortement le  
R o i d ’attendre que le  G énéral Levenbaitpt, qui de­
v a it lu i en  am ener a vec  un ren fo rt de quin ze m ille  
h o m m e s, v în t le  joindre. N o n -fe u le m e n t le  R o i', 
qui rarem ent prenait c o n fe il ,  n ’ écouta p o in t cet avis 
ju d icieu x  ; mais au grand étonnem ent d e  to u te  l ’ar­
m ée , il  quitta le  chem in de M o fc o u , &  fit m archer 
au m idi vers l ’U kraine , pays des Cofaques , fitué en­
tre la p etite T a rta r ie , la Pologn e &  la M o fco vie . C e  
pays a environ cent de nos lieues du M id i au Sep­
tentrion , &  prefque autant de l ’O rien t au C ouchant. 
I l eft partagé en  deux parties à-peu-près égales par 
le  Borifthène , qui le  traverfe en  coulant du N ord- 
O u eft au Sud-E ft: la principale v ille  eft Bathurin fur 
la  petite rivière de Sem, L a  partie la plus fepten- 
trionale de l ’U kraine eft cu ltivée  &  riche. L a  plus 
m érid io n ale, fituée par le  quarante-huitièm e degré , 
e ft un des pays des plus fertiles du m onde &  des 
plus déferts. L è  m auvais gouvernem ent y  étouffait 
le  b ien  que la  nature s’ efforce de faire aux hommes* 
L es habitans d e ces c a n to n s , voifins de la  p etite  
T a rta r ie , n e fem aient n i n e  p lan taien t ,  parce que les 
Tartares d e Budziack, ce u x  d e P ré c o p , les M olda-
M  ij .. . T
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ve s  ,  tou s peuples b rig a n d s , auraient ravagé leurs 
jnoifïbns.
L ’U kraine a toujours afpiré à  être libre : mais étant 
entourée de la  M o fc o v ie , des Etats du G ran d -S ei­
gneur , &  d e la P o lo g n e , il lu i a  fàlu  chereher un 
p ro te éte u r, &  par co n féqu en t,u n  M a îtr e , dans l ’un 
d e  ces trois Etats. E lle  fe  m it d ’abord fous la pro­
tection de la P o lo g n e ,  qui la  traita trop en  fu jette : 
elle  fe  donna depuis au M o fc o v ite , qui la  gouverna 
en  e fe la v e , autant qu’il le  p u t. D ’abord les Ukrai­
niens jouirent du privilège d’élire un  P rince fous le  
nom  de Général ; mais bientôt ils furen t dépouillés 
de ce  d r o it , &  leur Général fu t nommé par la  Cour 
d e M ofcou.
C elu i qui rem pliffait alors cette  p lace était un gen­
tilhom m e Polonais , nommé M azeppa, né dans le  
Palatinat d e Podolie ; il  avait été  élevé page de Jean  
C q fim îr, &  avait pris à fa  Cour quelque teinture des 
belles-lettres. U ne intrigue qu’il eut dans fa  jeun effe 
a v e c  la  fem m e-d’un gentilhom m e Polonais ayant été 
d e co u v e rte , le  mari le  fit lier tou t nud fur un che­
va l fa ro u ch e ,  &  le  lailfa aller en  c e t é t a t  L é  cheval 
qui était du pays de l’ U kraine y  re to u rn a , &  y  porta 
-Mazeppa demi-mort de fatigue &  de faim. Q uelques 
payfans le  fecoururent : i l  refta longtem s parm i e u x , 
&  fe  fignala dans pluficurs courfes contre les T ar- 
tares. L a  fupériorité de fes lum ières lu i donna une 
grande confidération parm i les Cofaques : fa réputa­
tio n  s ’ augm entant de jour en jour obligea le  C zar à 
le  faire Prince de l ’Ukraine.
i
U n  jo u r étant à table à M ofcou avec  le  C z a r , cet 
E m pereur lu i propofa de difcipliner les C o fa q u e s , 
&  d e  rendre ces peuples plus dépendans. Mazeppa 
ré p o n d it, que la ùtuation de l’ U k ra in e , &  le  g é n ie s  
de cette  n a tio n , étaient des ôbftacles itfurm ontables. 
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&  qui n e com m andait pas toujours à  fa  c o lè r e , fa p -  
pella tr a ît r e , &  le  m enaça de le  faire em pâler.
M azeppa de retour en  U kraine fo rm ate p ro jet d ’ u­
ne révo lte  : l ’armée de S u è d e , qui parut b ien tôt après 
fur les fro n tiè re s , lu i en  facilita les m oyens : il  p rit 
la réfolution d’être in d é p en d an t, &  de fe form er un 
puiffant R oyaum e de l’ U kraine &  des débris d e  l’Em ­
p ire  de Ruffie. C ’était un  hom m e co u ra g eu x , entre­
prenant &  d’un travail in fa tig a b le , quoique dans une 
grande v ie illeffe ; il fe  ligu a  fecrétem ent a v ec  le  R o i 
d e S u è d e , pour hâter la chute du C z a r ,  &  p o u re n  
profiter. .
L e  R o i lu i donna rendez-vous auprès d e la riv ière  
de Defna. M azeppa prom it de s’y  rendre a vec  tren te 
m ille  h o m m e s, des m unitions de g u e rre , des provi- 
fions d e bouche , &  fes tréfors qui étaient im m enfes. 
L ’ armée Suédoife m archa don c de c e  c ô t é , au grand 
regret d e tous les O ffic ie rs , qui n e Lavaient rien  du 
traité du R o i a vec  tes C ofaques. Charles en vo ya  or­
dre à Levenhaupt de lu i am ener en d iligen ce fes 
tro u p e s , &  dés provifions dans l’ U kraine , où  i l  pro­
j e t a i t  d e palier l ’h y v e r ,  afin que s’étan t aflùré d é 
ce  p a y s , il pût conquérir la  M o fco vie  au printem s 
fu ivan t ; &  cependant il s’avança vers la r iv ière  d e 
D e fn a , qui tom be dans le  Borifthène à  K io v ie .
L es obftacles qu’on  avait trouvés jufqu’alors dans 
la  ro u te , étaient légers en  com paraifon d e c eu x  qu’on 
rencontra dans ce  nouveau chem in. I l  fa lu t traverfer 
u n e forêt de cinquante lieues p le in e d e m arécages. L e  
G énéral La gercrm  ,  q u i M archait d evan t a v e c  cinq 
m ille hommes &  des p io n n ie rs , égara l’ arm ée vers 
l ’O rien t , à trente lieu es d e la véritab le  route. Après 
quatre jo u r s  de m a rch e , le  R o i recon n ut la  faute de 
Lagercron : on fe  rem it a v e c  p e in e  dans le  chem in ; 
mais préfque tou te l ’artillerie &  tou s les  chariots refi- 
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E n fin , après dou ze jours d’une m arche fi p é n ib le , 
pendant laquelle les Suédois avaient confom m é le 
p eu  de b ifcuit qui leur r e lia it , cette  armée exténuée 
de laflitude &  de faim  arrive fur les bords de la D ef- 
n a , dans l ’endroit 0ùM azep^a  a vait marqué le  rendez- 
vous ; mais a u -lie u  d’y  trouver ce  P rin ce , on trouva 
* un  corps de M o fco vites qui avançait vers l ’autre bord - 
d e la riv ière  ; le  R o i fu t étonné ,  mais il réfolut fur 
le  cham p de paffer la D e fn a , &  d’attaquer les enne­
mis. L es bords de cette  riv ière  étaient fi efcarp és, 
qu’on fu t obligé de defcendre les foldats avec  des 
cordes. Ils traverfèren t la  rivière félon  leur m anière 
accoutum ée , les uns fur des radeaux faits à la h â te , 
les autres à la  nage. L e  corps des M o fco vites qui ar­
riva it dans c e  tem s - là m êm e , n ’était que de huit 
m ille hommes ; il ne réfifta pas longtem s , &  cet obf- 
tacle  fu t encor furfflonté.
: Charles avançait dans ces pays perdus , in certain  
d e  fa  route &  de la fidélité de Mazeppa : ce Cofaque 
parut en fin , mais p lu tô t com m e un fu g it i f ,  que com ­
m e un allié puiffant. Les M o fco vites avaient décou­
vert &  préven u fes deffeins. Ils étaient venus fondre 
fu t fes C o faq u es, qu’ils avaient taillés en pièces : fes 
principaux amis , pris les armes à  la  main , avaient 
p éri : au nom bre de tren te par le  fupplice de la roué ; 
fes villes, étaient réduites en  cen d re , fes tréfors pii-, 
lés , les provifions qu’il préparait au R o i d e Suède 
faifiês : à peine a v a it - i l  pu  échapper avec  fix  m ille 
hom m es &  quelques chevaux chargés d’or &  d’argent. 
T ou tefo is i l  apportait au R o i l ’efpérance de fe  fou- 
tenjr p a j fes intelligen ces dans ce pays inconnu , &
F affection de tous les Cofaques , qui ,  enragés con­
tre  ,les*RufTes , arrivaient par troupes au c a m p , &  
le  firent fubfifler.
Charles efpérait au m oins que fon  G énéral Levâ t« 
hattpi! v iendrait réparer cette  m auvaife fortune. Il de- ■ 
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laten t m ieux que cen t m ille C o fa q u e s, &  apporter des 
provifions de guerre &  de bouche. I l arriva à-peu-près 
dans le  m êm e état que Mazeppa.
I l a va it déjà paffé le  Borifthène au-defliis d e M o h i-  
k r â , &  s’était avancé v in g t d e nos lieu es au -d elà , f in  
le  chem in d e l ’ U kraine. I l am enait au R o i u n  con­
v o i d e  h u it m ille c h a r io ts , a v e c  l ’argent qu’i l  ava it 
le v é  en  L ithuanie fu r fa  route. Q u an d  il  fu t vers l e  
bourg de L e fn o , près d e l’en d ro it où les rivières de 
Pronia &  Sofia fe  jo ig n e n t , pour aller tom ber lo in  
au - defibus dans le  B o rifth èn e, le  C zar p arut à la  tê te  
d e  près; de quarante m ille  hom m es.
L e  G én éral S u é d o is ,  qui n ’en  avait pas fe iz e  m ille  
com plets , n e vo u lu t pas fe  retrancher. T a n t de v ic ­
toires avaient donné aux Suédois un e fi grande con­
fiance , qu ’ils ne s’inform aient jam ais du nom bre de 
leurs ennem is , mais feu lem ent du lieu  où ils étaient. 
Levenbaupt m archa donc à eu x  fans balancer le  7  d ’O c- 
bre 1708 après m idi. Dans le  prem ier ch oc les Sué­
dois tu èren t q u in ze cen t M o fco vites. L a  confùfion 
fe  m it dans l ’arm ée du  C zar ; on  fu yait d e tous cotés. 
L ’Em pereur des R u fles v it  le  m om ent où  i l  allait être  
entièrem ent défait. I l fe n ta it , que le  fa lu t d e fes Etats 
dépendait d e  ce tte  j ournée  ,  &  qu’il était p e rd u , fi 
Leven bauptjo ign ait le  R o i d e S u èd e a v e c  u n e  arm ée’ 
viètorieufè. ■
:
D ès qu’i l  v ît  que fes troupes com m en çaien t à  re-» 
c u le r ,  i l  courut à l’arrière-garde , où étaien t des Cofa­
ques & .d es  Calm ouks,: J e  vous ordonne ,  leur dit-il ,:de 
tirer-.-.•fier-- quiconque fid m  8 ?  de me tuer m oi-m i* 
me , f i  j ’étais affez lèche p our me re tire r. D e  là  i l  re­
tourna à  l ’ava n t-g ard e, &  rallia fes troupes lu i-m ê ­
m e , aidé du P rince M en zik o jf &  du P rin ce  G a llitz in ., 
Levenbaupt, qui avait des ordres preffans d e rejoin­
dre fbn  M aître  , aima m ieux continuer fe  m arche; 
que recom m encer le  c o m b a t, croyan t en  ayo ir affez
M  iiÿ
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fait pour ôter aux ennemis la réfolution de le  pour- 
fu ivre.
D és le  lendemain* à  onz^è h e u re s , le  C zar l ’attaqua 
au bord d’un marais ,  &  étendit fon  arm ée pour l ’en­
velopper. L es Suédois firent fa ce  partout : on  fe battit 
pendant d eux heures avec une opiniâtreté égale. L es 
M o fco vîtes perdirent trois fois plus de m onde ; mais 
aucun ne lâcha p ie d , &  la victoire fu t indécife.
A  quatre heures le  Général Bayer amena au C zar u n  
renfort d e  troupes. L a  bataille recom m ença alors pour 
la  troifiém e fois avec  plus d e furie &  d’acharnetnent : 
e lle  dura ju fqu ’à la n uit : enfin le  nom bre l’ em porta ; 
les Suédois furen t ro m p u s, e n fo n cé s, &  pouffes ju f­
qu’à leur bagage. Levenhaupt rallia fes troupes der­
rière fes chariots. L es Suédois étaient v a in c u s , mais 
ils ne s’en fuirent point. Ils étaient environ  n e u f  m ille 
h om m es, dont aucun ne s’écarta : le  Général les m it 
en ordre de bataille auffi facilem ent que s’ils n ’avaient 
p o in t été .vaincus. L e  Czar de l’autre côté p afla  la 
n u it fous les armes : i l  défendit aux O ffic ie rs , fous 
peine d’ê tre  ca ffé s , &  aux foldats ,  fous pein e de 
m o rt, d e  s’ écarter pour piller.
il
L e  lendem ain  encore il com m anda au point du jour 
u n e n o u velle  attaque. Levm baypt s’était retiré à  quel­
ques m illes dans un  lieu  avantageux , après avoir 
’ encloué un e partie de fon  canon &  mis le  feu  à  fes 
chariots.
•Les M ofcovites arrivèrent a ffez  à  tem s pour em­
pêcher tou t le  con voi d’ être confum é par les flammes ; 
ils rie faifiten t de plus de fix m ille chariots qu’ilsfati- 
vèrent. L e  C z a r ,  qui voulait ach ever la défaite des 
Suédois ,  envoya un de fes G énéraux nom m é P h lu g ,  
les attaquer en cor pour la  cinquièm e fois : ce  Géné­
ra l leur o ffrit une capitulation honorable. Levm baupt 
la .refufa , &  livra  un  cinquièm e c o m b a t,  auffi. fan-
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glant que les prem iers. D e  n e u f m ille  fbldats qu’il 
avait encore , i l  en  perdit en viron  la  m o itié , l ’autre 
ne put être fo rcée ; enfin  la  n uit fu rv e n a n t, L e v a i- 
h auft après avoir foutenu cinq com bats contre qua­
rante m ille hommes * paffa la Sofia a vec  en viron  cinq 
m ille  com battan s, qui lu i reliaien t. L e  C zar p erd it prés 
d e  d ix  m ille hommes dans ces cinq co m bats, où i l  eut 
la  gloire de vaincre les S u éd o is, &  Levenhauptcelle  
d e diiputer trois jours la  v ic to ir e , &  d e fe  retirer fans 
» avoir été forcé dans fo n  dernier polie . Il v in t don c 
au cam p de fon  M aître  a v e c  l ’honneur d e s’être fi bien 
défendu , mais n ’am enant a vec  lu i n i m unitions n i 
armée.
L e  R o i d e Suède fe  trouva ainfi fans provifions 
&  fans com m unication a v e c  la  P o lo g n e, entouré d ’en­
nem is , au m ilieu d’un pays où il n ’avait guère d e ref- 
fource que fo n  courage.
D ans cette  extrém ité le  m ém orable h y ve r d e î  7 0 9 , 
plus terrible en core fur ces frontières d e l ’E urope que 
nous n e  l ’avons fen d  en  F r a n c e , détruifit u n e partie 
d e fon  arm ée. Charles vo ulait braver les faifons com ­
m e i! fàtfa it fes  ennem is ; i l  o làit fa ire d e longues 
m arches d e troupes pendant ce  froid  m ortel. C e  fu t 
dans un e de ces marches» que d eu x  m ille hom m es 
tom bèrent morts de fro id  fous fes yeu x. L e s  cava­
liers n’ avaient plus d e  bottes , les fàntaffins étaien t 
fans fouliers &  prefque fans habits. Ils étaien t réduits 
à fe  faire des chauffures de peau x d e b ê te s , com m e 
ils p ouvaien t : fou ven t ils m anquaient d e  pain. O n  
avait» é té  réd u it à  jetter prefque tous les canons dans 
des m aïais &  dans dès riv ières ,  faute de ch ev au x
■
U
pour les traîner. C ette  a rm é e , auparavant fi floriffan te, 
était réd u ite  à  v in g t-q u a tre  m ille hom m es prêts à  
m ourir de faim. O n  n e receva it plus d e nouvelles d e la  
S u è d e , &  on né p p u v A  y  en  fa ire tenir. Dans c e t état 
un fe u l O fficie* fe  p la ign it. 3J E h  quoi ! lu i d it  le  R oi 
»  vous e n n u y e z -v o u s  d’être  lo in  d e vo tre  fem m e
1... IJ,.., iil;'-Uil|jiMi'i»i l ’ i f j/ i
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, ,  fi vous êtes un  vrai fo ld a t, j e  vous m ènerai fi lo in  
«  que vous pourrez à peine recevoir des nouvelles 
, j  d e Suède une fois en  trois ans. K
L e  M arquis d e B rancas, depuis Am bafladeur en  
S u è d e , m ’a conté qu’un foldat ofa préfenter au R oi 
a vec  m urm ure , en préfence d e  tou te l ’arm ée ,  un 
m orceau d e pain noir &  m oifi , fa it d ’orge &  d ’a­
vo in e  , feu le nourriture qu ’ils avaient a lo r s , &  d o n t, 
ils n ’avaient pas m êm e fuffifamment. L e  R o i reçut 
le  m orceau de pain fans s’é m o u v o ir , le  m angea to u t 
entier ,  &  d it enfuite froidem ent au foldat : I I  n e fi 
pas bon , mais i l  peut fe  manger. C e t r a i t , tou t p e tit 
qu’il e ft , fi ce qui augm ente le  refpeét &  la  confiance 
peu t être p etit , contribua plus que to u t le  relie; à 
faire fupporter à  l’arm ée Suédoife des extrém ités qui 
euffen t été intolérables fous tou t autre Général.
D ans cette fituation il reçu t enfin des n ouvelles de 
Stockholm  ; elles lu i apprirent la m ort de la  D ucheffe 
d e H olftein fa fœ ur , que la petite vérole en leva  au, 
m ois d e D écem bre 1 7 0 8 , dans la  vingt-feptiéine an­
née, d é fon  âge. C ’ était une Princeffe auffi douce &  
auffi com patiffante que fon  frère était im périeux dans 
fes volontés , &  im placable dans fes vengeances. H 
avait toujours eu pour e lle  beaucoup d e tendreife ; 
i l  fu t d ’autant plus affligé d e  fa p e r t e ,  que com m en­
çan t alors à devenir m alheureux ,  i l  en  deven ait un 
p eu  plus fenfible.
I l  apprit auffi qu’on  avait le v é  des troupes &  d e ,  
l ’a r g e n t ,  en exécution  d e fes ordres ; mais rien  n e ,  
p o u vait arriver jufqu’à  fo n  camp , puifqu’ entre lu i &  
S to ck h o lm , i l  y  avait près de cinq cent lieues à  traver- • 
f e r ,  &  des ennem is fupérieurs en  nom bre à  com battre.
L e  C zar auffi agiflant que l u i ,  après avoir en yoyé 
d e n ouvelles troupes au fecours des c o n fé d é ré  en  < 
Pologne ,  réunis contre Stanislas ,  fou s le  G én éral
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S inia-w ski,  s’avança b ien tô t dans l ’U k ra in e , au m i. 
lieu  d e c e  rude h y v e r , pour faire tê te a u  R o i d e Suède. 
L à  i l  continua dans la  p olitique d’affaiblir fo n  ennem i 
par d e petits combats ; ju gean t b ien  que l ’arm ée Sué- 
doife périrait entièrem ent à la  lo n g u e , puifqu ’e lle  n e  
pouvait être recrutée. I l  falàit q u e le  froid  fu t b ien  ex- 
c e ff if ,p u ifq u e  les deu x ennem is furen t contraints d e  
s’accorder une fufpenfion d’armes. M ais dès le  pre­
m ier de F évrier on  recom m ença à fe  battre au m ilieu 
des glaces &  des n eiges.
Après plufieurs p e tits  combats , &  quelques défa- 
vantages , le  R o i v it  au mois d’A vril qu’il ne lu i ref- 
ta it plus que dix-huit m iEe Suédois. M azeppa f e u l , ce 
P rin ce des Cofaques ,  les fàifait fubfifter ; fans ce  fe- 
cours l’arm ée eût péri d e  faim  &  de m ifère. L e  C zar 
dans cette  conjoncture fit propofer à  M azeppa d e ren­
trer fous fa dom ination. M ais le C o fa q u e  fu t fidèle à 
fo n  n o u v e l  a l l i é , fort que le  fupp liçe affreux de la  
r o u e ,  dont avaien t péri les a m is, le  f î t  craindre pour 
lu i - m ê m e , fo it qu’i l  vo u lû t les venger.
Charles a vec  fes d ix  - hu it m ille  Suédois . n’avait 
perdu ni le  deffein , n i l ’efpérance de pénétrer j u t  
qu’à  M ofco u. Il alla v e rs  la fin  d e  M a i inveftir Pül- 
tava  , fur la riv ière  VorsM a , à  l ’extrém ité orientale 
de l ’U k ra in e , à tre ize  grandes lieu es d u  B orifthène ; 
c e  terrain eft celu i des Zaporaviens , le  plus étrange 
p eu p le  qui fo it fur la  terre. C ’ eft un  ramas d’anciens 
R uffes ,  Polonais &  T artares , faifant tous profeflion  
d’une efp èce de Chriffianiim e &  d’un  brigandage fem - 
b k b le  à celu i des Fiibuftiers. Ils  élifen t u n  C h e f ,  qu’ils 
dépofent ou qu’ils égorgen t fouven t. Ils n e foufffen t 
p o in t de fem m es c h ez  eu x  , mais ils v o n t en lever 
tous les enfans à  v in g t &  tren te lieues à  la  ro n d e , 
&  les é lèven t dans leurs m œ urs. L ’ été  ils  fo n t toû- 
jo u ts  en  cam pagne f  l ’h y te r  ils couchen t dans des 
granges fpacieufes ,  qui contienn en t quatre ou  cin q  
cen t hom m es. Ils n e craignent fifen , ils v iv e n tlib re s  ,
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ils affrontent la  m ort pour le  plus léger butin  avec  fa  
m êm e intrépidité que Charles X I I  la bravait pour 
donner des Couronnes, L e  Ç zar leur fit donner foixante 
m ille flo rin s, dans l ’efpérance qu’ils prendraient fon 
parti ; ils prirent fon  a r g e n t , &  fe  déclarèrent pour 
Charles X I I  par les foins d e Mazeppa ; mais ils fervi- 
ren t très p e u ,  parce qu’ils trouvent ridicule d e com­
battre pour autre chofe que pour piller. C ’était beau­
coup qu ’ils ne nuifdTent pas ; il y  en  eu t en viron  deu x 
m ille to u t-a u -p lu s  qui firent le  fervice. O n  préfenta 
d ix  de leurs Chefs un m atin au R oi , mais on  eut 
bien de la  ; peine à  obtenir d’eux qu’ils ne fuffent point 
yvres ;  car c ’eft par-là qu’ils com m encent la journée. 
O n  les mena à  la tr a n c h é e ;ils  y  firent paraître leur 
adreffe à  tirer avec  d e  longues carabines ; car étant 
montés, fur le  revers , ils tuaient à la diftance de fix 
cen t pas les en n em is, q u ’ils choififfaient. Charles ajou­
ta à ces bandits quelques m ille Valaques que lu i vendit 
le  Kam  d e la p etite Tartarie. Il affiégeait donc Pul- 
tava  avec  toutes ces troupes d e  Z a p o ra vien s, d e Co- 
fa q u ë s, d e V alaques, qui jo in ts.à  fes d ix - h u it  m ille 
Suédois faifaient un e arm ée d’environ  trente m ille 
h o p im es, mais une armée délabrée m anquant de tout. 
L é  Çzar avait fait de Pultava u n  m agazin, Si le  R oi 
le  prenait ,  il fe rouvrait le  chem in d e M o fc o u , &  
pouvait au moins attendre dans l ’abondance de tou­
tes chofes les fecours qu’il efpérait en cor de S u èd e , 
de L ivon ie  , d e Pom éranie &  de Pologne. Sa feu le rc û  
fource étant donc dans la prife de P u lta v a , il en prefla 
Je fiége a vec  ardeur. M azeppa, qui avait des in telli­
gences dans la v ille  , l ’affura qu’il en ferait bientôt le  
inaltre : l’efpérance renâiflait dans l ’armée. L es fol- 
dats regardaien t'la  prife d e Pultava com m e la  fin r ie  
toutes leurs m ifères.
. L e  R o i s’a p p e la n t, dès le  com m encem ent du fié g e , 
qu’il ava it en feign é l ’art d e  la  guerre à  fes  ennemis. 
L e P rince M e n z ik o jf , m algré tou tes fes précau­
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par c e  m oyen  fe  trou va forte  d e près d e cinq m ille 
hom m es, »
O n  faifait des fo r tie s , &  quelquefois a vec  fu ccès ; 
on  fit jouer une m ine ; mais ce qui rendait la viUe 
im p ren ab le, c’ était l ’ approche du C z a r , qui s’avan­
çait avec  foixante &  d ix  m ille com battans. Charles 
X I I  alla les reconnaître le  37 M a i , jou r de fa  naif- 
fance , &  battit un de leurs détachçm ens : mais com ­
m e il retournait à fa n  c a m p , il reçu t un  coup de 
carab in e, qui lu i perça la b o t t e , &  lu i fracaffa l ’os 
du talon. O n  ne remarqua pas fur fon  vifage le  
m oindre changem ent qui pût faire foupçonner qu’i l  
était bleffé : il  continua à donner tranquillem ent Tes 
ordres ,  &  dem eura encor près de fix  heures à che­
val. U n de fes dom eftiques s’appercevant que le  fou- 
lier de la botte  du P rince était tout fa n g la n t, courut 
chercher des Chirurgiens : la douleur du R o i com ­
m ençait à être fi cu ifa n te , qu’il falut l ’aider à defcen- 
dre d e c h e v a l , &  l ’em porter dans fa  tente. L es Chi­
rurgiens vifitèrent fa  plaie ; ils furen t d’avis d e lu i 
couper la jam be. L a  confternation de l ’arm ée était 
inexprim able. U n Chirurgien nom m é Neziman , plus 
habile &  plus hardi que les a u tre s , affura qu’en fai- 
fan t de profondes, incifions , il  fauverait la  jam be du 
R o i. T ravaillez  donc t o u t - à - l ’heure , lu i d it le  R o i,  
taillez h ard im en t, ne craignez rien ; il tenait lui-mê­
m e fa  jam be avec les d eux m a in s, regardant les in­
cifions qu’on lu i faifait ,  com m e fi l ’opération eû t été  
fa ite  fur un  autre.
Dans le  tems m êm e qu’on  lu i meti&it un  ap p areil, il 
ordonna un affaut pour le  lendem ain ; mais à peine avait- 
i l  donné cet o rd re, qu’on v in t lu i appren d re, que toute 
l ’arm ée ennem ie s’avançait fur lui. Il falut alors prendre 
u n  autre parti. Charles b ie lle  &  incapable, d’a g ir , fe 
v o ya it entre le  B orifthène &  la riv ière  qui paffe à Pulta- 
v a  , dans un pays d é fe r t , fans places d e fû re té , fans ; 
■ munitions , vis-à-vis une arm ée qui lu i coupait la  re- ■ *
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traite  &  le s  vivres. Dans cette  extrém ité il n ’affenv 
b la  p o in t de C onfeil de g u e rr e ,  comme tant de ré- 
lations l ’ont débité ; mais la n u it du 7 au 8 de Juil­
let il fit ven ir le  V e lt-M a ré ch a l R enfcbild  dans fa 
tente , &  lui ordonna fans d élib ératio n , com m e fans 
in q u ié tu d e , de tou t difpofer pour attaquer le  C zar le  
lendem ain. R enfcbild  ne contefta p o in t, & fo r titp o u r  
obéir. A  la  porte de la  ten te du R o i , il rencontra 
le  Com te P iper , a vec  qui il était fort m al depuis 
lo n g te m s, com m e il arrive fou ven t entre le  M iniftre 
&  le  Général. P iper lu i demanda s’i l  n ’y  avait rien 
de nouveau : N o n , d it le  Général fro id em en t, &  paffa 
outre pour aller donner fes ordres. D ès que le  Com te 
P ip er fu t entré dans la  ten te : Renfcbild  ne vous a-t-il 
rien  appris ? lu i d it le  R oi : R ien  , répondit P iper : 
E h  bien , je  vous apprends d o n c , reprit le  R o i , que 
dem ain nous donnons bataille. L e  Com te P iper fu t 
effrayé d’une réfolution fi defefpérée ; mais il favait 
b ien  qu’on ne faifait jamais changer fon M aître d’id é e ; 
il ne marqua fon  étonnem ent que par fon  filence , 
&  laiffa Charles dormir ju fqu ’à  la  pointe du jour.
C e fu t le  8 Juillet de l ’année 1709 que fe  donna 
cette  bataille décifive de P u lta v a , entre les deux 
plus finguliers M onarques qui fu ffen t alors dans le  
m onde : Charles X I I  illuftre par n e u f années de v ic ­
toires , P ierre A lexicm its  par n e u f années de p e in e s , 
prifes pour form er des troupes égales aux troupes 
Suédoifes : l ’un glo rieux d’avoir donné des E ta ts , 
l’ autre d’avoir c ivilifé  les fiens : Charles aimant les 
d a n g ers, &  ne cgm battant que pour la  gloire : A lexio- 
ra>its ne fuyan t point le  p é r il, &  ne faifant la guerre 
que pour fes intérêts : le  M onarque Suédois libéral 
par grandeur d’a m e , le  M o fco vite  ne donnant jamais 
que par quelque vu e : celui-là d’une fobriété &  d’une 
continence fans e x e m p le , d’un naturel m agnanim e, 
&  qui n’ avait été barbare qu’une fois ; celui-ci n’ayant 
pas dépouillé la rudeffe de fon  éducation &  de fon  
p a y s , auffi terrible à fes fu jets qu’admirable aux étran-
R o i
...... ...... ......i....
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g e r s , &  trop adonné à  des excès qui on t m êm e abrégé 
fes jours. Charles avait le  titre à’In vin cib le  ,  qu'un  
m om ent pouvait lu i ôter ; les nations, avaient d éjà  
donne à  Pierre A lexim xits le  nom  de G ran d ,  qu’une 
défaite ne po u vait lu i faire p e rd r e , parce qu’i l  n e  le  
devait pas à des victoires.
Pour avoir un e id ée  n ette  d e cette  b a ta ille , &  du 
l ie u  où elle  fu t d o n n é e , i l  faut fe  figurer Pultava au 
N o r d , le  camp du R o i d e Suède au S u d , tirant un 
p eu  vers l ’O r ie n t , fo n  bagage derrière lu i à  environ  
un, m ille , &  la  r iv ière  d e P ultava au N o rd  de la  v i l le ,  
coulant de l ’O rient à l ’O ccident.
L e  C zar avait pafle la rivière à un e lieu e de Pul­
ta va  ,  du  côté  d e l ’O c c id e n t , &  com m ençait à  form er 
fon  cam p.
A  la pointe du jour les Suédois parurent bors de 
leurs tranchées a v ec  quatre canons d e fer pour tou te 
artillerie : le  refte fu t laiffé dans le  cam p a vec  en vi­
ron, trois m ille hom m es ; quatre m ille dem eurèrent au 
bagage. D e  forte que l ’arm ée Suédoife m archa aux 
en n e m is, forte d’ environ v in g t &  un  m ille h o m m es, 
d on t il y  avait environ  fe iz e  m ille  Suédois.
L e s  G énéraux RenfcbUd, R oot, Levenhaupt,  Slipen- 
b a k , H oorn, S parre , H am ilton , le  P rince d e W irtem - 
ber g parent du R o i ,  &  quelques a u tre s , dont la plu­
part avaient vu  la  bataille de N e r v a , fàifaient tous 
fouven ir les O fficiers fubalternes d e  cette  jo u r n é e , 
où Huit m ille Suédois avaient détruit u n e  arm ée d e 
q u a tre -v in g t m ille M o fco vites  dans un  cam p retran­
ché. L es Officiers le  d ifaient aux fo ld a ts , tous s’encou­
rageaient en  m arch an t
L e  R o i conduirait la  m a rch e , p o rté  fu r  u n b ra n ca rt 
à  la  tè te  de fon  infanterie. U ne partie d e la cavale­
rie s ’avança par fon  ordre pour attaquer celle  des en-
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nem is ; la  bataille com m ença par cet engagem ent à 
quatre heures &  dem ie du m atin : la cavalerie enne­
m ie était à l ’O c c id e n t, à la droite du camp M ofco vi- 
te ; le  Prince M enzikoff, &  le  C om te Gollem iu l 'a ­
v a ien t difpofée par intervalles entre des redoutes gar­
nies de canon. L e  G énéral Slipenbak, à la tê te  des 
Suédois , fon dit fur cette  cavalerie. T o u s ceu x  qui 
ont fervi dans les troupes Suédoifes faven t qu’il était 
prefque im poflible d e réfifter à la fureur de leur pre­
m ier choc. L es efcadrons M o fco vites furen t rompus 
&  enfoncés. L e  C zar accourut lu i-m ê m e  pour les 
rallier ; fon  chapeau fu t percé d ’une balle de mouC. 
q u e t; M enzikoff eut trois chevaux tués fous lu i : les 
Suédois crièrent viétoire.
Charles n e  douta pas que la bataille ne fut ga­
gnée ; il avait en voyé au m ilieu de la nuit le  Général 
Crents, avec  cinq m ille cavaliers ou d ra g o n s, qui de­
vaien t prendre les ennem is en  fla n c , tandis qu’il les 
attaquerait de front ; mais fon  m alheur vo u lu t que 
Creuts s’é g a râ t, &  ne parût point. L e  C zar , qui s’é­
tait cru p e rd » , eu t Je tem s d e rallier fa cavalerie, 
il fondit à fon  tour fur celle  du R o i , qui n ’étant 
po in t foutenue par le  détachem ent de Crents , fu t 
fom pue à fon  tour. Slipenbak m êm e fu t fait prifonnier 
dans cet engagem ent. En m êm e tems foixante &  dou­
z e  canons tiraient du camp fur la cavalerie S u éd o ife , 
&  l ’infanterie Ruffienne débouchant de fes lignes v e ­
nait attaquer celle  de Charles.
L e  C zar détacha alors le  Prince M enzikoff, pour 
aller fe  pofter entre Pultava &  les Suédois ; le  Prin ce 
M enzikoff exécuta avec  habileté &  avec  prom titude 
l ’ordre de fon M aître ; non-feulem ent il coupa la com ­
m unication entre l ’armée Suédoife &  les troupes refl. 
tées au camp devant P u lta v a , mais ayant rencontré 
un corps de réferve de trois m ille h o m m es, il l ’ en­
veloppa &  le  tailla en pièces. Si M enzikoff fit cette  
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fi le  C zar l’ ordonna , il .était un  d ign e adverfaire de 
Charles. X I I .  C ependant l’ infanterie M o fco vite  fa r­
ta it d e fes l ig n e s , &  s’avancait en  bataille dans la 
plaine. D ’un  autre côté la cavalerie Suédoife fe  ral­
liait à  un  i^iart de lieuë de l ’arm ée ennem ie ; &  le  
R o i ,  aidé, de fon  V e lt-M a ré ch a l R e n jlh ild , orddhnait 
to u t pour un com bat général. *•
11 rangea fur deux lignes ce  qui lui reftaît de trou­
p e s , fon infanterie occupant le  c e n tr e , fa cavalerie 
les deux ailes. L e  C zar difpolait fon  arm ée d e m êm e ; 
il '‘ a v a it ,l ’avantage du n o m b re , &  celui de foixante 
&  douze c a n o n s , tandis que les Suédois ne lui en 
oppofaiént que q u a tre , &  qu’ils com m ençaient à m an­
quer de poudre,
L ’Em pereur M o fco vite  é ta it ,a u  centre de fo n  ar­
m é e , n ’ayant alors que le  titre de M a jo r-g é n é ra l., 
&  fem blait obéir au G énéral Czermetoff;  mais il allait 
Comme Em pereur de rang en  rang m onté fur un che­
val T u r c ,  qui était un  préfent du Grand - S e ig n e u r , 
exhortant les Capitaines &  les fo ld a ts, &  prom ettant 
à chacun des recom penfes.
A  n e u f heures du m atin la  bataille reco m m en ça; 
une des prem ières volées du canon M o fco vite  em­
porta le s  d eu x  chevaux d u b ran cart de Charles,  il en 
fit atteler deu x autres : une fécon dé vo lée  m it le  bran- 
cart en pièces , .& renverfa le  Roi. D e v in g t*q u a tre  
drab&ns q u i fé  relayaien t pour le  p o rte r , vin gt &  un 
furent, tués. L es Suédois confternés s’ éb ran lè re n t, &  
le  canon ennem i continuant à les é c r a fe r , la prem ière 
lign e fe  replia fur la fé c o n d é , &  la fécon dé s’enfuit. 
C e  ne fut e n  cette  dernière action qu’ une lign e  de dix 
m ille hommes de l ’ infanterie R uffe qui m it en  déroute 
l ’armée S u éd o ife , tant les chofes étaien t changées.
Tous, le s  écrivains Suédois d ifen t ,  qu’ ils, auraient 
gagné la-feataille.fi on n’avait po in t fa it d e  fa u te s ; mais
. N  ■
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tous les O fficiers prétendent que c ’en éta it une grande 
d e  là  d o n n e r, &  une plus grande encor d e s’ enferm er 
dans ces pays p erd u s, m algré l ’a visd es'p lu s P ages, con­
tre  un ennem i a g u e rr i, trois fois plus fort que Char­
les X I I  par le  nom bre d’hommes &  p #  les reffour- 
ces ,* qui m anquaient a u x  Suédois. L e  fouven ir de 




D éjà le  P rince d e W irtem berg  ,  le  Général Ren- 
f c h ild , &  plufieurs O fficiers principaux étaient pri- 
fo n n ie rs , le  camp devan t Pultava fo r c é , &  to u t dans 
un e c o n fu fio n , à laquelle il n’y  avait plus de reffource. 
L é  Com te P iper m ec  quelques O fficiers de la C hancel­
lerie étaient fortis de ce ca m p , &  ne Pavaient n i ce 
qu’ils devaient fa ir e , n i ce qu’était deven u le  R o i ; 
ils  couraient de côté  &  d’autre dans la plaine. U n M a­
jor nommé Bère s’offrit de les conduire au bagage ; 
mais les nuages d e  pouffière &  de fu m é e , qui cou­
vra ien t la cam p agn e, &  l’ égarem ent d’efp rit naturel 
dans çette  défolation , les conduifirent droit fur la 
eontrefcarpe de la v ille  m êm e , où ils furen t tous pris 
par la garnifon.
L e  R o i ne vo u lu t point fhir , &  n e pouvait fe  dé­
fen dre. Il avait en ce  m om ent auprès de lui le  G éné­
ral PoniatovDski, C olon el de la garde Süédoife du R oi 
Stanislas, hom m e d’ un m érite rare , que fon  attache­
m ent pour la perfonne de ■ Charles ava it engagé à l e , 
fu ivre en U kraine fans aucun com m andem ent. C ’était 
un  hom m e , qui dans toutes les occurrences d e fa v ie  
&  dans les dangers , où les autres n ’ ont tou t au p lu s  
que de la v a le u r , prit toujours fon parti fur le  çh am p , 
&  b ie n , &  avec bonheur. Il fit figne à deu x drabans, 
qui priren t le  R oi pkr -deffous les b ra s , &  le  m irent 
à c h e v a l, m aigre 1 e r  douleurs extrêm es de lab leffu re .
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rai par n é c e ffité , rallia c in q  cen t cavaliers auprès de 
lq perlon ne du  R o i : les uns étaien t dus d rab an s, les 
autres des O fficiers-, q u elq u es-u n s d e Am ples cava­
liers ; cette  troupe raffem blée &  ranim ée par le  mal­
heur d e fon  P r in c e , fe  fit jou r à travers plus d e  d ix  
régim ens M o fco v ite s , &  conduifit Charles au m ilieu 
dés ennem is l’efpace d’u n e lieu e ju fqu ’ au bagage de 
l ’ armée Suédoife.
L e  R o i fiiyan t &  p o u rfiiivî eut fon  ch eval tué fous 
lu i ; le  C olon el Gieta bleffé &  perdant tou t fon  fa n g , 
lu i donna le  fien. Ainfi on  rem it d eux fois à cheval 
dans f a  fu ite  ce  C oriq u éran t, qui n ’avait pu  y  m on­
ter pendant la bataille. . ,
C ette  retraite étonnante était beaucoup dans u n  fi 
j grand m alheur ; mais il f ila it  fu ir  plus loin  ; on  trouva
j , dans le  bagage le  carroffe du Com te P ip e r , car le  R o i 
n ’en  eut jamais depuis qu’il fortit de Stockholm . O h  
j le  m it dans cette  v o itu re , &  l ’on p rit a v e c  précipita-
■ tion la ro u te du Borifthène. L e  R o i qui depuis le  mo­
m en t où on l ’avait mis à cheval jufqu’à  fo n  arrivée 
au b a g a g e , n ’avait pas d it un feu l m ot , dem anda alors 
c e  qu’était devenu le  Com te P ip e r?  R  eft pris avec 
toute la ch a n ce lle rie , lu i rép o n d it-on . E t l e  Général 
R en fcb ild , &  le  D u c d e W irtem berg? a jo u ta - t - i l .  Ils 
fo n t aufli p rifon n iers, lu i d it Poniatow ski. P rifon n iers  
chez des Rujfes !  reprit Charles en  hauffant les épaur 
les ; allons donc, allons plutôt chez les T urcs. O n  ne 
rem arquait pourtant p o in t d ’abattem ent fu r  fo n  vifa- 
g e , &  quiconque l’ eû t v u  alors &  eût ignoré fon  é t a t , 
n ’eût point foupçonn é qu’il était vain cu  &  bleflé.
Pendant qu ’il s’é lo ig n a it , les R uffes faifirent fon 
a ltillerîe  dans le  cam p d evan t P ultava ,  fon  b a g a g e , 
f a h çaiffe m ilitaire , où ils tro u vèren t fix  m illions 
en  efpèces , dépouilles des Polonais &  des Saxons. 
-Près de n e u f m ille  h o m m e s, Suédois ou Cofaques 
Rirent tués dans la  bataille ; environ  fix  m ille  fu re n t
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pris. II reftaît encor environ fè ize  m ille h o m m es, tant 
4  Suédois 8c P o lo n a is, que C o fa q u e s , qui fu ïaient vers 
le  Borifthène , fous la conduite du Général Leven- 
haupt. Il m archa d’u n  côté  avec  fes troupes fu g itiv e s ; 
le  R o i alla par un  autre chem in avec quelques cava­
liers. L é  carro ffe , où il.é ta it , rom pit dans la m a rch e , 
on  le rem it à cheval. Pour com ble de difgrace , il  s’é­
gara pendant la  n uit dans un  bois ; là  fon  courage 
n e p o u van t plus fuppléer à fes forces épuifées ,  les 
douleurs d e fa  b lem irè devenues plus iriîupportables 
par la  fa tig u e , fon. cheval étant tom bé d e la fn tu d e , il 
fe  coucha quelques heures au p ied  d’ un arbre , en 
danger d’être furpris à tou t m om ent par les vainqueurs 
qui le  cherchaient de tous côtés. '
In fin  la n uit du 9 an  10  Ju illet , il fe  trouva vis-à- 
v i s  le  Borifthène. Levenhaupt ven ait d’arriver a vec  les 
débris de l’arm ée. L es Suédois r e v ir e n t,  avec  une 
jo ie  m êlée de d o u leu r, leu r R oi qu’ils croyaien t mort. 
L ’ ennem i approchait ; on n ’avait n i p ont pour paffer 
le  f le u v e , n i tems pour en faire , n i poudre pour fe 
d éfen d re, ni provisions pour em pêcher de m ourir de 
faim  un e arm ée qui n’avait m angé depuis deu x jours. 
C ependant les reftes de cette  arm ée étaien t des Sué­
dois , &  ce R oi vaincu était Charles X I I .  Prefquè 
tou s les Officiers croyaient qu’on  attendrait là  de pied 
ferm e les R u ffe s , &  qu’ on périrait ou qu’on vaincrait 
fur le  bord du Borifthène. Charles eût pris fans doute 
cette  réfolution , s’ il  n’ eût été accablé d e fâibleffe. Sa 
plaie fuppurait , il avait la  fièvre ; 8c on a rem arqué 
que la plûpart des hommes le s  plus intrépides per­
d e n t dans la fièvre de la fuppuration cet in ftin d  d e  
v a le u r , qui com m e les. au très vertus dem andent une 
tê te  libre. Charles n’était p lu s  lu i-  m êm e. C ’ eft ce 
qu’ on m’a affuré , &  qui eft plus vraifem blable. O n  
l ’ entraîna com m e un m alad e 'qu i n e :fe connaît p fcsi 
H y  avait encor p a p  bonheur une m auvaife calèche 
qu’on avait am enée à - to u t  hazard jüfqu’ en cet en­
droit : on Pem barquà fur: un  p etit feateak ; le  R o i' fe
t
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m it dans un autre avec  le  G énéral M azeppa. Celui-ci 
avait fa u vé  plufieurs coffres p leins d’argent ; mais le  
courant étant trop rapide , &  un ve n t v io len t com ­
m ençant à fouffler , ce Cofaque je tta  plus des . trois 
quarts de fês tréfors dans le  fleu ve pour foulagér le  
bateau, M u lle rn , C hancelier du R o i , &  le  C om te Po- 
niaU rm ski,  hom m e plus que jamais néceffairp au R o i ,  
par les refîburces que Ton eïp rit lu i fourniffait dans 
les difgraces , paffèrent dans d’ autres barques avec  
quelques Officiers. T ro is  cen t ; cavaliers. &  un très- 
grand nom bre de Polonais &  de Cofaques , fe  fiant 
Fur la b on té de leurs c h e v a u x , hazardèrent de paffer 
le  fleu ve à la  nage. L eu r troupe bien ferrée réfiftait au 
courant ’&  rom pait les vagues ; mais tous ceu x  qui s’ é­
cartèrent un peu a u -d e ffo u s , furen t em portés &  abî­
m és dans le  fleuve. D e tous les fkntaffins. qui rifquè- 
i ren t le  p a ffa g e ,  aucun n ’ arriva à l ’autre bord.
T an d is que les débris de l ’ armée étaient dans cette  
extrém ité , 1e Prin ce Mènzik<&.. s’ ap p roch ait, a v e c  d ix  
m ille c a v a l ie r  ayant chacun un fantaflin en  croupe. 
L es cadavres aes Suédois morts dans le  c h e m in ,d e  
leurs bleffures , de fatigue &  de faim  , m ontraient 
affez au P rince M enzikojf' la  route qu’avait prife le  
gros de l ’armée fu g itive . L e  P rince en vo ya au G éné­
ral Suédois un  trom pette pour lüi offrir un e capitu­
lation. Q uatre O fficiers-G énéraux furen t a u fïi- tô t  en ­
vo yés par Levenhaupt pour recevo ir la lo i du vain ­
queur. A vant ce jou r fe iz e  m ille foldats du R o i Char­
les euffent attaqué toutes le s  forces de l ’E m pire M of- 
c o v i t e , &  euffent péri jufqu’ au dernier p lutÂ t que de 
fe  rendre ; mais après un e bataille perdue , après 
avoir fui pendant deu x jours , ne vo ya n t plus leur 
P rince , qui était* contraint de fuir lu i-m êm e, les for­
ces de chaque foldat étant é p u ifé e s , leur courage n’ é­
tant. plus foutenu par aucune efpérance , l’ amour de 
la  v ie  l’ em porta fur l’ intrépidité. Il n’y  eu t que le  C o­
lo n el T ro u tfetre, qui vo yan t approcher les M o fco vL  





i ?% H i s t o i r e  de C h a r l e s XII,
efpérant entraîner le  re lie  des troupes. M aïs Leven- 
h'aüÿt fu t  obligé d’arrêter ce  m ouvem ent inutile. L a 
capitulation fu t a c h e v é e , &  cette  armée entière fut 
faite prifonnière de guerre. Q uelques foldats defefpérés 
de tom ber entre les mains des M ofcovites fe précipi­
tèren t dans le  Borifthène. D eu x officiers du régim ent 
de ce brave Troutfetre  , s’en tretu èren t, le  relie  fut 
fait efclave. Us défilèrent tous en  préfence du Prince 
M c n z ik o ff, m ettant les armes à les pieds , comme 
tren te m ille M o fco vites avaient fait n e u f ans aupa­
ravan t devan t le  R o i d e Suède à N erva. M ais au - lieu  
que le  R o i avait alors ren voyé tous ces prifonniers 
M o fco vites qu’il ne craignait p a s , le  C zar retin t les 
Suédois pris à Pultava.
Ces m alheureux furen t difperfés depuis dans les 
Etats du C zar , mais particuliérem ent en Sibér.ie , 
vafte province de la grande T a rta r ie , qui du côté de 
l ’ O rient s’étend jufqu’ aux frontières de l ’Em pire C hi­
nois. Dans ce pays b arb a re, où l’ufage du pain n ’é- 
fà it pas m êm e c o n n u , les Suédois devenus ingénieux 
par le  befoin  , y  exercèrent les m étiers &  les arts 
dont ils pouvaient avoir quelque teinture. Alors tou­
tes les diftinétions que la fortune m et entre les hom­
m es furent bannies. L ’officier qui ne p u t exercer au­
cun m étier , fu t réduit à fendre &  à porter le  bois 
du foldat devenu ta ille u r , d rap ier, m en u ifier, ou ma­
çon , ou orfèvre , &  qui gagnait de quoi lubfifler. 
Q uelques officiers devinren t peintres , d ’autres archi- 
te d e s . I l y  en eut qui en feignèren t les langues , les 
mathématiques ; ils y  établirent m êm e des écoles 
publîqùes , qui a vec  le  tems devinrent 11 utiles &  fi 
c o n n u e s , qu’on y  envoyait des enfans de M ofcou.
L e  C om te T ig e r , prem ier-M iniilre du R oi de Suè­
de , fu t longtem s enferm é à Pétersbourg. L e  Czar 
était p e rfu a d é , comme le relie  de l ’E u ro p e , que ce 
M iniltre avait vendu fon M aître au D uc de M arlbo- 
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ïa  Suède q u i auraient pu  pacifier l’Europe, I l  lu i t'en- 
d it fa cap tiv ité  plus dure; C e M n iftr e  rUourut quel­
ques années après en M o fë o v îe ,p e n  fe c o u r u ‘p a r-là  
fam ille qüi v iv a it à Stockholm  dans l’o p u len ce , &. 
plaint inutilem ent par fon  R o i , q ü i ne vo u lu t jam ais 
s’abailïèr à offrir pour Ton M iniftre un e rançori qu’il 
craignait que le  C zar n ’accep tât pas ; car il n ’y  eut 
jam ais de. cartel d’échange entre Charles &  le  Czar.
L ?E m p # éù r M o fco v ite  p én étré  d’u n e jo ie  qu’i l  nè 
fe  m ettait pas en  p ein e d e  -diffiinüler, receva it fur le  
cham p de bataille les prifonniers qu’on lui am enait 
ën  fo u le , &  dem andait à  tou t m o m en t, O u  eft donc 
m on frère Charles ?
ï l  fit aux G én éraU xSuedoîs l ’honneur de les in v i­
te r  à fa table. E ntr’autres queftions qu’il leur f i t , il 
dem anda au G énéral R enfchild  à com bien  les  troupes 
du R o i fon  M aître p ouvaien t m onter avan t la  bata ille?  
R enfchild  répondit que le  R o i feu l en ava it la li f te , 
qu’i l  n e  çom m uniquâit â perfonne ; mais que pour lui 
i l  penfait que le  tou t p o u vait aller à en viro n  trente 
m ille h o m m es, favoir d ix -h u it  m ille S u é d o is , &  le 
refte Cofaques. L e  C zar parut fu rp r is , &  d em an d a,  
com m ent ils avaient pu  bazarder d e pénétrer dans 
u n  gays fi r e c u lé , &  d’affiéger Pultava a vec  ce  peu  
de m onde ? N ous n ’avons pas toujours été c o n fu lté s , 
reprit le  Général Suédois : mais com m e fidèles fervi- 
teurs , n ous avons obéi' a u x  ordres d e n otre M aître  
fans jam ais y  contredire. L e  C zar fe  to u rn a , à  cette  
r é p o n fe , vers q u elq u es-u n s d e lès co u rtifan s, autre­
fo is foupçonnés d’avoir trem pé dans des confpira- 
tions contre lu i : , ,  A h  ! d it - i l , vo ilà  com m e il faut 
„ .  fervir  fon  Souverain. Alors prenant un  verre de 
„  v in  , A là  fa n té , d i t - i l , d e m es m aîtres dans l ’art de 
la  guerre. “  Renfchild  lu i dem anda qui étaien t ceux 
qu’il honorait d’un fi beau titre  ? „  V ous , M eilleurs 
„  le s  G én éraux S u éd ois, reprit le  C zar, V otre M ajefté 
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«  m altraité fes maîtres ! w L e  C zar après le  repas fit 
réndreties épéea à tous les O ffic iers-G é n é ra u x , & le s  
traita comme un Prin ce qui vo ulait donner à  fes fu- 
jets. des leçons de gén éro fité ,  &  de }a politefie qu’il 
connaiflait. M ais ce  m êm e P rince qui traita fi t ie n  les 
Généraux Suédois >, fit rouer tous les Cofaques qui tom ­
bèrent dans fes mains.
C ependant cette arm ée Suédoife ,  fortie d e la Saxe 
fi , t r io m p h a n t e n ’ était plus. L a  m oitié ava it péri de 
njifèçe : l ’autre m oitié était efclave qu m affacrée. 
CbarJeg X I I  avait p erd u -en  u n  jo u r le, fr u it  de n e u f 
ans de tra v a u x , &  de près de cent combats.. I l fu yait 
dans une m échante calèche , ayant à .fo n  côté.le  Âla- 
jor-général H o rd ,  bleffé dangereufem ent. L e  refte de 
ik  troupe fü iv a it , les uns à pied , les autres à c h e v a l, 
quelques-uns dans,des charrettes % à-travers un  d é fe rt, 
où ,ils:,p e voyaien t ni h u tte s , n i te n te s , ni hom m es, 
ni animaux , ni chem ins ; tout y m an q u ait, ju fqu ’à 
l'eau  m êm e. C ’ était dans le  com m encem ent de Juillet, 
L e  pays eft fitué au quarante-feptiém e degré. ,L e  fable 
arid.ç. du défert rendait la chaleur du foleil plus infup- 
p o rtab le ; les ch evau x  tom baient ; les hom m es,étaient 
près de m ourir de foif. U n ru iflèa u  d’ eau bourbeufe 
fu t l ’unique reflource qu’on  trouva vers la  n uit ; on 
rem plit des outres de cette ea u , qui fauva la  v ie  à 
la p etite troupe du R oi de Suède. Après cinq fours 
de m a rch e, il fe trouva fur le  rivage du fleuve Hip- 
p a n is , aujourd’hui nom m é le  Bogh par les B arbares, 
qui ont défiguré ju fqu ’au nom  de ces pays , que des 
colonies Grecques firent fleurir autrefois. C e fleuve 
ï e  jo in t à quelques m illes de là  au B o riilh è n e , &  
tom be ayec  lu i dans la  m er N oire.
A u -d e là  du B o g h , du côté  du m id i,  eft la  petite 
v ille  d ’O czakou , frontière de l ’Em pire des T urcs. 
L e s  habitans voyan t venir à eu x une troupe de gens 
de gu erre, dont l’habillem ent &  le  langage leur étaien t 
in co n n u s, refusèrent de les paffer à O c z a k o u , fans un
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OTidre de Mehemet Paçlra -Gouverneur de la  y ille . L e  
R o i en vo ya  un exprès à ce  G ouverneur , pour lu i de-, 
mander le p a f fq g e ;  ce  T u rc  , incertain, de çë qu’il 
d evait faire dans un  pays où u n e ■ faùffè: d éiftfrch e 
coûte fou ven t la v ie ,  n ’ofa rien prendre fur lu i fans 
avoir auparavant la .perniiflîon du Seraskier de la  Pro­
vin ce  , qui réfidë à Bender dans la Beffatabie. Pendant 
qu’on attendait cette  p erm iffion, les R uffes qui avaient 
pris l’ armée du R oi prifonnière avaient paffé le  Borif- 
t h è n e , & » approchaient pour le  p ren d re T p i-m êm e. 
Enfin le  Pacha d’ O czakou  envoya dire au R oi qu’il 
fournirait une petite  barque pour fa perfonne &  pour 
deux ou trois hom m es d e fa fuite. D ans cette  extré­
m ité les Suédois prirent de force ce qu’ils ne pou­
vaien t avoir d e g r é :  q u elq u e s-u n s allèren t à l ’autre 
b o r d , dans une p etite  n a c e lle , fe  faifir de quelques 
b a te a u x , &  les am enèrent à leur rivage : ce  fu t leur 
falut ; car les patrons des barques T u r q u e s , craignant 
de perdre une occafion d e gagner b eau co u p , vin rent 
en  foule offrir leurs fervices. P récifém ent dans le  m êm e 
tem s la réponfe favorable du Seraskier de Bender ar­
rivait auffi , &  le  R o i eut la douleur de vo ir  cinq 
cen t hom m es de fa fu ite  faifis par fes ennem is dont 
il entendait les bravades infultantes. L e  Pacha d’ O c­
zakou lu i dem anda par un interprète pardon de fes 
retard em en s, qui étaient caufe de la  prife de ees cinq 
cen t h o m m es, &  le  fupplia de vouloir b ien  ne point 
s’en plaindre au G ran d-Seigneur. Charles le  p ro m it, 
n on  fans lui faire une rép rim an d e, com m e s’il eût 
parlé à un de fes fujets.
L e  Com m andant de Bender ,  qui était en  'm êm e 
tem s S erask ier, titre qui répond' à celu i de G én éral, 
&  Pacha de la P r o v in c e , qui fignifie G ouverneur &  
In ten d an t, envoya en hâte un Aga com plim enter le 
R o i , &  lu i offrir une ten te m agn ifiq u e, avec  les pro- 
v if io n s , le  b a g a g e , les ch a rio ts , les com m odités, les 
O ffic iers , toute la fu ite  néceffaire pour le  conduire 
a vec  fplendeur jufqu’à Bender : car te l eft l ’u fage des
202 Histoire dé Charles XII , &c.
T u rcs  , flo n -feu lem en t de défrayer les Ambaffâdeurs 
juïq.u’ aü lieu de leur réfid en ce , m ais-de fournir tou t
lé  tems de léur féjour.
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E tat de la P  or U - Ottomane. Charles féjourne près de
Bender : fès occupations : fes intrigues à la Porte : 
fe s dejfeins : Augufte remonte f u r  fo n  Trône : le 
R o i de Dannemarck fa it  une defcente en Suide : tous 
les autres Etats de Charles fo n t attaqués : le Czar 
triomphe dans M ofcou ; affaire du P ru th  •• h ijio ire  
de la C za rin e, payfane devenue Im pératrice,
A  Chmet I I I  gouvern ait alors l’Em pire de ^  T u rqu ie. 
u i .  Il avait été mis en  1703 fur le  T r ô n é  à la place 
d e fon  frère M u jïa p h a ,  par une révo lu tion  fem blable 
à  celle  qui ava it donné en  A ngleterre la  Couronne 
de J a c q u e s .IIà fon  gendre Guillaum e. M ufiaph agou­
vern é par Ion M u p h ti, que les T u rcs  a b h o rra ie n t, 
fo u lev a  contre lu i tou t l’Em pire. Son arm ée, a vec  la­
q u elle  i l  com ptait punir les m éco fite n s, fe  jo ign it à 
eux. I l fu t p r is , dépofé en  cérém o n ie , &  fon  frère 
tiré  du  Serrail pour d even ir S u lta n , fans qu’il, y  eût
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prefque u n e  goutte d e fan g répandue. Acbmet renfer­
ma le  Sultan dépofé dans le  Serrail de Conftantino- 
p l e , où il vé cu t encor quelques années , au grand 
étonnem ent de la  T u rqu ie  , accoutum ée à vo ir  la  
m ort de fes Princes fu ivre  toujours leur détrônem ent.
L e  nouveau S u lta n , pour tou te récom penfe d’une 
Couronne qu’il d evait aux M iniftres , aux G én érau x, 
aux Officiers des Janiffaires, enfin à ceu x  qui avaient 
e u  part à k  rév o lu tio n , les fit tous périr les uns 
après les autres , de peur qu’un jour ils n’ en  tentafo 
fen t une fécondé. Par le  facrifice de tant de braves 
gens il affaiblit les  fo rces de l’ Empire ;  mais il affer­
m it fon T r ô n e , du m oins pour quelques années, f l  
s’appliqua'depuis à amaffer des tréfors : c ’e f t le  pre­
m ier des O tto m an s, qui ait ofé altérer u n  peu la 
m onnoie &  établir de n ou veau x im pôts ; mais il a été 
obligé ■ d e  s ’arrêter dans ’ ces deux entreprifes , de 
crainte d ’un foulévem ent : car la rapacité &  la tyran­
n ie  du G ran d- Seigneur ne s’ étendent 'p refque jam ais 
que fur les Officiers de l’E m p ire , q u i, tels qu’ils foient, 
■ font efclaves dom eftiques du S u lta n ; mais le  refte 
d es  M ufulm ans v it  dans une fécurité p ro fo n d e, fans 
craindre ni pour leurs v ie s , n i pour leurs fo r tu n e s , 
jh pour leu r liberté. .
T e l  était l ’Em pereur des T u r c s , c h ez  qui le  R oi 
de Suède v in t chercher un afyle. Il lu i écriv ît dès qu’il 
fu t fur fes terrés ; fa lettre elt du 1 5 Juillet 1709. Il en 
couru t plufieurs copies différentes , qui toutes paffent 
aujourd’hui pour inftdelles : mais de toutes celles que 
.j’ai vues il n ’ en e ft aucune qui ne marquât de la  hau­
te u r , &  q ui ne fû t plus conform e à fon  courage qu’à  
fa  fituation. L e  Sultan n e lui fit rcponfe que vers la  
fin  de Septem bre. L a  fierté de la P o rte-O tto m an e fit 
fentir à  Charles X I I  la différence, qu’elle  m ettait en ­
tre  l’ Em pereur T u r c , &  un R o i d’un e partie de la 
S ca n d in av ie ,  C h rétien , v a in c u , &  fugitif, â u  refte , 
to u tçs: ces  le ttre s , que le s  R ois écriven t très-rarem ent TW
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eux-m êm es , ne fon t que d e  Vaines fo rm alités, qui ne 
fon t connaître n i le  caraâ ère  des Souverains n i leurs 
affaires.
Charles X I I  en T u rqu ie  n ’était en  effet qu’un  cap­
t i f  honorablem ent traité. C ependant il concevait le  
deffein  d’armer l ’Em pire O ttom an contre fes ennemis. 
I l fe  flattait de ram ener la Pologne fous le  jo u g , &  
d e foum ettre la R uflie  ; i l  avait'un  E n v o y é à Conftan- 
tinople ; mais celui qui le  fer v it  le  plus dans fes vaftes 
projets fu t le  Com te P oniatow ski, lequel alla à C o n f  
tantinople fans m illion , &  fe rendit bientôt néceffaire 
au R o i , agréable à la P o r te , &  enfin' dangereux aux 
grands-Vifirs m êm es p  ).
U n de ceux qui fécondèrent plus adroitem ent fes 
delfeins fut le  M éd ecin  Fonfeca P ortu gais, J u if établi 
à  Conftantinople , hom m e favant &  délié , capable 
d ’affaires, &  le feu l Philofophe peut-être de fa  nation : 
fa  profeffion lui procurait des entrées à la P o rte -O t­
tom ane , &  fouven t la confiance des Vifirs. Je l ’ai 
fort connu à Paris ; il m’a confirmé toutes les parti­
cularités que je  vais raconter. L e  Com te Poniatow ski 
m ’a d it lu i-m êm e, &  m ’a é c r it , qu’il avait eu l ’adreffe 
de foire tenir des lettres à la  Sultane Validé  m ère de 
l ’Em pereur ré g n a n t, autrefois m altraitée par fon fils , 
mais qui com m ençait à prendre du crédit dans le  Ser- 
rail. U ne J u iv e , qui approchait fo u ven t de cette  
P rin ce ffe , ne ceffait de lu i raconter les exploits du  
R o i de S u è d e , &  la charm ait par fes récits. L a  Sul­
tane , par une fecrette  in c lin a tio n , dont prefqne toti- 
tes les fem m es fe  fen ten t furprifes en  faveur des 
hom m es extraord in aires, m êm e fans les avoir v u s ,  
prenait hautem ent dans le  Serrail le  parti de ce  Prin­
c e  : eEe ne l ’appellait que fon  lion. Quand voulez-
p )  C’eft de lui dont je tiens 
non-feulement les remarques 
qui ont été imprimées &  dont 
le Chapelain Xorberg a fait
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vous donc, difait-elle quelquefois au Sultan fon  f i l s , 
aider mon lion à dévorer ce Czar ? E lle  paffa m êm e 
p a r-d e iïu s  les lo ix  auftères du S erra il, au point d’ é­
crire de fa m ain plufieurs lettres au Com te Ponia­
tow ski , entre les mains duquel elles fo n t encor au 
tems qu’on écrit cette hiftoire.
C ependant ' on avait conduit le  R o i avec  honneur 
à B e n d e r, par le  défert qui s’appellait autrefois la fo- 
litu d e des G ètes. L es T u rcs eurent foin  que rien 
ne m anquât fur fa route de tout ce qui pouvait ren­
dre fon  vo yage plus agréable. B eaucoup de P o lo n ais, 
d e S u é d o is , de Cofaques échappés les uns après les 
autres des mains des M o fc o v ite s , venaien t par dif- 
férens chem ins groflir fa  fu ite fur la route. Il avait avec 
lu i d ix - huit cen t hom m es , qüand il fe  trouva à Ben­
der : tou t ce m onde était n o u rr i, lo g é , eux &  leurs 
chevaux , aux dépens du Grand -  Seigneur.
L e  R o i vo u lu t camper auprès de B en d er, a u -lie u  de 
dem eurer dans la ville. L e  Seraskier J u jfu f  Pacha lui 
fit dreffer une ten te m agn ifiqu e, &  on en  fournit à 
tous les Seigneurs de fa  fuite. Q uelque tem s après le  
P rince fe  fit bâtir une m aifon dans cet endroit : fes 
Officiers en firent autant à fon  exem ple : les foldats 
dreffèrent des baraques ; de forte que ce camp d evint 
infenfiblem ent une p etite v ille . L e  R oi n ’étant point 
encor guéri de fa  blefïure , il  fa lu t lu i tirer du pied  
un  os carié ; mais dès qu’i l  p u t m onter à c h e v a l, il 
reprit fes fatigues o rd in a ires, toujours fe  levan t avant 
le  f o le i l , laffant trois chevaux par j o u r , faifant faire 
l ’exercice à fes foldats. Pour tout am ufem ent il jouait 
quelquefois aux échecs : fi les petites chofes peignent 
les hommes , il eft permis de rapporter qu’il faifait tou­
jours m archer le  R o i à ce je u , il s’en fervaitp lu s que des 
autres p iè c e s , &  par-là il perdait toutes les parties. .
Il fe  trouvait à Bender dans une abondance de toutes 
ch o fes , b ien  rare pour u n  Prince vaincu &  fu g it if  ■ car 
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écus par jo u r , qu’il receva it de la  m agnificence O tto­
m ane ,  ü  tirait en cor d e  l ’argent de la F ra n ce ,  &  il em­
prun tait des marchands de Conflantinople. U ne partie 
de cet argent fèrvit à  m énager des intrigues dans le  
S e rra il,  à  acheter la faveu r des V ifir s , ou à procurer 
leu r perte. II répandait l ’autre partie a vec  profufion 
parm i fes O fficiers &  les Janiffaires qui lu i fervaien t 
de gardes à B ender. G rotbufeu , fon  favori &  tré fo rier, 
était le  difpenfateur de fes libéralités : c ’était un  hom­
m e qui contre l ’u fage de ceu x  qui fon t en  cette  p la ce , 
aim ait autant à  donner que fon  M aître. I l lu i apporta 
un jou r un  com pte de foixante m ille  é c u s , en  deux 
lignes : d ix  m ille écus donnés aux Suédois &  a u x  Ja­
niffaires par les ordres généreux de Sa M a je fté , &  le  
re lie  m angé par m oi : , ,  V oilà com m e j ’aim e que m es 
„  amis m e rendent leurs co m p tes, d it ce  P rince : M u l- 
jj lern  m e fait lire des pages entières pour des fom m es 
„  de d ix  m ille francs. J ’aim e m ieux le  iiile  laconi- 
„  que de Grothufen. u  U n d e fes v ie u x  O ffic ie rs , 
foupqonné d’être un peu a v a r e , fe  p laign it à lu i de 
ce  que Sa M ajefté donnait to u t à Grothufen : „  Je ne 
5, donne de l ’a rg e n t, répondit le  R o i ,  qu’à ceu x  qui 
„  faven t en  faire ufage. “  C ette  générolité le  réduifit 
fo u v en t à n’ avoir pas de quoi donner. Plus d’œ conom îe 
dans fes libéralités eût été auffi h o n o rab le , &  plus 
u tile  ; mais c ’était le  défaut d e ce P r in c e , de pouffer 
à l ’excès toutes les vertus.
B eaucoup d’ étrangers accouraient de C onflantinople 
pour le  voir. L es T u r c s , les Tartares du voifm age y  
ven aien t en  foule ; tous le  refpeêlaient &  l’ adm iraient. 
Son opiniâtreté à s ’abftenir du v in ,  &  fa  régularité 
à  affilier deu x fois par jou r aux prières p u b liq u e s,  
leu r faifaient dire i Geft un m a i M u fulm m . Us brû­
laient d’im patience de m archer avec  lu i à, la  conquête 
de la M o fco vie .
2 '  D ans ce  loifir de B e n d e r , qui ffit p lus lo n g qu ’il
J  n e p en fa it ,1 1  p rit M en fib lem en t du goût pour la  le c -
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tute. £ e  Baron F a b rice ,  Gentilhom m e du D u c d e H ol- 
fte ln , jeune hom m e a im a b le , qui avait dans l ’ efprit 
cette g a y e té , &  ce  tour aifé qui piait aux Princes , 
fu t celui qui l ’engagea à lire. Il était en voyé auprès 
de lui à  Bender pour y  m énager les intérêts du jeune 
D uc de H o lfte in , &  il y  réuffit en fe  rendant agréa­
ble. Il avait lu  tous les bons auteurs Français. Il 
fit lire au R o i les tragédies de P ierre C orneille , cel­
les de R a cin e , &  les ouvrages de Defprèaux. L e  R oi 
ne prit nul goût aux fatyreS de ce d e rn ie r , qui en 
effet ne font pas' fes m eilleures pièces ; mais il aimait 
fort fes autres écrits. Quand on lu i lut ce trait de 
la  fatyre huitièm e , où l ’auteur traite Alexandre de 
fou &  d ’e n ra g é , il déchira le  feuillet.
D e toutes les tragédies F ra n ça ifes, M itbrid ate  était 
celle  qui lui plaifait davantage , parce que la fituation r 
d e ce R oi vaincu &  refpirant la v e n g e a n c e , était , 
conform e à la fienne. Il m ontrait a vec  le  doigt à M r. > 
Fabrice  les endroits qui le  frappaient ; m ais il n’ en 1 1 
vo ulait lire aucun tout h a u t, n i hazarder jamais un ? 
m ot en Français. M êm e quand il v it  depuis à Ben­
der M r. D èjaleurs , Ambaffadeur de France à la  P o rte , 
hom m e d’ un m érite d iftin g u é, mais qui ne favait que 
fa langue n a tu re lle , i l  répondit à cet Am baffadeur 
en L atin  ; &  fur ce que M r. Défaleurs protefta qu’il 
n ’entendait pas quatre mots d e  cette  la n g u e , le  R oi 
plutôt que de parler F ra n ça is , fit venir un  interprète.
T e lles  étaient les occupations de Charles X I I  à Ben­
der , où il attendait qu’une arm ée de T u rcs v in t à fon 
fecours. Son E nvoyé préfentait des m émoires en fon 
nom  au gran d -V ifir, &  Poniatovoski les foutenait par 
le  crédit qu’il favait *fe donner.1 L ’infinuation réuffit 
partout : il ne paraiffait vêtu  qu’à la T urque ; il fe  
procurait toutes les entrées. L e  Grand-Seigneur, lui 
fit préfent d ’une bourfe de m ille ducats , &  le  grand- 
Y ifir  lui d it : Je  p rendrai votre R o i d’une m a in , eS 
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la  tête de deux cent m ille hommes. C e  g ra n d -¥ ifir  
s’appellait C b w rh u li A li Pacha ;  il  était fils d’im 
payfan  du v illa g e  de Chourlou. C e  n ’eft p o in t parm i 
les T u rcs  un reproche qu’une te lle  extraction  ; on 
n’ y  connaît point la n o b le ffe , fb it celle  à laquelle les 
em plois fon t a ttach és, fo it celle  qui n eco n liiteq u e  dans 
des titres. L es fervices feuls fo n t fenfés tou t fa ire , c’ eft 
l ’ ufage d e prefque to u t l ’O r ie n t , ufage très-naturel &  
très-bon , fi les d ignités pouvaien t n ’être données 
qu’au m é rite ; mais les Vifirs ne fon t d ’ordinaire que 
des créatures d’ un eunuque noir , ou d’une efclave 
favorite.
L e  prem ier-M iniftre changea b ientôt d ’avis. L e  R oi 
n e pouvait- que n é g o c ie r , &  le  C zar po u vait donner 
de l’argent ; il  en  donna ; &  ce fu t de celu i m êm e
d e  Charles X I I  qu’il fe  fervit. L a  caille  m ilitaire prife 
à Pultava Fournit de n ouvelles armes contre l e  vaincu ; 
il ne fu t plus alors queftion de faire la guerre a u xR u f- 
fes. L e  crédit du C zar fu t to u t-p u iffa n t à  la Porte ; 
elle  accorda à fon  E n v o y é des honneurs dont les M i- 
niftres M o fco vîtes n ’avaient point encor jo u i à Conf- 
tantinople : on lu i perm it d ’avoir un S erra il,  c’ eft-à- 
dire ,  u n  palais dans le  quartier des Francs , &  d e 
com m uniquer avec  les M iniftres étrangers. L e  C zar 
cru t ( m êm e pouvoir dem ander qu’on lu i livrât le  
G énéral M azeppa, com m e Charles X I I  s’ était fa it li­
vrer le  m alheureux Patkul. Cbourlouli A li Pacha n e fa -  
v a it plus rien refufer à  un  P rince qui dem andait en  
donnant des m illions : ainfi c e  m êm e g r a n d -V ifir ,  qui 
auparavant avait prom is folem nellem ent d e  m ener le  
R oi de Suède en  M o fco vie  a vec  deu x cen t m ille hom­
m es ,  ofa b ien  lu i fa ire  propofer d e confentir au fa- 
crifice du G énérai M azeppa. Charles fu t  outré de 
cette  dem ande. O n  n e  fa it jufqu’ où le  V ifir eût pouffé 
l ’affaire , fi M azeppa , âgé de foixante &  d ix  a n s ,  n e  
fû t m ort préçifém ent dans cette  eonjonéture. L a dou­
leur &  le  d ép it du R o i au gm en tèren t, quand il apprit 
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était p u b liqu em en t ferv i par des Suédois faits e fclaves 
à  P u lta v a , &  qu’on vendait tous les jours ces bravés 
foldats dans le  m arché d e  Conftantinoplë. L ’Ambaffa- 
deur M o fco vite  difait m êm e h au tem en t, que les trou­
pes M u fu lm an es, qui étaient à  B e n d e r ,  y  étaien t plus 
pour s’affurer du R o i , que pour lu i faire honneur.
Charles abandonné p a r l e  g ra n d -V ifîr , vaincu par 
l ’argent du C zar en  T u r q u ie , après l ’avoir été par fes 
arm es dans l’U kraine , fe  vo ya it trom pé , dédaigné 
par la P o r te , prefque prifonnier parm i des Tartares. 
Sa fu ite  com m ençait à defefpérer. L u i feu l tin t ferm e » 
&  ne parut pas abattu unoinom ent ; i l  crut que le  
Sultan ignorait les intrigues d e Chowrlouli A l i , Fon 
grand-Vifir : i l  réfo lu t d e les lu i a p p ren d re, &  P m ia - 
to-mski fe  chargea de c e tte  eomtniffion hardie. L e  
G ran d-Seigneur v a  tous les vendredis à la M ofquée 
entouré d e fes S o la k s , efp èce de gardes , dont les 
turbans fo n t ornés de plum es fi h a u te s , qu’elles dé­
ro ben t le  Sultan  à  la  v u e  du peuple. Q uand on  a 
quelque p lacet à p ré fe n te r  au G rand-Seigneur, on  tâ­
ch e  d e  fe  m êler parm i ces gardes ,  &  on lè v e  en  
hau t le  p la c e t  Q uelquefois le  Sultan daigne le  pren­
dre lui-mêm e ; mais le  plus fou vent il ordonne à un 
A ga d e s’ en  c h a rg e r , &  fe fait enfu ite repréfenter 
les placets au fortir de la  M ofquée. Ii n ’eft pas à 
craindre qu’on ofe  l’ im portuner de m ém oires inuti­
l e s ,  &  de placets fur des bagatelles, puifqn ’on écrit 
m oins à  Conftantinoplë en  toute une .année qu’à Paris 
en u n  feu l jour. O n  fe  bazarde en cor m oins à  pré- 
fen ter des m ém oires contre les M iniftres , à qui pour 
l ’ordinaire le  Sultan  les ren vo yé fans les lire. Ponia­
tow ski n ’avait que cette  vo ie  pour fiu're pafifer ju fqu ’au 
G rand-Seigneur les plaintes du R oi de Suède. Il dreffa 
u n  m ém oire accablant contre le  gra n d -V ifir . M r. d e 
F é rio l,  alors Am baffadeur de F ran ce , &  qui m’a conté 
lé  fa it ,  fit traduire le  m ém oire en  T u rc. O n  donna 
quelque argent à un G rec pour le  préfenter. C e  G rec 
s’étant m êlé parm i les gardes du G ra n d -S e ig n e u r,
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lev a  le  papier fi h a u t , fi longtem s , &  fit tant de 
b ru it , que le  Sultan l ’a p p e rçu t, &  p rit lu i-m ê m e  le 
m ém oire.
O n  fe fe rv it plufieurs fois de cette  v o ie  pour pré- 
fen ter au Sultan des m ém oires contre fes V ifirs  : un 
Suédois nommé L e lo in g , en  donna encor un autre 
bientôt après. Charles X I I  dans l ’Em pire des T u rcs  





Q uelques jours après le  Sultan en vo ya au R oi de 
S u è d e , pour tou te réponfe à fes plaintes , vin gt-cinq 
ch evau x  A ra b e s , dont l ’un qui avait porté Sa Hau- 
t e f le , était co u vert d’une felle  &  d’ une houffe enri­
chies de p ie rrerie s , a vec  des étriers d ’or m affif. C e  
préfent fu t accom pagné d’ujne lettre obligeante , mais 
conque en term es g é n é ra u x , &  qui faifàit foupçonner 
que le  M iniftre n ’avait rien fa it que du confentem ent 
du Sultan. C b o u rlo u li, qui favait d iflim u ler, en voya 
auffi cinq ch evau x  très - rares au R oi. Charles d it fiè­
rem ent à celui qui les am enait : Retournez vers vo­
tre M a ître  , &  d it e s - lu i, que je  ne regois point de 




Air. Poniatow ski ayant déjà ofé fa ire p réfen ter un 
m ém oire contre le  g ra n d -V ifir , conçut alors le  hardi 
deffein de le  faire dépofer. I l fava it que ce  Vifir dé- 
p laifait à  la  Sultane m è r e , que le  K iflar A g a ,  C h e f  
des Eunuques n o irs , &  l ’Aga des JanifTaires le  h a ït  
fa ien t: il les excita  tous trois à parler contre lui. 
C ’ était une chofe b ien  fu rp ren an te, d e vo ir u n  Chré­
tien  , un Polonais , un  A gen t fans caractère d’un R oi 
Suédois réfugié ch ez  les T u rcs , cabaler prefque ou­
vertem en t à  la  Porte contre un V icero i de l’Em pire 
O tto m a n , qui de plus était u tile  &  agréable à fort 
Alaître. Poniatow ski n ’eût jam ais réu ffi, &  l ’idée feu le  
du p ro jet lui eût coûté la  v ie , 'f i  une puiflance plus 
forte que toutes celles qui étaient dans fes in té rê ts ,
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n ’eû t porté les derniers coups à la  fortune du grand- 
Vifir Cbourlouli.
L e  Sultan avait un jeu n e F a v o r i, qui a depuis gou­
vern é l ’Em pire O tto m an , &  a  été tué en  H ongrie en  
1 7 1 6  à  là  bataille de P eterw a ra d in , gagnée fu r les 
T urcs par le  P rince Eugène de Savoie. Son  nom  était 
Coum ourgi A li Pacha. Sa naiffance n ’était guéres 
différente de celle  de Cbourlouli ; il était fils d’un por­
teur de ch arb o n , com m e Coumourgi le  fignifie ; car 
Coumour veut d ire charbon en T u rc. L ’ Em pereur A ch- 
met I I , oncle d 'Achm et I I I , ayant rencontré dans un 
p e tit bois près d’Andrinople Coumourgi encor en fan t, 
don t l ’extrêm e beauté le  fr a p p a , le  fit conduire dans 
fon  Serrail. Il p lut à M u jia p h a ,  fils aîné &  fucceffeur.de 
Mahomet. Achrnet I I I  en fit fon  favori. I l n’avait «lors 
que la  charge de S elid ar A g a , p o rte -é p é e  de la  C ou­
ronne. Son extrêm e jeun effe ne lu i perm ettait pas de 
prétendre à l ’em ploi de gran d -V ifir  : mais il ava it l’am­
bition  d’en faire. L a fa d io n  de Suède ne p u t jamais 
gagner l ’efprit de ce F avori. Il ne fu t en aucun tems 
l ’ami de Charles, n i d’aucun Prince C h ré tie n , n i d’au­
cun  d e leurs M iniftres ; mais en cette  o cca fio n , i l  fer- 
va it le  R oi Charles X I I  fans le  vo u loir ; il s’un it avec  
la  Sultane Validé &  les grands Officiers de la P o rte , 
pour faire tom ber Cbourlouli qu’ils haïffaient tous. 
C e  v ieu x  M in iftre , qui avait longtem s &  bien fervi fon 
M a îtr e , fu t la v id im e  du caprice d’un e n fa n t, &  des 
intrigues d’un  étranger. O n  le dépouilla de fa dignité &  
de fes richeffes : on lui ôta fa fem m e, qui était fille du 
dernier Sultan M ujiapha ; &  il fu t relégué à Caffa , au­
trefois T héodofie , dans la  Tartarie Crim ée. O n  donna 
le  B u l,  c ’e f t -à -d ir e  le  fceau de l ’E m p ire , à Numan 
.Couprougli , p e tit- fils  du grand Couprougli qui prit 
C andie. C e  nouveau Vifir était tel que les Chrétiens 
mal-inftruits ont peine à fe  figurer un T u rc  ; hom m e 
d’un e vertu  in fle x ib le , fcrupuleux obfervateur de la  
l o i , i l  oppofait fou ven t la juftice aux volontés du Sul­
tan. I l n e vo u lu t point entendre parler de la  guerre
1 1
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contre le  M o fc o v ite , qu’il traitait d’injufte &  d’inutile ; 
mais le  m êm e attachem ent à  fa  l o i , q ui l ’ em pêchait 
d e faire la  gu erre au C z a r , m algré la  fo i des tr a ité s , 
lui fit refp e& er les devoirs de l ’hofpitalité envers le  
R o id e  Suède. Il difaît à fon  M aître : „  L a loi te  dé- 
„  fend d’attaquer le  Ç z a r ,  qui n e  t ’a p o in t o ffe n fé , 
J, mais e lle  t ’ordonne d e fecourir le  R o i d e S u è d e , 
j ,  qui eft m alheureux ch e z  toi. “  I l fit tenir à ce P rince 
h u it cent b o u rfe s, (  une bourfe vau t cinq cent écu s) 
&  lui confeilla de s’en retourner paifiblem ent dans fes 
E ta t s , par les terres de l ’Em pereur d ’A llem a gn e, ou 
par des vaifleaux F ra n ça is, qui étaient alors au port d e 
Conftantinople ,  &  que M r. de F éria l , Am baffadeur 
d e  France à  la Porte , offrait à  Charles pour le  tranf- 
porter à M arfeille. L e  Com te Poniatem ski négocia plus 
que jam ais a vec  ce  M in iftre , &  acquit dans les négo­
ciations une fupériorité que l ’or des M o fco vites  n e 
p o u vait plus lu i difputer auprès d’un Vifir incorrup­
tible. L a  fà& ion  R uffe .crut que la m eilleure reffource 
pour elle  était d’ em poifonner u n  n égociateur fi dan­
gereux. O n gagna u n  de fes dom eftiques ,  qui d evait lu i 
donner du poifon  dans du caffé ; le  crim e fu t décou­
v e rt avant l ’exécution  ; on trouva le poifon  entre les 
m ains du dom eftique dans une p etite p h io le , que |’on  
porta au Grand-Seigneur. L ’ em poifonneur fu t ju ge  en  
p le in  D ivan &  condam né aux galères ,  parce que la 
ju ftice  des T urcs n e pu n it jam ais de m ort les crim es qui 
n ’ont pas été exécutés,
Charles X I I  toûjours perfuadé que tô t ou tard i l  
réuffirait à faire déclarer l ’Em pire T u rc  contre celu i 
de R u ff ie , n’ accepta aucune des propofitions qui ten­
daient à un retour paiftble dans fes E tats ; il  n e cef- 
fa it de repréfenter com m e form idable aux T u rcs ce  
m êm e C zar qu’il avait fi longtem s m éprifé : fes émif- 
faires infinuaient fans ee fle  que P ierre  A lexiem its  
youiait fe  rendre m aître d e la  navigation  d e la  m er 
N o ir e , qu’après avoir fubjugué les Cofkques il en  
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tions anim aient la  P o r t e , tantôt les M iniftres Ruffes 
les rendaien t fans effet.
T andis que Charles X I I  faifait ainfi dépendre fa 
deftinée des volontés des Vifirs ,  qu’il recevait des 
bienfaits &  des affronts d ’une P « fia n c e  é tra n g ère , 
qu’il fa ifa it' préfenter des placets au Sultan , qu’il 
fubfiftait de les libéralités dans u n  d é fe r t , to u s , fes 
ennem is réveillés attaquaient fes Etats.
J
L a  bataille de P ultava fu t d’abord le  lignai d’une 
révolution  dans la  P ologne. L e  R o i Augufte y  re­
tourna , proteftant contre fon  a b d ica tio n , contre la  
p a ix  d’A ltran ftad , &  acculan t publiquem ent de bri­
gandage &  de barbarie Charles X I I  qu’il n e craignait 
plus. Il m it en  prifon Fingsten &  Im h of fes Plénipo­
tentiaires qui avaient figné fon  a b d ica tio n , com m e 
s’ils avaient en  cela paffé leurs ordres &  trahi leur 
M aître. Ses troupes Saxonnes ,  qui avaient é té  le  
p rétexte  de fon détrônem ent , le  ram enèrent à V ar- 
f o v ie , accom pagné de la  plupart des Palatins P olon ais, 
qui lu i ayant autrefois ju ré fid é lité , avaiënt fait de­
puis les m êm es ferm ens à S tanislas, &  revenaien t en  
faire de n ouveaux à Augufte. Siniaw sky  m êm e ren­
tra dans fon  parti , &  perdant l ’idée d e fe  faire R o i, 
fe  contenta de relier Grand-Général de la Couronne. 
Flem m ing ,  fon  prem ier-M iniftre ,  qui avait été  obligé 
d e quitter pour un tem s la  S a x e , de peur d’être livré  
a vec  P a tk u l, contribua alors par fo n  adreffe à  ram e­
ner à  fon  M aître un e grande partie d e la  N o b leffe  
Polonaife.
L e  Pape releva  fes peuples du ferm ent d e fidélité 
qu’ils avaien t fa it à Stanislas. C ette dém arche du 
Saint-Pèré faite à p ro p o s, &  appuyée des forces â’Â u - 
gujie  ,  fu t d’ un affez grand p o id s : e lle  afferm it le  
crédit d e  la  Cour de R om e en  P o lo g n e , où l ’on  n ’a­
v a it n u lle  en vie  de cou telier alors aux prem iers Pon­
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Rais. Chacun retournait volontiers fous la domina­
tion à'Augufie, & recevait fans répugnance une ab- 
folution, inutile, que le , Nonce ne manqua pas de faire 
valoir comme néeeffaire.
La puiffance de Charles & la grandeur de la Suède 
touchèrent alors à leur dernier période. Plus de dix 
Têtes couronnées voyaient depuis longtems avec crain­
te & avec envie la domination Suédoife s’étendant 
loin de fes bornes naturelles au-delà de la mer Bal­
tique , depuis la Duna jufqu’à l’Elbe. La chute de 
Charles & fon abfence réveillèrent les intérêts & les 
jaloufies de tous ces Princes, affoupies longtems par 
des traités , & par l’impuiffance de les rompre.
Le Czar plus puiffant qu’eux tous enfemble, pro­
fitant de la viétoire, prit Yibourg & toute la Caré­
lie , inonda la Finlande de troupes, mit le fiége de­
vant Riga, & envoya un corps d’armée en Pologne 
pour aider Augufie à remonter fur le Trône. Get 
Empereur était alors ce que Charles avait été autre­
fois , l’Arbitre de la Pologne & du Nord ; mais il ne 
confultait que fes intérêts ; au-lieu que Charles n’a­
vait jamais écouté que fes idées de vengeance & de 
gloire. Le Monarque Suédois avait fecouru fes alliés, 
& accablé fes ennemis, fans exiger le moindre fruit 
de fes viétoires : le Czar , fe conduifant plus en Prin­
ce , & moins en Héros, ne voulut fecourir le Roi 
de Pologne qu’à condition qu’on lui cédérait la Li­
vonie ; & que cette province, pour laquelle Augufie 
avait allumé la guerre, relierait aux Mofeovites pour 
.toujours.
Le Roi de Dannemarck oubliant le traité de Tra- 
vendal, comme Augufie celui d’Altranftad , fongea 
dès-lors à fe rendre maître des Duchés de Holftein
& de Brême , fur lelquels il reaouvella fes préten­
tions. Le Roî de Pruffe avait d’anciens droits fur la 
Poméranie Suédoife, qu’il voulait faire revivre. Le
O iiij
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D u c d e M eckelbourg vo yait avec dépit que la Suède 
poffedât encor W ifm a r , la  plus belle v ille  du D uché : 
ce  Prince devait époufer un e n ièce  de l'Em pereur 
M o fco vite  ; &  le  C zar n e dem andait qu’un prétexte 
pour s’ établir en  Allem agne ,  à  l’ exem ple des Sué­
dois. George E lecteur de H anovèr cherchait d e fon 
côté à  s’enrichir des dépouilles de Charles, L ’E vê­
q u e  d e  M unfter aurait bien voulu-faire auffi valoir 
quelques droits , s’il en avait eu le  pouvoir. -
D ouze à  tre ize  m ille Suédois défendaient la Po­
m éranie &  les autres pays que Charles poffédait en  
Allem agne : c ’était là que la  guerre a lla it fe  porter. 
C e t orage allarma l’Em pereur &  fes Alliés. C ’ eft une 
lo i de l’ E m p ire , que quiconque attaque une d e fes 
p ro v in c e s , eft réputé l ’ennem i de tou t le  Corps G er­
m anique.
M ais il y  avait encor un plus grand em barras. T ou s 
ces P rin ce s , à  la réferve du C zar , étaient réunis alors 
contre Louis X I V ,  dont la puiffance avait été quelque 
tem s auffi redoutable à l ’Em pire que celle  de Charles.
c
L ’Allem agne s’était tr o u v é e , au com m encem ent du 
-fiécle,  preffée du M idi au N o r d , entre les armées de 
la  F rance &  de la  Suède. L es Français avaient paffé 
le  D a n u b e , &  les Suédois l ’ O der ; fi leurs fo r c e s , 
alors v iftorieufes , s’étaient jo in te s , l’Em pire eût été 
perdu. M ais la  m ême fatalité qui accabla la  S u è d e , 
a v a it auffi hum ilié la France : toutefois la Suède avait 
encor des reffources , &  Louis X I V  faifait la guerre 
a v e c  v ig u e u r , quoique m alheureufem ent. Si la  Pomé­
ranie , &, le  D u ch é de Brêm e deven aien t le  théâtre de 
'là  guerre ,  il était à craindre que l ’Em pire n ’en  fo ü f& it,
-■ & qu’ étant affaibli de ce  c ô té ,  il  n’ en fut m oins fort 
contre Louis X IV .  Pour p réven ir ce d a n g e r , l ’ Em­
pereur ,  les Princes d ’A llem a gn e, A nne R ein e d ’An­
gleterre , les Etats-Généraux des P rovinces - Unies , 
^ n e lu rertt à  1À H ay e  , fur la fin d e l ’année 1709 ,  J»
hw>< îËsasuaw És
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un des- plus lïngttliers traités que jam ais on  ait 
fignés.
I
II fut ftipulé par ees Puîflances, que la  gu erre con­
tre  les Suédois ne fe  ferait point en  Pom éranie , n i 
dans aucun e des P rovinces de l’Allem agne ; &  que les 
ennem is de Charles X I I  pourraient l ’attaquer partout 
ailleurs. L e  R oi de Pologne &  le  C zar accédèren t eux- 
m êm es à  ce  traité ; ils  y  firent in férer u n  article auffî 
extraordinaire que le  traité m êm e : ce fut que les douze 
m ille S u é d o is , qui étaien t en  Pom éranie , n ’en pour- 
raient fortir pour aller défendre leurs autres provinces.
Pour affurer P exécu tion  de ce  t r a i t é ,  on  propofa 
d ’affem bler une arm ée confervatrice de cette  neutra­
lité  im aginaire. E lle  d evait cam per fur le  bord de l ’O ­
der : c ’eût été une nouveauté fingulière qu’u n e arm ée 
le v é e  pour em pêcher une guerre : ceux mêmes qui 
devaien t la  fo u d o y e r,  avaient p o u r la  plupart beaucoup 
d’intérêt à faire cette  g u erre , qu’ on p rétendait écarter ; 
l e  traité portait qu’elle  ferait com pofée d es troupes 
d e  l’E m pereur du R o i d e  Prufle ,  de l ’E Iefteur de 
H a n o v e r , du L an d grave d e H eife  , d e l ’E vêq u e de 
M unfter.
r
. H arriva c e  qu’on  d evait n aturellem ent attendre 
d ’un pareil projet : il  n e fu t point ex écu té  : les Prin­
ces qui d evaient fournir leu r contingent pour lev er  
cette  arm ée, ne donnèrent rien  : i l  n ’y  eu t pas deu x 
régim ens form és : on parla beaucoup de n e u tra lité , 
perfonne n e  la  garda ; &  tous les Princes du M o rd , qui 
avaient des intérêts à  dém êler a vec  le  R o i d e S u è d e , 
réitèren t en p lein e liberté  de fe  difputer les dépouil­
les de ce  Prince.
3
D ans ces c o n jo n â u re s ,  le  C z a r ,  après avoir lailfé 
fes troupes en  quartier dans la L ith u an ie ,  &  avoir 
ordonné le  liège de R ig a , s’ en retourna à M o fc o u  éta­
ler à fes peuples u n  appareil auffi n ouveau  que tou t
... .. ..» ■ > «jMT fc
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ce, qu’i l  a va it fa it ju fqu ’ alors dans fes Btats : ce  fu t 
un  triom phe te l à -p e u - p r è s  que celui des anciens 
Rom ains. Il fit fon  entrée dans M ofcou  le  p rem ier Jan­
v ier 1710  fous fep t arcs trio m p h au x,  dreffés dans les 
rués ornées d e  to u t ce  que le  clim at peu t fo u rn ir , &  
d e  ce  que le  com m erce floriffant par fes foins y  avait 
p u  apporter. U n  régim ent des gardes com m ençait la 
m a rc h e ,  fu iv i des p ièces d ’artillerie prifes fu r les Sué­
dois à L efn o  &  à Pultava : ch acu n e ém it traînée par 
h u it chevaux couverts de houffes d’ écarlate pendantes 
à  terre : en foite ven aien t les étendarts , les tim b ales, 
les drapeaux gagnés à ces deu x batailles ,  portés par 
le s  O fficiers &  par les foldats qui les avaient pris : tou- j  
tes cm  dépouilles étaien t fu i vies des plus belles trou- |  
pes du C zar. Après qu’elles euren t d é filé , on  v it  fu r |
u n  char fa it exp rès y ) ,  paraître le  brancart de Char- Il
tes X I I  trouvé fu r  le  cham p d e bataille de Pultava tou t fe 
brifé d e d eu x  coups d e canon : derrière ce  brancart |  
m archaient d eu x  à  deux tous les prifonniers : on  y  J 
v o y a it le  C om te P iper ,  prem ier-M m iftre d e S u è d e , le  [ 
célèb re  M aréchal R en fcbild ,  le C o m te  d e  Levenbaupt, ^
les G énéraux Süpenbak, Stackelberg, H am ilton , tous 
les O fficiers &  les foldats qu’ on difperfa depuis dans 
la  grande Ruflie. L e  C zar paraiffait im m édiatem ent 
après eux fur le  m êm e ch eval qu’i l  ava it m onté à  la 
bataille de Pultava. A  quelques pas de lu i on v o y a it les 
-Généraux qui avaient eu part aux fu cccs de cette  
journée. U n autre régim ent des gardes ve n a it enfuite.
L es chariots de m unitions des Suédois ferm aient la 
m arche.
C ette  pom pe paflEà au bru it de toutes les cloches de 
M o fc o u , au fon  des tam bours, des tim bales, des trom ­
pettes , &  d’un nom bre infini d’inftrum ens d e m u fiq u e ,
q }  Mr. Xoriety;, Confef- 
fear 4e Charles X I I , reprend 
ici l'auteur, &  a dure que ce 
brancart était porté à la main.
On s'en rapporte fur ces cir- 
conftances effentielles I  ceux 
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qui fe  faifaient en ten dre par reprifes , a v e c  les falves 
de deux cen t pièces de c a n o n , &  les acclam ations de 
cinq cen t m ille  hommes , qui s’é c r ia ie n t, %ive l ’Em ­
pereur notre p ère , à chaque paufe que fàifait le  C za r 
dans cette  entrée triom phale.
C e t  appareil im pofant augm enta la  vénération  de 
fes peuples'pour fa  perfonne : to u t ce  qu’i l  avait fait 
d’ utile en  leur fa v e u r , le  rendait p e u t- ê tr e  moins 
grand à leurs yeu x. Il fit cependant continuer le  blo­
cus de Riga. L es  G énéraux s’em parèrent du refte de la 
L iv o n ie  ,  &  d ’une partie de la Finlande. E n  m êm e 
tem s le  R o i de D annem arck v in t a v e c  tou te fa flotte 
faire un e defcerite en  Suède : i l  y  débarqua dix-fept 
m ille h o m m e s, qu’i l  la ifla  fous la conduite du Com te 
d e  Reventlau.
L a  Suède était alors gouvern ée par u n e R égen ce  
com pofée de quelques Sénateurs , que le  R o i établit 
quand il partit de Stockholm . L e  Corps du S é n a t, qui 
croyait que le  gouvern em en t lu i appartenait de d r o it , 
était ja lou x  d e la  régence. L ’E tat fouflfrit d e ces divi- 
fions ; mais quand après la  bataille de P u lta v a , la  
prem ière n ouvelle qu’ on  apprit dans S tockholm  fu t 
que le  R o i était à B ender à  la  m erci des T artares &  
des T u r c s , &  que les Danois étaien t defcendus en  
S c a n ie , où ils avaient pris la  v ille  d ’H e lfim b o u rg , 
alors les jaloufies c e ffè r e n t, on n e fongea qu ’à fau- 
ve r  la  Suède. E lle  com m ençait à être épuifée de trou­
pes réglées ; car quoique Charles eût toujours fait feS 
grandes expéditions à la tê te  d e  petites a rm ée s, ce­
pendant les com bats innom brables qu ’i l  a v a it livrés 
pendant n e u f années ; la  néceffité de recruter conti­
nuellem ent fes tro u p e s , d’ en tretenir fes garn ifo n s, 
&  les corps d ’arm ée qu’il falait toujours avoir fur 
p ie d , dans la F inlande , dans l ’I n g r ie , la  L ivo n ie  , 
la P om éran ie, B rê m e , V erden  : tou t cela  ava it coûté 
à la S u è d e , pendant le  cours d e la  g u e r r e , p lus de 
deu x cen t-cin q u a n te  raille fo ld a ts ; i l  n e reftait pas T
W
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h u it m ille  hom m es d’anciennes troupes , qui a vec  
le s  m ilices nouvelles ,  étaient les feules reflburces de 
la  Suède.
L a  nation eft n ée belliqueufe ; &  tou t peuple prend 
infenfiblem ent le  génie d e fon  R oi. O n  n e s’entrete­
n ait d’un bout du pays à l ’autre q u e des actions pro- 
digieufes de Charles,  &  de fes G én érau x , &  des v ieu x  
corps qui avaient com battu fous eu x  à N e r v a , à la 
D una , à  C liflà u , à Pultusk , à H ollofîn. L es m oindres 
Suédois en  prenaient un efprit d’ ém ulation &  de gloi­
re. L a  tendreffe pour le  R o i,  la  p it ié ,  la  haine irré­
conciliable contre les D a n o is , s’ y  jo ign irent encore. 
Dans bien d’autres pays les p a yfan sfo n t efclaves , ou 
traités com m e te ls ;  c e u x - c i  faifant un corps dans 
l ’E t a t , fe  regardaient com m e des c ito y e n s , &  fe  for­
m aient des fentim ens plus grands ; de fo rte  que ces 
m ilices deven aien t en  peu de tems les m eilleures trou­
pes du N ord,
L e  G énéral Steinbock fe m it par ordre de laR ég en ce  
à  la tè te  de h u it m ille hommes d’anciennes troupes , 
&  d ’environ d o u ze  m ille de ces nouvelles m ilice s , 
pour aller chaffer les "D anois, qui ravageaient toute 
la  côte  d ’H elfim bou rg, &  qui étendaient déjà  leurs 
contributions fo rt avant dans les terres.
O n  n’e u t n i le  te m s , n i les m oyens de donner aux 
m ilices des habits d’ordonnance : la  plupart de ces 
laboureurs vin rent vêtu s de leu rs farots de to i le ,  
ayan t à leurs ceintures des piftolets attachés a vec  
des cordes. Steinbock à la tête de cette  arm ée ex­
traordinaire , fe trouva en préfence des Danois à 
trois lieues d’ Helfim bourg le  i o  M ars 17 10 . I l voulut 
laiffer à  f ts  troupes quelques jours de repos , fe  re­
trancher , &  donner à fes n ouveaux foldats le  tems 
d e s’accoutum er à l ’ennem i ; mais tous ces payfans 
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D es O fficiers qui y  é ta ie n t, m’ on t d it les avoir vus 
alors prefque tous écum er de colère , tan t la  haine 
nationale des Suédois contre les D anois eft extrêm e. 
Steinbeck profita de cette  difpofition des e fp r its , qui 
dans u n  jour de bataille va u t autant que la  d ifcip line 
m ilitaire ; on attaqua les D anois ; &  c ’eft là  qu’on v it  
c e  don t il n’ y  a  p e u t-ê tre  pas deu x exem ples d e p lu s , 
des m ilices toutes n ouvelles égaler dans le  prem ier 
com bat l ’ intrépidité^des v ie u x  corps. D eu x  régim ens 
de ces payfans armes à la hâte taillèrent en pièces le  
régim ent des gardes du R o i de D annem arck , don t il 
ne refta que d ix  hom m es.
L es Danois entièrem ent défaits fe  retirèrent fous 
le  canon d’H elfim bourg. L e  trajet de Suède en  Z é e - 
land eft fi c o u r t , que le  R o i de D annem arck apprit le  
; m êm e jour à Coppenhague la  défaite d e fon  arm ée 
] en Suède ; il envoya fa  flotte pour em barquer les dé- 
\ | ; bris de fes troupes. L es D anois q uittèren t la  Suède 
l avec précipitation  cinq jours après la  bataille ; mais 
j n e p o u van t em m ener leurs c h e v a u x , &  n e  vo ulan t 
pas les laiffer à l’ e n n e m i, ils les tuèrent tous aux 
environs d ’H elfim bou rg, &  m irent le  feu  à leurs pro- 
vifions , brûlant leurs grains &  leurs b a g a g es, &  l a i t  
fan t dans H elfim bourg quatre m ille b ie lle s ,  dont la  
plus grande partie m ourut par Finfeétion d e tant de 
ch evau x  t u é s , &  par le  défaut de provifions , dont 
leurs com patriotes m êm es les privaient pour em pê­
cher que les Suédois n ’ en  jouïffent.
Dans le  m êm e tem s les payfans de la  D alécarlie 
ayant o u ï d ire dans le  fond de leurs fo r ê ts , que leu r 
R o i était prifonnier ch ez  les T u r c s , députèrent à  la  
R égen ce  d e Stockholm  , &  offrirent d ’aller à  leurs 
dépens , au nom bre d e v in g t m i l le , d élivrer leur 
M aître des mains d e  fes  ennem is. C ette  prop ofition , 
qui m arquait plus de courage &  d ’affection qu’elle 
n ’était u t i l e , fu t écoutée a v e c  p la ifir , quoique re- 
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en  lu i  en vo yan t le  détail de la  bataille d’H elfim - 
bourg.
Charles reçu t dans fo n  c a m p , près d e  B e n d e r , ces 
n ouvelles confclantes au m ois d e Juillet 17 10 . Peu 
de tem s après un  autre évén em en t le  confirma dans 
fes efpérances.
L e  grand-Vifir C ouprougli, qui s’ oppofait à  fes def- 
fe in s , fu t dépofé après deux m ois de M iniftère. L a  
p etite  C our d e C h a rle s-X II &  ceu x  qui tenaient en­
cor pour lu i en Pologn e , publiaient que Charles fai- 
fa it &  défaifait les V if ir s , &  qu’il gouvernait l ’Em ­
pire T u rc  du fon d  d e fa  retraite d e  B ender ; mais i l  
n ’avait aucun e part à  la  difgrace de ce  favori. L a  
rig ide probité du V ifir f u t , d it-o n , la  feu le caufe de 
fa  chûte : fon  prédéeeffeur n e p ayait p oint les J a n it  
faires du T réfo r  Im p éria l, mais de l ’argent qu’il fai- 
fait ven ir par fes extorfions : Couprougli les paya d e 
l ’argent du tréfor. Achmet lu i reprocha qu’il préfé­
rait l ’in térêt des fu jets à  celu i de l’ Em pereur : Ton  
prédéeeffeur C hoiirlouli , lu i d it- il, fa v a it bien trouver 
d’autres moyens de payer mes troupes. L e  grand-Vifir 
répondit : S’i l  avait Part d’en rich ir T a  Hauteffe p a r 
des rapines , c’ eft un a rt que je  fa is  gloire d’ignorer.
Le, fecret profond du Serrail perm et rarem ent que 
d e pareils difeours tranfpirent dans le  public ; mais 
celui-ci fut fû a vec  la  d ifgrace d e Couprougli. C e  
V ifir n e p aya p o in t fa  hardielfe d e fa  t ê t e , parce que 
la  vraie vertu  fe  fa it quelquefois r e fp e d e r , lors m êm e 
qu’ elle déplaît. O n  lu i perm it de fe  retirer dans l’ ifle 
d e N égrepont. J’ai fû  ces particularités par des let­
tres de M r. B ru  m on p a r e n t, prem ier Drogm an à la 
Porte-O ttom ane ; &  je  les rapporte pour faire connaî­
tre  l ’efp rit de ce  G ouvernem ent.
L e  Grand-Seigneur fit alors reven ir d’Alep B altagi 











R O I DE S VÊDE. Livre V; 223
V ifir avant Chourlouli. L es Baltagis du S e rra il, ainfi 
nom m és de Boita. ,  qui Ggnifie coignée,  fo n t dés e t  
d a v e s  qui coupent le  bois pour l’ufage des Princes 
du fang O tto m a n , &  des Sultanes. C e  V ifir ava it 
é té  Baltagi dans fa je u n e ffe , &  en avait toujours re­
tenu le  n o m , félo n  la  coutum e des T u r c s , qui pren­
n en t fans rougir le  nom  de leur prem ière profeffion ,  
on  de celle  de leur p è r e , ou du lieu  d e leur naiflance.
D ans le  tems que Baltagi Mebemet était v a le t dans 
le  S e rra il, il fu t affez heu reux pour rendre quelques 
p etits  fervices au Prin ce A cbm et, alors prifon nier d ’E­
ta t fous l ’em pire de fo n  frère M ujlapba : on laifle 
aux Princes du fang O ttom an pour leurs plaifirs q uel­
ques fem m es d’un âge à ne plus avoir d’enfans (  &  
cet âge arrive de bonne heure en T u rq u ie  ) ,  m ais1 
a llez  belles encor pour plaire. Acbm et d even u S u t  
tan donna une de fes efclaves , qu’il ava it beaucoup 
aim ée , en  m ariage à B altagi Mebemet. C ette  fem m e 
par fes intrigues fit fon  m ari grand-Vifir : une autre 
intrigue le  déplaça : &  une troifiém e le  fit en co r 
gran d -V ifir.
Q uand B altagi Mebemet v in t recevo ir  le  Bul de 
l ’E m p ire , il  trouva le  parti du R o i de Suède domi­
nan t dans le  Serrail. L a  Sultane V alidé , A li Cote- 
m ourgi favori du G ran d -S eign eu r, le  K iflar Aga C h e f  
des Eunuques noirs , &  I’ Aga des Jan iffa ires,  vo u­
laien t la  guerre contre le  C zar : le  Sultan y  é ta it dé­
term iné : le  prem ier ordre qu’il donna au grand-Vifir 
frît d ’tf le r  com battre les M o fco vites  a vec  deux oent 
m ille hom m es. Baltagi Mebemet n ’avait jam ais fa it 
la  guerre ; mais ce n ’ était p o in t un  im b é c ille , com m e 
les Suédois m écontens de lu i l ’ont repréfenté. H d it 
au Grand-Seigneur , en  recevan t d e fa  m ain u n  labre 
garni de pierreries : Ta H autejf? fa it  que f a i  été 
élevé à me fe rv ir  d’une hache fo u r fendre du b o is , 
ë ?  non d’üne épée pour commander ter as'm éesje  
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fouvien-toi que je  f a i fupplié de ne me le point im pu­
ter. L e  Sultan Faillira d e .fo n  a m itié , &  le  Viftr fe  
prépara à obéir.
L a  prem ière dém arche d e la  P o rte-O tto m an e fu t 
de m ettre au château des fep t T o u rs l ’Ambaffadeur 
M o fco vite. L a  coutum e des T u rcs eft d e  com m en­
cer d’abord par faire arrêter les M iniftres des Princes 
auxquels ils déclarent la  guerre. O bfervateurs de 
l ’hofpitalité en  tout le  r e fte , ils vio len t en  cela le  
droit le  plus' facré des nations. Ils com m ettent cette  
in ju ltice  fous p rétexte  d ’ é q u ité , s’im agin an t,  ou vo u­
lan t faire c r o ir e , qu’ils n’ entreprennent jam ais que 
de juftes gu erres, parce qu’ elles font consacrées par 
l ’approbation d e leu r M uphti. Sur ce  principe ils fe  
croyent armés pour châtier les violateurs de traités 
que fou ven t ils rom pent eux-m êm es, &  croyent punir 
les Am bafladeurs des R ois leurs ennem is ,  com m e 
com plices des infidélités de leurs M aîtres.
A  cette  raifon fe jo in t le  m épris ridicule qu’ils 
a ffed en t pour les Princes C h ré tie n s, &  pour les Am- 
bafladeurs, qu’ils ne regardent d’ordinaire que com m e 
des Confuls de M archands.
L e  H an des Tartares de C r im é e , que nous nom­
m ons le  K a m , reçut ordre de fe  tenir p rêt avec  qua­
rante m ille Tartares. C e  Prince gouverne le  N ag aï, 
le  B u d zia ck , avec une partie de la C ircaffîe , &  tou te 
la  Crim ée , p rovin ce connue dans l’antiquité fous le  
nom  d e C herfonèfe T a u r îq u e , où les Grecs portèrent 
leur com m erce &  leurs armes , &  fondèrent d ?  püif- 
fantes villes , &  où les Génois pénétrèrent d e p u is , 
lorfqu ’ils étaient les m aîtres du com m erce de l’Europe. 
O n  v o it en  ce  pays des ruines des villes G recq u es, 
&  quelques m onum ens des Génois , qui fubfiftent 
encor au m ilieu de la défolation &  d e la  barbarie.
L e  Kam  eft appellé par fes fu jets Em pereur ; mais 
avec ce grand titre  , i l  n’ en  eft pas m oins T e fc la v e
■ \  de
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de la Porte. L e  fang O ttom an dont les Kam s fon t def- 
c e n d u s , &  le  droit qu’ils prétendent à l ’em p ire des 
T u r c s , au défaut de la race du G ran d-Seigdeur, ren­
dent leur fam ille refpectable au Sultan m êm e , &  leurs 
perfonnes redoutables. C ’eft pourquoi le  G ran d -S e i­
gneur n ’ofe détruire la race des Kam s Tartares ; mais 
il ne laiffe prefque jamais vieillir  ces Princes fur le  
T rôn e. L eur conduite eft toujours éclairée par les 
Pachas v o ifm s, leurs Etats entourés d e Jan iiïa ires, 
leurs volontés traverfées par les g ra n d s-V ifirs , leurs 
deffeins toujours fufpeéts. Si les Tartares fe plaignent 
du K am , la Porte le  dépofe fur ce prétexte ; s’ il en eft 
trop aimé , c ’eft un plus grand crim e ddnt il eft p lutôt 
puni ; ainfi prefque tous paffent de la Souveraineté 
à  l’ e x i l ,  &  finiflent leurs jours à R hodes , qui eft 
d’ ordinaire leur prifon &  leur tom beau.
L es Tartares leurs fujets fon t les peuples les plus 
brigands de la terre , &  en même tem s, ce  qui fem ble 
in co n cevab le , les plus hofpitaliers. Ils v o n tà  cinquante 
lieues de leur pays attaquer une ca ra v a n e, détruire 
des villages ; mais qu’un étranger , te l qu’jl f o i t , paffe 
dans leur pays , non-feulem ent il eft reçu p arto u t, lo­
gé , &  défrayé ; mais dans quelque lieu  qu’il p a ffe , 
les habitans fe  d ifputent l’honneur de l’ avoir pour 
hôte ; le  m aître de la m a ifo n , fa fem m e , fes f i l le s , le  
fervent à l ’en vi. L es Scythes leurs ancêtres leur ont 
tranfmis ce r e fp e d  inviolable pour l ’hofpitalité ,  qu’ils 
ont c o n fe rv é , parce que le  peu d’ étrangers qui vo ya­
gen t chez eu x , &  le  bas prix de toutes les denrées , 
ne leur rendent point cette  vertu  trop onéreufe.
Quand les Tartares vo n t à la guerre avec l ’armée 
O ttom an e , ils fo n t nourris par le  Grand - Seigneur : 
le  butin qu’ils font eft leur feu le paye ; auifi font-ils 
plus propres à piller qu’à com battre régulièrem ent.
L e  K a m , gagné par les préfens &  par les intrigues 
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général des troupes ferait à B e n d e r, m êm e fous le s  
y e u x  de Charles X I I ,  afin de lu i marquer m ieux que 
c ’était pour lu i q a ’on faifait la guerre. (
L e  nouveau V ifir JBaltagi M ehem et, n ’ayant pas les 
mêmes engagem en s, ne voulait pas flatter à ce point 
un  P rince étranger. Il changea l ’ o rd re , &  ce fut à 
Andrinople que s’aflemfala cette  grande arm ée. C ’ eft 
toujours dans les vaftes &  fertiles plaines d ’ Andrino­
ple qu’eft le  r e n d e z -v o u s  pour des armées T u rq u e s , 
quand ce  peuple fait la  guerre a u x  Chrétiens : les 
troupes venues d’Afie &  d’Afrique s ’y  repofent &  s’y 
rafraichiffent quelques fem aines ; mais le  grand-V ifir, 
pour prévenir le  C zar , ne laiffa repofer l ’armée que 
trois jo u rs , &  m archa vers l e  D a n u b e , &  d e là  vers 
la Beffarabie.
j , L es troupes des T u rcs  ne fon t plus aujourd’hui fi 
form idables qu’autrefois , lorfqu’elles conquirent tant 
\ d ’Etats dans l ’A fie , dans l ’A frique &  dans l ’Europe ;
• alors la force du corps , la valeur &  le  nom bre des
T u r c s , triom phaient d ’ennem is m oins robuftes qu’eu x 
&  plus m al difciplinés. M ais aujourd’hui que les C hré­
tiens entendent m ieux l ’art de la guerre , ils battent 
prefque toujours les T u rcs en bataille ra n g é e , m êm e à 
forces inégales. Si l’ Empire O ttom an a depuis peu fait 
quelques conquêtes , ce  n ’eft que fur la R épublique 
de V enife , eltim ée plus fage que guerrière , défendue 
par des étrangers , &  mal fecourue par les Princes 
Chrétiens toûjours d ivifés en t’reux.
L es Janiffaires &  les Spahis attaquent en d éfo rd re, 
incapables d’ écouter le  com m andem ent &  de fe ral­
lier : leur cavalerie , qui devrait être excellen te , at­
tendu la bonté &  la légèreté de leurs c h e v a u x , ne fau- 
rait foutenir le  choc de la cavalerie Allem ande : l ’in­
fanterie ne favait point encor faire un ufage avanta­
geux de la bayonnette au bout d u  fufil : de plus: les I  
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eu x  depuis Couprough qui conquit l’ifle de C andie.
U n  efclave nourri dans l ’o ifiveté &  dans le  lîlen ce du 
S erra i!, fait V ilir par fa v e u r , &  General m aigre l u i ,  
conduirait u ne armée lev ée  à la h â t e , fans ex p é rie n ce , 
fans d ifcip lin e, contre des troupes M o fco vites aguer­
ries par douze ans de guerre &  hères d’avoir vaincu 
les Suédois.
L e  C z a r , félon  toutes lès ap p aren ces, d ev ait vain­
cre Baitagi Mehemet ;  mais il h t la m êm e faute avec  
les T u r c s , que l e  R o i d e  Suède avait com m ife a vec  
lu i ;  il m éprifa trop fo n  ennemi. Sur la  nouvelle de 
rarm em en t des T u rcs , il quitta M o fco u  ; &  ayant or­
donné qu’on changeât le  hége de R iga en  b lo c u s , il 
affem bla fur les frontières de Pologne r  ) quatre-vingt 
m ille hommes de fes troupes. A v ec  cette  arm ée il 
prit fo n  chem in par la M o ld avie  &  la ¥ a la c h ie ,a u -  ; 
trefois le  pays des D aces ,  aujourd’hui habité par des 
Chrétiens G recs tributaires du Grand-Seigueur.
L a  M o ldavie était gouvern ée alors par le  P rince Can- 
tem ir , G rec d’origine , qui réuniffait les  talens des 
anciens Grecs , la feienee des lettres &  celle  des ar­
mes. O n  le  fa lla it defeendre du  fam eux T im u r ,  con­
nu fous le  nom  de Tam erian. C ette  origine paraif- 
fait plus belle qu’une G recque ; on prouvait cette  def- 
cendançe par le nom  de ce  Conquérant. T im u r , d it-o n , 
reffem ble à Ternir ,• le  titre de K a m , que pofledait T i­
m ur avant de conquérir l ’ A h e , fe retrouve dans le  
nom  de Cim tem ir ; aufh le  Prince C m tem ir e ft def- 
cendant de Tamerlmt. V oilà  les fondem ens de la plu­
part des généalogies.
4/ ' ■' ......... '
D e quelque M aifon  que fû t Cantem ir, il d evait toute 
fa  fortune à la  Porte * O ttom ane. A  peine a vait- i l  reçu"
r ) Le Chapelain Msrberg, 
prétend que le Czar Força le 
quatrième homme de fes fu- 
jets capable de porter les ar­
mes, délëfinvre à cette guer­
re. Si cela eût été vrai, l’ar­
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l ’inveftiture de fa Principauté , qu’il trahit l ’Em pereur 
T u rc  l'on bienfaicteur , pour le C zar , dont il eîpérait 
davantage. Il fe flattait que le  vainqueur de Charles X I I  
triompherait aifém ent d’un Vifir peu eftim é, qui n’a­
vait jamais fait la guerre , &  qui avait ehoifi pour fon  
K ia ia ,c ’ e f t - à - d ir e  pour fon L ie u te n a n t,.l’Intendant 
des douanes de Turquie. Il com ptait que tous fes gens 
fe rangeraient de fon parti ; les Patriarches Grecs l’ en- 
coqragèrent à cette  défection. L e  C zar ayant donc 
fait un traité fecret avec ce P r in c e , &  l ’ayant reçu 
dans fon a rm ée, s’avanqa dans le  p a y s , &  arriva au 
mois de Juin 1 7 1 1 fu r ie  bord feptentrional du-fleuve 
H iera fe , aujourd’hui le  P ru th , prés d’Y a fli capitale de 
la M oldavie.
Dès que le  grand-Vifir eut appris q u e Pierre A le x is  
’wits marchait de ce c ô t é , il quitta auflï-tôt fon cam p , 
&  fuivan t le  cours du D an u b e, il alla paffer ce fleuve 
fur un pont d e bateaux près d’un bourg nommé Sac- 
cia , au même endroit où D arius  fit conftruire au­
trefois le  pont1 qui porta fen nom . L ’ armée T urque fit 
tant de diligen ce , qu’elle parut bientôt en préfence 
des M o fco v ite s , la  riv ière  de P ruth  entre deux.
L e  C za r , fur du -Prince de M o ldavie , ne s’attendait 
pas que les M oldaves duffeirt lu i manquer. M ais fou- 
ve n t le Prince &  les fujets ont des intérêts très diffé- 
reiïs. C e u x -c i aim aient la  dom ination T u r q u e ,  qui 
n ’ eft jamais fatale qu’aux G ran d s, &  qui affecte d e la 
douceur pour les peuples tributaires : ils redoutaient 
les Chrétiens , &  furtout les M o fcovites , qui les 
avaient toujours traités avec inhumanité. Ils portèrent 
toutes leurs proviftons à l’armée Ottom ane : les entre­
preneurs qui s’ étaient engagés à fournir des vivres aux 
M o fcovites , exécutèrent avec le  gran d -V ifir  le  m ar-\  
ché même qu’ils avaient fait avec  le  Czar. Les Vala- 
ques voifins des M oldaves m ontrèrent aux T urcs la  
m êm e a ffe d io n ; tant l ’ancienne idée de la barbarie 
M o fco vite  avait aliéné tous les efprits.
■1
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L e C zar ainfi trom pé dans fes efpérances , peut- 
être trop légèrem ent p r ife s , v it tou t d ’un  coup fon 
armee fans vivres &  fans fourages. L es foldats défer­
la ie n t par tro u p e s , &  bientôt dette àrm ee fe trouva, 
réduite à  m oins de trente m ille  hommes prêts à périr 
d e  mifère. L e  C zar éprouvait fur l e  P ru th , pour s’ être 
liv ré -à  C a n tm ir , ce  que Ch ar les X  H  avait éprouvé 
à  Pultavà pour avoir trop com pté fur Mazeppa. Ce­
pendant les T urcs paffept la r iv iè r e , enferm ent les 
R u f ié s , &  form ent devan t eux un  cam p retranche, i l  
eft fu rp ren a n t, que le  C zar ne d iiputât point le  pai- 
fage d e là  r iv iè re , ou du m oins qu’il ne réparât pas cette  
faute en livran t bataille aux T u rcs im m édiatem ent 
après le paifage , au -  lieu de leur donner l e  te ms de 
foire périr fon arm ée de faim  &  de fatigue. II fem blè 
que ce  P rince fit dans cette  cam pagne tou t ce  qu’il 
falait pour être perdu. I l fe trou va fans provifions, ayant 
la rivière de Pruth derrière l u i , cen t cinquante m ille 
T urcs devan t lui , &  quarante m ille Tartares , qui le  
harcelaient continuellem ent à d ro ite &  à gauche. Dans 
cette  extrém ité , il d it publiquem ent, „  M e vo ilà  du 
„  moins aufli m al que m on frère Charles l ’était à  Pu 1- 
„  tava. “
L e  Com te P oniatcm ski, infatigable A gent du R oi 
de S u è d e , était dans l ’armée du grand-Vifir avec quel­
ques Polonais &  quelques S u é d o is , qüi tous croyaient 
la  perte du Czar inévitable.
D ès q u e  PmriaUrmski v it que les armées feraient in­
failliblem ent en p ré fe n ce , il le  manda au R oi de S u è d e , 
qui partit suffi -  tôt de fie n d e r , lu iv i de quarante Offi­
ciers , jouïffant par avance du piaifir de com battre 
l ’Empereur M o fco vite. Après beaucoup de pertes &  de 
m arches ruineufes , le  Czar pouffé vers le  Pruth , n’a­
v a it pour tout retranchem ent que des chevaux de frife 
&  des chariots : quelques troupes de Janiffaites & de 
Spahis vinrent fondre fur fon arm ée fi mal retran- ; 
chéc ; mais ils attaquèrent en  d éfo rd re , &  Jes M ofeo-
P iij ^
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vîtes fe défendirent avec une vigueur que la  préfence 
de leur Prince &  le  defefpoir leur donnaient.
L es T urcs  furent deux fois repouffés. L e  lendem ain 
M r. Poniatow ski confeilla au grand -V ifir  d’affamer 
l ’armée M o fc o v ite , qui m anquant de t o u t , ferait obli­
gée  dans un  jou r de fe  rendre à . d i& rétion  a vec  fon 
Empereur.
&
L e  C zar a depuis avoué plus d ’une fois qu’i l  n ’ a­
v a it jam ais rien  fen ti de 11 cruel dans fa v i e ,  que 
les inquiétudes qui l ’agitèrent cette  nuit : il roulait 
dans fon  efprit tou t ce qu’il avait fa it depuis tant 
d ’années pour la  gloire &  le  bonheur de fâ nation : 
tant de grands ou vrages, toûjours interrom pus par des 
guerres , allaient p e u t-ê tr e  périr avec  lui avant d’a­
vo ir été achevés ; il falait ou être détruit par la faim  , 
ou attaquer près de cent quatre - v in g t m ille hommes 
avec des troupes languiffantes ,  dim inuées de la m oi­
tié , une cavalerie prefque toute d é m o n té e , &  des 
fantaffins exténués de faim  &  d e fatigue.
CL
Il appella le  G énéral Czeremetof vers le  commen­
cem ent de la n u it , &  lu i ordonna, fans balancer &  
fans prendre co n fe Ù , que tou t fû t p rêt à la pointe 
du jour pour aller attaquer les T u rcs la  b aïo n n ette  
au bout du fufil.
Il donna de plus ordre exprès qu’on brûlât tous les 
b agages, &  que chaque Officier ne réfervât qu’un feul 
chariot ; afin que s’ils étaient vaincûs , les enne­
mis ne puffent du moins profiter du butin qu’ils efpé- 
raient.
Après avoir tou t réglé avec  le  Général pour la 
b ata ille , il fe  retira dans fa tente accablé de d o u leu r, 
&  agité de convulfions,  m al dont il était fou vèn t at­
taqué , &  qui redoublait toûjours avec vio lence , quand 
il avait quelque grande inquiétude. I l défendit que
■ ****-
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perfonne ofàt d e la n u it entrer dans fa  t e n te , fous 
quelque p rétexte  q u e  ce  put être ; ne voulan t pas 
qu’on  v în t lu i faire des rem ontrances fur une réfolu- 
tion  d e fe fp é ré e , mais n éeeffaire , encor moins qu’on 
fu t tém oin du trille  état où i l  fe  fentait.
1
C ependant on brûla félon  fo n  ordre la plus grande 
partie de fes bagages. T o u te  l ’arm ée fu iv it ce t exem ­
p le  quoiqu’à regret ; plufîeurs .enterrèrent ce qu’ils 
avaient de plus précieux. L es O fficiers-G énéraux or­
donnaient déjà la  m a rch e , &  tâchaient d’infpirer à 
l ’armée une confiance qu’ ils n’avaient pas eux-m êm es;, 
chaque foldat épuifé d e fatigue &  de fa im , m archait 
fans ardeur &  fans efpérance. Les fem m es dont l’ ar­
m ée était trop rem p lie , pouffaient des cris qui éner­
va ien t en cor les courages tou t le  m onde atten dait 
le  lendem ain m atin la m ort ou la fervitude. C e n ’eft 
p o in t un e exagération ; c ’eft à ja  lettre ce qu’on a en­
tendu dire i  des O fficiers qui fervaïen t dans cette 
arm ée.
B  y  avait alors dans le  camp M o fco vite  une fem m e 
auffi fingulière peut-être que le  C zar m em e. E lle n ’était 
encor connue que fous le  nom  de Catherine, Sa m ère 
était u ne m alheureufe p a y fa n e , nom m ée Erb-M agden, 
du village de Ringeri en Eftonie , p rovin ce où les 
peuples fon t f e r fs , &  qui était en  ce te m s - là  fous 
la  dom ination de la Suède ; jam ais elle  ne connut 
fon  p è re ; e lle  fu t baptifée fous le  nom  de M arthe. 
L e  V icaire d e la  paroiffe l ’éleva  par charité ju fqu ’à 
quatorze ans ; à ce t âge elle  fu t fervan te à M arien- 
b o u rg , ch ez un  M iniftre Luthérien  de ce  pays nom ­
m é Gluk.
&
E n  1 7 0 2 , à  l ’âge d e d ix -h u it  a n s , elle époufa un 
dragon Suédois. L e  lendem ain  de fes noces , un parti 
des troupes d e Suède ayant été battu par les M of- 
c o v it e s , ce  dragon qui avait été  à  l ’aélion ne repa­
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fait p rifo n n ier, &  fans m êm e que depuis ce tems elle 
en put Jamais rien  apprendre.
Q uelques jours a p rès, faite prifonnière elle-m êm e 
par le  Général B a u e r, elle ferv it ch ez  l u i , enfuite 
chez le  M aréchal Czerem etof: c e lu i-c i  la donna à 
M en ziko jf, hom m e qui a connu les plus extrêm es vi­
eilli tudes de la fo k u n e , ayant été de garçon p âtiflier, 
Général &  P r in c e , enfuite dépouillé de tou t &  re­
légué en S ib é r ie , où il eft m ort dans la  m ifère &  
dans le  defefpoir.
C e fut à un fouper ch ez le  PrinCe M en ziko jf que 
l ’Em pereur la  v it  &  en devin t am oureux. I l l ’époufa 
fecrétem ent en  1 7 0 7 , non pas féduit par des artifi­
ces de femme , mais parce qu’il lui trouva une fer­
m eté d’ame capable de féconder fes entreprifes , &  
m êm e de les continuer après lui. Il avait déjà répu­
dié depuis longtem s fa prem ière fem m e OttokeJ'a , 
fille d’ un B o y ard , accufée de s’oppofer aux change- 
mens qu’il fàifait dans fes Etats. C e crim e était le  
plus grand aux yeu x du Czar. I l ne voulait dans fa 
fam ille que des perfonnes qui penfallént comme lui. 
Il crut rencontrer dans cette  efclave étrangère les 
qualités d’ un S o u v era in , quoiqu’elle n ’eût aucune des 
vertus de fon fexe  : il dédaigna pour elle les préju­
ges qui euffent arrêté un hom m e ordinaire ; il la fit 
couronner Im pératrice : le  m êm e génie qui la fit fem ­
m e de P ierre A iexio T cits , lu i donna l ’Empire après 
la m ort de fon mari. L ’Europe a vu  avec furprife cette 
fe m m e , qui ne fut jamais n i lire r ) n i é c r ir e , répa-
s y Le Sr. la Motraye pré­
tend , qu’011 lui avait donné 
une belle éducation, qu’elle 
lifait & écrivait très-bien. Le 
contraire eft connu de tout le 
monde ; on ne fouffre point en 
Livonie que les payfans ap­
prennent à lire& à écrire, à 
eauie de l’ancien privilège 
nommé le bénéfice des clercs,
établi autrefois chez les nou­
veaux Chrétiens barbares, & 
fubfiftant dans ces.pays. Les 
mémoires fur lefqnels on rap­
porte ce fait difent d’ailleurs 
que la Princefle Elizabeth, 
depuis Impératrice , lignait 
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rer fon  éducation &  Tes faibleffes par fon  co u ra g e , 
&  rem plir avec  gloire le -T rô n e  d’un Légiflateur.
Lorfqu’ elle époufa le  C z a r , e lle  quitta la R elig ion  
L u th érien n e, où elle  était n é e ,  pour la  M o fco vite  : 
on la rebaptifa félon  l ’ufage du rit R uffien , 8c au-lieu 
du  nom  de M a rth e ,  e lle  prit le  nom  d e Catherine,  
fous lequel e lle  a été connue depuis. C ette  fem m e 
étant donc au camp de> P ru th , tin t un Confeil avec 
les Officiers - G énéraux , &  le  v ice -C h a n ce lie r  Schaf- 
f ir o f , pendant que le  C zar était dans fa tente.
•1
J
O n  conclut qu’il falait dem ander la paix aux T u r c s , 
&  engager le  C zar à feire ce tte  dém arche. L e  vice- 
C hancelier écriv it une lettre  au grand-Vifir au nom de 
fo n  M aître ; la  C zarine entra avec cette  lettre dans 
la  ten te du C zar / m algré la  défenfe ; &  ayant après 
b ien  des p r iè r e s , des conteflations &  des larm es, ob­
tenu  qu’il la fig n â t, elle  raffembla fur le  champ tou­
tes fes pierreries , to u t ce qu 'elle  avait de plus pré­
c ie u x ,  tou t fon  argent ; elle en em prunta m êm e des 
O fficiers-G énéraux ; &  ayant com pofé de cet amas un 
préfent confidérable, elle l ’ envoya à  Ofman A g a , Lieu­
ten an t du grand - V i f i r , a vec  la  lettre  lign ée par l ’Em ­
pereur M o fcovite. Mehemet Baltagi confervant d’ a­
bord la  fierté d’un Vifir &  d’ un va in q u eu r, répondit: 
, ,  Q ue le  C zar m ’en vo ye fon  p rem ier-M in iftre, &  je  
„  verrai ce  que j ’ai à faire. L e  v ic e -  C hancelier 
Schaffîraf v in t auffi - tô t , chargé de quelques pré- 
fens ,  qu’il offrit publiquem ent lu i-m ê m e  au grand- 
V if ir , affez confidérables pour . lu i marquer qu’on 
avait befoin de l u i ,  mais trop peu pour le  cor­
rom pre.
L a prem ière dem ande du V ifir F u t, que le  C zar fe 
rendit a vec  toute fon  arm ée à difcrétion. L e  Vice- 
Chancelier répondit que fon M aître allait l’ attaquer 
dans un q u art-d ’heure , &  que les M o fco vites péri­
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dirions fi infâmes. Ofman ajouta fes rem ontrances 
aux paroles de Schaffirof.
Mebemet Baltagi n ’était pas guerrier : il vo yait que 
les Janiffaires avaient été repoulïés la  ve ille  ; Ofman 
lu i perfuada aifém ent de n e pas m ettre au hazard 
d ’une bataille des avantages certains. I l accorda donc 
d’ abord une fufpenfion d ’armes pour fix  h e u re s , pen­
dant laquelle on conviendrait des conditions du T raité .
Pendant qu’on  parlem en tait, i l  arriva un p etit ac­
cident ,  qui peu t faire connaître que les T u rcs fon t 
fouven t plus ja lo u x  d e  leurs paroles que nous ne 
croyons. D eu x  Gentilshom m es Ita lie n s , parens de 
M r. B rillo , L ieutenant-Colonel d ’un régim ent de gre­
nadiers au fèrvice  du C z a r , s’étant écartés pour cher­
cher quelque fo u ra g e , fu ren t pris par des T a rta r e s , 
qui les em m enèrent à  leur c a m p , &  offrirent de les 
vendre à un  O fficier des Janiffaires. L e  T u rc  indigné 
qu’on ofât ainft vio ler la  t r ê v e , fit arrêter les T arta­
res , &  les conduifit lui-m êm e devan t le  g ra n d -V ifir  
avec  ces deux prifonniers.
L e  Vifir ren voya ces deu x Gentilshom m es au camp 
du C zar ,  &  fit trancher la tête  aux Tartares , qui 
avaient eu le  plus de part à  leu r enlèvem ent.
Cependant le  K a m d e s  Tartares s’oppofait à  la con- 
clufion d’un traité qui lu i ôtait l ’efpérance du pilla­
ge  : Poniatow ski fécondait le  K am  par les raifons les 
plus preffantes,: mais Ofman l ’em porta fur l ’im patien­
ce T a rta re , &  fur les infinuations de Poniatowski.
L e  V ifir crut faire affez pour le  Grand - Seigneur 
fo n  M aître , de conclure une paix avantageufe. il 
e x ig e a ,  que les M ofcovites rendiffent A fo p h , qu’ils 
brm aflent les galères qui étaient dans ce  p o r t , qu’ils 
dém oliffent des citadelles im portantes bâties fur les 
P alu s-M éotid es, &  que tout le  canon &  les m unitions 
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que le C zar retirât fes troupes de la Pologne : qu’ il 
n ’inquiétât plus le  p etit nom bre de Cofaques qui 
étaient fous la  proteétion des P o lo n a is, n i ceu x  qui 
dépendaient de la T u r q u ie , &  qu’il payât doréna­
va n t aux Tartares un fubfide de quarante m ille fe- 
qiiins par a n , tribut odieux im pofé depuis lo n g te m s, 
mais dont le  C zar avait affranchi fon  pays.
Enfin le  T raité  allait être f ig n é , fans qu’ on eût 
feulem ent fait m ention  du R o i de Suède. T o u t  ce 
que Poniatoveski p u t obtenir du V ifir , fu t qu’on in­
férât Un a r tic le , par lequel le M o fco vite  s’ engageait 
à ne point troubler le  retour de Charles X I I  ;  &  ce  
qui eft affez fingulier , il  fu t ftipulé dans cet article 
que le  C zar &  le  R o i de Suède feraient la p aix  s’ ils 
en  avaient e n v ie , &  s’ils pouvaient s’ accorder.
A  ces conditions le  C zar eut la  liberté de fe  reti­
rer avec  fon a rm ée, fon canon , fon  a rtille r ie , fes 
drapeaux , fon  bagage. L es T u rcs lu i fournirent des 
v iv r e s , &  tou t abonda dans fon  camp deux heures 
après la fignature du T r a it é , qui fu t com m encé le 
2 i  Juillet 1 7 1 1  , &  figné le  prem ier Août.
Dans le  tems que le C zar échappé de ce  m auvais 
pas fe retirait tam bour battant &  enfeignes d ép lo yé es, 
arrive le  R oi de S u è d e , im patient de co m b a ttre , &  
de voir fon  ennem i entre fes mains. I l avait couru 
plus d e  cinquante lieues à ch eval depuis B ender 
jufqu’auprés d’ Yalfi. I l arriva dans le  tem s que les 
R uffes com m ençaient à faire paifiblem ent leur retrai­
te  ; il fa lait pour pénétrer au cam p des T u rcs  aller 
paffer le  P ru th fu r  u n  pont à trois lieues de là. Char­
les X I I  qui né faifait rien  com m e les autres h om m es, 
paffa la rivière à la  nage au hazard de fe  n o y e r , 
&  traverfa le  camp M o fco vite  au hazard d’être pris : 
il- parvint à l ’armée T u r q u e ,  &  defcen dit à  la tente 
du Com te Poniatoveski,  qui m’a conté &  écrit ce  
fait. L e  C om te s’avança triftem ent vers l u i ,  &  lu i
TW
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apprit com m ent il venait de perdre une occafion qu’il 
n e recouvrerait peut-être jamais.
L e R oi outré d e  colère va droit à la  tente du grand- 
V ifir ; il lui reproche , avec  un vifage enflammé ,1 e  
traité qu’il v ien t de conclurre. „  J’ai droit , d it le  
g ra n d -V ifir  d ’un air c a lm e , „  de faire la guerre 
„  &  la paix. „  M ais , ajoute le  R o i , n’avais-tu pas 
„  toute l’armée M o fco vîte  en ton  pouvoir ? N otre 
33 loi nous o rd o n n e,  repartit gravem ent le  V if ir , de 
,3 donner la paix à  nos en n em is,  quand ils im p lo - , 
33 rent notre m iféricorde. Eh t’ordonn e-t-elle, infifte 
33 le  Roi en c o lè r e , de faire un m auvais traité , quand 
3, tu peu x im pofer telles lo ix  que tu  v e u x  ? N e dé- 
„  pendait-il pas de toi d’am ener le  Czar prifonnier 
33 à Conftantinople ?
L e  T u r c  pouffé à bout répondit féchem ent : „  E t 
3, qui gouvern erait fbn Em pire en fon  abfence ? I l ne 
„  fau t pas que tous les Rois foient hors de ch ez  
33 eux. ct Chartes répliqua par un fourire d’ indigna­
tion : il fe jetta  fur un fb p h a , &  regardant le  Vifir 
d ’un air plein  de colère &  de m é p ris , il  étendit fa  
jam be vers l u i , &  embarraffant exprès fon  éperon 
dans la robe du T u rc  , il la lui d é c h ira , fe releva 
fur le  champ , rem onta à  c h e v a l, &  retourna à B e n - 
d e r , l e  defefpoir dans le  cœur.
Poniatow ski refta encor quelque tems avec le  
grand - V if ir , pour effayer par des voies plus douces 
de l ’engager a tirer un m eilleur parti du Czar ; mais 
l ’heure de la prière étant venue , le  T u r c , fans ré­
pondre un  feu l m ot ,  alla fe  laver &  prier Dieu.
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Intrigues à la Porte - Ottomane : le Kam  des Tartares 
6 ? le. Pacha de B m der veulent forcer Charles de 
p a rtir : i l  fe  défend avec quarante domeftiques con­
tre une armée : i l  ejt p ris  traité en prifonnier.
LA  fortune du R o i d e S u è d e , fi ch an gée d e ce  qu’ elle ava it été ,  le  perfëcutait dans les moin­
dres chofes : il trouva à fon retour fon  p e tit cam p ' 
de È en d e r, de tou t le  logem en t inondé des eaux du 
N ieller : il  fe  retira à quelques m illes , près d’ un v il­
lage nommé Y arn itza  ; &  com m e s’il eût eu un fecret 
preffentim ent de ce  qui devait lui arriver , il  fit bâtir 
en  cet endroit un e large maifon de p ie r r e , capable 
en un befoin de fouténir quelques heures Un affaüt.
I l la  m eubla m êm e m agnifiquem ent contre fa  coutu­
m e , pour im pofer plus de refpect aux T urcs.
Il en  conftruifit auffi deux autres , l’ une pour fa  
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tenait une de fes tables. T an d is que le  R o i bâti {Tait 
ainli près de B e n d e r , com m e s’il eût voulu  relier 
toujours en T urquie , Baltagi Mehemet , craignant 
plus que jamais les intrigues &  les plaintes de ce 
Prince à la Porte , .avait en vo yé le R é fid e n t de l’Em­
pereur d’Allem agne , dem ander lui-m êm e à V ienn e un 
paffage pour le  R o i de Suède par les terres hérédi­
taires de la M aifon d’Autriche. C et E nvoyé avait rap­
porté en trois fem aines de tems une prom effe de la 
R égen ce Im périale , de rendre à Cbarks X I I  les hon­
neurs qui lui étaient d û s , &  de le  conduire en toute 
fûreté en  Poméranie.
O n  s’était a d refleà  cette  R égence de V ie n n e , par­
ce qu’alors l ’Em pereur d’ A llem a gn e, Charles fuccef- 
feur de Jofep h , était en E fp a g n e , où il difputait la 
Couronne à Philippe V. Pendant que l’ E n voyé Alle­
mand exécutait à V ienne cette com m iffion , le  grand- 
V iiir envoya trois Pachas au R o i de Suède , pour lui 
lignifier qu’il falait quitter les terres de l ’Empire T urc.
L e  R o i , qui Pavait l ’ ordre dont ils étaient ch argés, 
leur fit d’abord dire que s’ils ofaient lu i rien propofer 
contre fon  h o n n eu r, &  lui m anquer d e r e fp e c t , il les 
ferait pendre tous trois fur l’heure. L e  Pacha de Sa- 
lo n iq u e , qui portait la parole , déguifa la  dureté de 
fa  commiffion fous les term es les plus refpectueux. 
Charles finit l ’audience fans daigner feulem ent répon­
dre ; fon  Chancelier M u ilern  ,  qui relia avec  ces trois 
P ach as, leur expliqua en, peu de mots le  refus de fon 
M a rtre , qu’ils avaient affez com pris par fon  filence.
L e  grand-Vifir ne fe rebuta pas : il  ordonna à If-  
mael Pacha,, nouveau Seraskier de' Bender , de m e­
nacer le  R o i de l’indignation du Sultan , s’il ne fe 
déterm inait pas fans délai. C e Seraskier était d’un 
tem péram ent doux &  d ’un efprit co n cilian t, qui lu i 
avait attiré la bienveillance de C h arly  , &  l ’amitié 
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lu i ; mais ce  fu t poùr lu i d ir e , qu’ri ne partirait que 
quand Achmet lu i aurait accordé deu x c h o ie s , la pu­
nition d e fo n  grand-Vifir » &  cen t m ille hom m es pour 
retourner en Pologne.
Baltagi Mehemet Tentait b ien  q u e Charte? re lia it 
en  T urquie pour le  perdre ; il eut fo in  de faire m et­
tre des gardes fur tou tes les routes de Bender à 
C on ftan tin ople, pour intèrcepter les lettres du  R o i. 
Il fit plus ; il  lu i retrancha fon  T h a ïm , c ’e f t - à - d ir e , la 
provifion que la  Porte fournit aux Princes à qui e lle  
accorde un afyle. C elle  du R o i d e Suède était im - 
m e n fe , confiftant en  cinq cen t écus par jo u r en  ar­
g e n t , &  dans une profufion  de tou t ce  qui peu t con­
tribuer à l ’entretien d’une C our dans la  fplendeur &  
dans l ’abondance. *
D ès que le  R o i fu t que le  V ifîr ava it ofé retran­
cher fa fu b filtan ce, il  fe tourna vers fon  grand M ai- 
tr e -d ’h ô te l, &  lu i d it :  , ,  V ous n’a vez eu q u e deux 
„  tables ju fqu ’à p ré fe n t, j e  vous ordonne d ’en  ten ir 
„  quatre dès demain.
r
1
L es O fficiers de Charles X I I  étaien t accoutum és à 
n e trouver rien  d ’im poffible de ce  qu’il ordonnait : 
cependant on n ’avait ni p ro v ifio n s, n i argent ; on fu t 
obligé d’em prunter à v in g t , -à tr e n te , à quarante pour 
c e n t , des offic iers, des dom éftiques ,  &  des janiffai- 
res ,  devenus riches par les p ro fitio n s d u  R oi. M r. 
F a b rice ,  l ’E n vo yé de H o lfte in , Jeffrey s M iniftre d’An­
gleterre , leurs Secrétaires,  leurs a m is ,  donnèrent ce 
qu’ils avaient. L e  R o i avec  fa fierté o rd in a ire , &  fans 
inquiétude du len d em ain , fubfiftait de ces dons , qui 
n ’auraient pas fuffi longtem s. Il fà la t trom per la  vi­
gilance des gardés , &  en vo yer fecréfcement à  Conf­
tantinople pour em prunter de l’ argent des négocians 
Européans. T ous refufèrent d’ en prêter à un R oi qui 
fem blait s’ être mis, hors d ’état de jamais rendre. U n  :
feu l M archand A n g la is , nom m é Couk., ofa  enfin prê-
.... — n i 1 1——  
te r  environ quarante m ille é c u s , fatisfait de les per­
dre fi le  R oi d e Suède venait à mourir. O n  apporta 
cet argent au p etit camp du R o i', dans le tems qu’on 
com m ençait à m anquer de t o u t , &  à ne plus efpérer 
de reflbürce.
Dans cet intervalle M r. Poniatow ski écriv it du 
camp même du gran d -V iiïr , une relation de la cam ­
pagne du Pruth , dans laquelle il accufait B  a it agi 
Mehemet de lâcheté &  de perfidie. U n v ieu x  Janif- 
faire indigné de la  faibleffe du V if ir , &  de plus ga­
gné par les préfens de Poniatow ski , fe chargea de 
cette  rélation ; &  ayant obtenu u n  congé , i l  préfenta 
lui-même la  lettre au Sultan.
! i
Poniatow ski partit du camp quelques jours ap rès, 
&  alla à la Porte-Ottom ane form er des intrigues con­
tre le  grand-Vifir félon  fa coutum e.
Les circonftances étaient favorables : le  C zar en  li­
berté ne fe  preffait pas d’accom plir fes prom effes : 
les clefs d ’Afoph ne venaient point ; le  gran d -V ifir 
qui en était re lp o n fa b le , craignant avec  raifon l’in­
dignation de fon  M aître , n ’ofait s’aller préfenter de­
van t lui.
I
L e Serrail é tait alors plus rem pli que jamais d’in­
trigues &  de factions. -Ces cabales que l ’on vo it dans 
toutes les C o u rs, &  qui fe  term inent d’ordinaire dans 
les nôtres par quelque déplacem ent de M in iftre , ou 
tou t au plus par quelque e x i l , font toujours tom ber 
à Conftantinople plus d ’une tê te ;  il en coût-a la vie  
à l’ ancien Vifir C bou rlouli, &  à Ojman ce L ieutenant 
d é B aitagi Mehemet , qui était le  principal auteur 
d e la p aix  du Pruth , &  qui depuis cette  p a ix  avait 
obtenu u ne charge confidérable à la Porte. O n  trouva 
parmi les tréfors d’ Ojman la  bague d e  la C za rin e , &  
v in gt m ille pièces d’or au coin  d e S ax e  &  de M o t  
co vie  ; ce fu t une preuve que l’argent feu l avait tiré
le














































fr R o i D E S u à D E. Livre VI. 241
le  Czar du p ré c ip ic e , &  avait ruiné la fortune de 
Charles X I I .  L e  V ifir Baltagi Mehemet fu t relégué 
dans l ’ifle de L etn n o s, où il m ourut trois ans après. 
L e  Sultan ne faifit fon  bien  ni à fon  ex il n i à  fa 
m ort ; il  n’était pas riche , &  fa pauvreté juftifia fa 
m ém oire.
A  ce  grand • Vifir fuccéda J u jf it f , c ’eft-à-dire Jofepb, 
dont la fortune était auffi fingulière que celle  de fes 
prédéceffeurs. N é fur les frontières de la  M o fco vie  , 
&  fait prifonnier par les T u rcs à l ’âge de fix ans avec  
fa  fa m ille , il avait été vendu à un Janiflaire. Il fu t 
longtem s va let dans le S e r r a i l ,  &  d evint enfin la fé­
condé perfonne de T  Em pire où il avait été e fc la v e ; 
mais ce  n ’était qu’un fantôm e de M iniftre. L e  jeun e 
S eiiclar A li Coumourgi l ’éleva à ce pofte g lif la n t, 
en  attendant qu’il pût s’y  placer lui - m êm e ; &  J u jfu f  
fa  créature n’eut d’autre em ploi que d ’appofer les 
fceaux de l ’Em pire aux volontés du Favori. L a  po­
litique de la  Cour O ttom ane parut tou te changée dès 
les prem iers jours de ce V ifiriat : les Plénipotentiaires 
du C zar qui reliaien t à C on ftan tin ople, &  com m e M i- 
n iftre s , &  com m e é ta g e s , y  furent m ieux traités que 
jam ais: le  g ra n d -V ifir  confirma avec eu x  la  p aix  du 
Pruth mais ce  qui mortifia le  plus le  R o i de S u è d e , 
ce fu t d’apprendre que les liaifons fecrettes qu’on 
prenait à Conftantinople avec  le  C z a r , étaien t le  fruit 
de la m édiation des Ambafladeurs d’A n gleterre &  de 
Hollande.
-
Conftantinople ,  depuis la  retraite de Charles à Een- 
d e r , était d even u e ce que R om e a été fi fo u v e n t, le  
centre des négociations de la  C hrétienté. L e  Com te 
D efaleurs, Am bafladeur de F ra n c e , y  appuyait les in­
térêts de Charles &  de Stanislas : le  M in iftre de l’Em ­
pereur Allem and les traverfait : les faétions d e Suède 
&  d e M o fco vie  s’en trech o q u aien t, com m e on a  vu  
longtem s celles de F rance &  d ’E fpagn e agiter la C o u r • 








L ’Angleterre &  la  H ollande qui p a r a fa ie n t  neu­
tres , ne l ’éta ien t'p a s : le  nouveau com m erce que le  
C zar avait ouvert dans P éte rsb o u rg , attirait l ’atten­
tio n  de ces deux nations com m erçantes.
L es Anglais &  les Hollandais feron t toujours pour le  
Prin ce qui favorifera le  plus leur trafic. Il y  avait beau­
coup a  gagner avec  le  C zar : il n’ eft don c-pas éton­
n an t q u e les M iniftres d ’A ngleterre &  d e H ollande 
le  ferviflen t fecrétem ent à la Porte - O ttom ane. Une 
des conditions de cette  n ouvelle am itié f u t ,  que l ’on 
fera it fortir înceffam m ent Charles des terres d e l ’Em­
pire T u r c  ; fo it que le  C zar efpérât de fe faifir de 
fa  perfonne fur les ch e m in s , fo it qu’il crût Charles 
m oins redoutable dans fes Etats qu’ en T u r q u ie , où il 
était toûjours fur le  point d’armer les forces O ttom a­
nes contre l’Em pire des R uffes.
- L e  R o i de Suède follicitait toûjours la P o r t e , de 
le  ren voyer par la  Pologne a vec  un e nom breufe ar­
m ée. L e  D ivan ré fo lu t, en effet de le  renvoyer , mais 
a v e c  une fim ple efcorte d e  fep t à huit m ille hommes ; 
non plus com m e un R o i qu’on voulait fe c o u r ir , mais 
com m e un hôte don t on  voulait fe  défaire. Pour cet 
e ffe t le  Sultan  Acbmet lu i écriv it en  ces term es.
Très -fu ijfa n t entre les R ois adorateurs de J E S U S ,  
redreffèur des torts &? des in ju re s , Çèp protecteur 
de la ju jiic e  dans les ports &  les Républiques du 
M id i &  du Septentrion ;  éclatant m  m ajejlê , am i 
de ?  honneur &  de la g lo ire , de notre fublim e  
Porte ,  Charles R o i de Suède , dont ïjm v  couronne 
les entreprifes de bonheur.
A  UJJt-tôt que le tris -illttfire  A c h m e t, ci-devant 
S X  Chi'aoux P a c h i, aura eu l ’honneur de vous pré- 
fm te r cette lettre ornée de notre fceau im p éria l, foyez 
pèvfuadé &  convaincu de la  vérité de nos intentions ,  
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fujjions propofè de fa ire  m archer de nouveaucontre le 
Gzar nos troupes toujours ■ vitlorieuj'es,  cependant ce 
P rince  , pour éviter le ju fie  rejfentim eiit que nous avait 
donné fo n  retardement à exécuter le tra ité co n clu fu r 
les bords du P ruth  , £=? renouvelle depuis à notre Su­
blim e P o rte , ayant rendu à notre Em pire le château 
’è f  la ville d’A foph, &  cherché p a r la m édiation des 
Ambaffa de tirs d’Angleterre ’è f  de H ollande, nos anciens 
a m is ,  à cultiver avec nous les liens d’une confiante 
p a ix  , nous la lu i avons accordée i f  donné d fes Plé­
nipotentiaires q u i nous refient pour otages notre ra ­
tification im périale, après avoir reçu laflenne de leurs 
mains.
Nous avons donné au très - hm orahk  £«? vaillan t 
D elve t G h erai, Han de B u d zia ck , de Crim ée, de N a- 
gay ’g f de C irca jp e , f f  à notre très -f ig e  Gonfeillet' 
&  généreux Seraskier de Bender, Ifm a ë l, {q u e  D i e u  
perpétue &  augmente leur magnificence f i f  prudence )• 
nos ordres inviolables ’g f fa lutaires pour votre retour' 
par la Pologne , félon votre prem ier deffein , q u i nous 
à été renouvelle de votre part. Vous devez donc vous 
préparer à p a rtir fous les aufpices de la. P rovidence ,
avec une honorable efcorte, Phyver prochain , pour 
vous rendre dans vos provinces, ayant fo in  de pajfer en 
am i p a r celles de la  Pologne.
Tout ce q ui fera- nècejfaire pour votre voyage vous 
fe ra  fo u rn i par ma Sublim e P o rte , tant en argent qu’en 
hommes, chevaux i f  chariots. Nous vous exhortons fu r-  
tout , &  vous recommandons de donner vos ordres les 
plus pofitifs é f  les plus cla irs à tous les Suédois Çjf autres 
gens q u i fe  trouvent auprès de vous, de ne Commettre au­
cun defordre, e f  de ne fa ire  aucune action q u i tende di- 
reBement ou indireBem ent à violer cettt p a ix  &  amitié.
' Vous conferverez p a r-là  notre bienveillance, dont 
m us chercherons à voies donner d’anjfigrandes g f d’auffi 
fréquentes marques qu’i l  s’ en prèjèntera d’occafions\
Q . ÿ
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Nos trottes deftinies pour vous accompagner ,  re­
cevront des ordres conformes à nos intentions impé­
riales.
Donné à notre Sublime Porte de Conftantinople , le 14 de 
la Lune Rebyul Eurech ISI4. Ce qui revient au 19 
A vril 1712.
C ette  lettre  ne fit point encor perdre l ’efpérance 
au  R oi de Suède : il écriv it au S u lta n , qu’il ferait 
tou te fa  v ie  reconnaiflant des faveurs dont Sa Hau- 
teffe  l ’avait com blé ; mais qu’il croyait le  Sultan trop 
ju fte pour le  renvoyer avec  la fimple efeorte d’un.cam p 
v o la n t , dans un pays encor inondé des troupes du 
C zar. E n  e f fe t , l'E m pereur R uffe , m algré le  prem ier 
article de la  paix du P r u th , par lequel il s’était en­
gagé à retirer toutes fes troupes d e là  P o lo g n e , y  en  
avait fait encor paffer de nouvelles ; &  ce qui fem- 
b le é to n n a n t, c ’ eft que le  G ran d -S eign eu r n’en  fa- 
v a it rien.
L a  m auvaife politique de la P o r te , d’avoir toujours 
par vanité des Am balfàdeurs des Princes Chrétiens à 
Conftantinople , &  de n e pas entretenir un feul Agent 
dans les Cours C h ré tien n e s, fait que c e u x - c i  pénè­
trent &  conduifent quelquefois les réfclutions les plus 
fecrettes du Sultan , &  que le  D ivan eft toujours dans 
une profonde ignorance de ce qui fe p âlie  publique­
m ent ch ez les Chrétiens.
L e  S u lta n , enferm é dans fon Serrai! parmi fes fem ­
mes &  fes eu n u q u es, ne vo it que par les yeu x de fon  
gran d -V ifir : ce M iniftre aulH inacceffible que fon 
M a îtr e , occupé des intrigues du S e rra i!, &  fans cor- 
réfpondance au dehors , eft d’ ordinaire tro m p é , ou 
trom pe le  S u lta n , qui le  dépofe ou le  fa it étrangler 
à  la prem ière faute , pour en choifir un autre aüffi 
ignorant ou. suffi p e rfid e , qui fe .co n d u it com m e fes 
préd éceffeu rs,  &  qui tom be bientôt com m e eu x.
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T e lle  eft pour l ’ordinaire l ’inaétion &  la  fécurité 
profonde de cette  C o u r , que fi les Princes Chrétiens 
fe  liguaien t contre e l le , leurs flottes feraient aux Dar­
danelles ,  &  leur armée de terre aux portes d’Andri- 
n o p le , avant que les T u rcs euflènt fbngé à le  défen­
dre ; mais les d ivers intérêts qui d iviferon t toujours la 
C hrétien té , fauveron t les T u rcs d’une deftinée .que 
leur peu de politique &  leur ignorance dans la guerre 
&  dans la m arine fem blent leur préparer aujourd’hui.
Achmet était fi peu inform é d e  c e  qui fe  paffaît en 
P o lo g n e, qu’il en voya un A g a ,  pour voir s ’il  était vrai 
•que les armées du C zar y  fuffen t en co re : d eu x  Se­
crétaires du R o i de S u è d e , qui favaient la langue T u r­
que , accom pagnèrent l ’A g a , afin de fervir de tém oins 
contre lu i en  cas qu’il f î t  un  faux rapport.
•- C et Aga v it  par fes yeu x  la v é r i t é , &  en  v in t rendre 
com pte au Sultan m êm e. Achm et indigné allait faire 
étrangler le  g ra n d -V ifir : mais le  F avori qui le  proté­
g e a it ,  &  qui croyait avoir befoin  d e  l u i ,  obtin t fa 
g r â c e , &  le  fourint en cor quelque tem s dans le  M i- 
n iilère.
L es RufTes étaient protégés ouvertem en t par le  V i. 
fir , &  fecrétem ent par A li Coum ourgi , qui avait 
changé de parti ; mais le  Sultan était fi irrité ,  l ’ in­
fraction du traité était fi m an ifefte ., &  les J an ifla ires, 
qui font trem bler fou ven t les M in iftre s , les F a v o ris , &  
les S u lta n s , dem andaient fi hautem ent la  g u e rre ,  que 
per& n n e dans le  Serrail n ’o la  ouvrir un  avis m odéré.
Auffi-tôt le  G rand-Seigneur fit m ettre aux fep t T ours 
les Am bafiadeurs M o fco vites  ,  déjà auffi accoutum és 
à aller en prifon qu ’à l ’audience. L a  guerre eft d e 
nouveau déclarée contre le  C zar ,  les queues d e ch e­
val arb o rées, les ordres donnés à tous les Pachas d ’af- 
fem bler une arm ée de d eu x  cen t m ille eom battans. 
L e  S ultan  lu i-m ê m e  quitta C o n ftan tin o p le , S  v in t
Q . ü j
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établir fa 'Cour à Anchinople , pour être m oins éloigné 
du  théâtre de la guerre.
I
Pendant ce tem s une Ambaffade folem nelle en voyée 
au Grand-Seigneur de la part d’dugufte &  de la R é­
publique de Pologne , s’avancait fur le  chem in d ’An- 
d t in o p le j  le  Palatin de M azovie était à la tête de 
l ’A m baffade, avec  une fu ite  de plus de trois cent 
perfonnes.
T o u t ce qui com pofait l ’Am baffade fu t arrêté &  re­
tenu  prifonnier dans l’un des fauxbourgs de la v ille : 
jam ais le  parti du R oi d e Suède n e s’était plus flatté 
que dans cette  occafion ; cependant ce grand appa­
reil d ev in t encor in u tile , &  toutes fes efpérances fu­
rent trompées.
i , S i l’on en croit un  M iniftre public , hom m e {âge 
S  &  clair - v o y a n t , qui réfidait alors à C on ftan tin ople, 
J  le  jeu n e Coumourgi roulait déjà dans fà tête d’autres 
i d e ffe in s, que de difputer des déferts au C zar de M of- 
co vie  dans une guerre douteufe. Il projettait d’enle­
ve r  aux V énitiens le  Péloponnéfe , nommé aujour­
d’hui la M o ré e , &  de fe rendre m aître de la H ongrie.
- Il n ’a tte n d a it, pour exécuter fes grands d effe in s, 
q u e l ’ em ploi de prem ier V if ir , dont fa jeuneffe l ’é­
cartait encore. Dans cette id ée il avait plus befoîn 
d’être l ’allié que l ’ennem i du C z a r ;  fon intérêt ni fa 
vo lo n té n’étaient pas de garder plus longtem s le  Roi 
de-Suède , encor moins d’arm er la T urquie en fa fa­
veur. N o n -feu lem en t il voulait ren voyer ce Prince ; 
mais i l  d ifait ouvertem ent qu’il ne falait plus fouffrir 
déformais aucun M iniftre Chrétien à Conftantinople ; 
que tous ces Ambaffadeurs ordinaires n ’étaient que 
des efpions hon orables, qui corrom paient ou qui tra- 
hîffàient les V iiîrs , &  donnaient depuis trop longtem s 
, le  m ouvem ent aux intrigues du Serrail ; que les Francs 
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des m archands q u i n ’o n t befoin  que d’un Conful &  
non d’un Ambaffadeur. L e  gran d -V ifir  , qui devait 
fo n  établiffem ent &  fa  v ie  m êm e au F a v o r i, &  qui 
de plus le  cra ign ait, fe  conform ait à  fes  inten tions 
d’ autant plus a ifém en t, qu’il s’ était vendu aux M o t  
c o v ite s ,  &  qu’il efpérait fe  ven ger du R o i de S uède 
qui avait voulu  le  perdre. L e  M o u p h t i , créature 
&  A li C où m m rgi, était aulïî l ’e fc làv e  de fes volon ­
tés ; il  avait confeillé la  guerre con tre le  C z a r ,  quand 
le  F avori la vo ulait ; &  il la trouva in jufte dès que 
ce  jeun e hom m e eu t changé d ’avis ; ainfi a-, peine 
l ’arm ée fu t affem blée qu’on écouta des propofitions 
d’accom m odem ent. L e  vice-C hancelier S chaffirof,  &  
le  jeu n e Czerem etof,  P lénipotentiaires &  otages du 
C zar à la  P o r t e ,  prom irent après b ien  des n égocia­
tions , que le  C zar retirerait fes troupes de la  P olo , 
gne. L e  g r a n d -V if ir , qui favait b ien  que le  C zar 
n ’exécuterait pas ce traité ,  n e laiffa pas d e le  fign er; 
&  lç  Sultan  conten t d ’avoir en  apparence im pofé 
des lo ix  aux R u ffe s , refta encor à  Andrinople. Ainfi 
o n  v it  en m oins de fix mois la paix ju rée a vec  l e  
C z a r , en fuite la gu erre d é c la ré e , &  la p a ix  renouvel- 
lée  en core. .
L e  principal article d e tous ces traités fu t toujours 
qu ’ on ferait partir le  R o i de Suède. L e  Sultan né 
voulait point com m ettre fon  honneur &  celui de l’Em ­
pire O tto m a n , en expofant le  R oi à  être pris fu r la 
route par fes ennem is. I l fu t ftipulé qu ’il p artirait, 
mais que les Arabaffadeurs d e Pologne &  d e M o fco - 
v ie  répondraient, de la  f«reté d e ; fa  perfonfte ; ces 
Am bafladeurs jurèrent au nom  d e leurs M a îtr e s , que 
n i le  Czar , ni le  R o i A u g u fie , ne troubleraient fon 
paffage ; &  que Charles de io n  côté  n e tenterait 
d ’exciter aucun m ouvem ent en  P ologn e. L e  D ivan  
ayant àinfi réglé la deftinée d e Charles , Ifm tO i 
Seraskier de B ard er fe tranfporta à V arnitza ,  où le  
R o i était cam pé , &  v in t lu i rendre com pte d es 
réfoiutm ns d e la  Porte ,  en  lu i jnfinuant adrpitè-
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m ent qu’il n’y  avait plus à  d ifférer,  &  qu’il falait 
partir. ’
Charles ne répondit autre chofe fin o n , que le  Grand- 
Seigneur lu i avait promis une arm ée &  non une ef- 
- c o it e , &  que des R ois devaient tenir leur parole.
Cependant le  Général Flem m m g, M iniftre &  Favori 
du R o i A ugujie  ^entretenait une correfpondance fe- 
'crette a vec ' le  Kam  de Tartarie &  le  Seraskier de 
Bender. La M a re , Gentilhom m e Français ,  Colonel 
au fer v ice  de S a x e , avait fait plus d’un vo yage de 
B ender à D re fd e , &  tous ces voyages étaien t iuipeéts.
- Précifém ent dans ce te m s , le  R oi de Suède fit ar­
r ê te r ,  fur les frontières de la V a la c h ie , un  courier 
que Flemmmg en voyait au Prince de Tartarie. L es 
lettres lui furent apportées : on les déchiffra : on y  
v it  une intelligence m arquée entre les Tartares &  la 
Cour de D refde ; mais elles étaient conçues en term es 
fi ambigus &  fi gén éra u x , qu’il était difficile de dé­
m êler , fi le but du R oi A ugujie  était feulem ent de 
détacher les T urcs du parti d e la S u è d e , ou s’il vou­
la it  que le  Kam  livrât Charles à  fes Saxons en  le  re- 
conduifant en  Pologne.
Il fem blait difficile d’im aginer qu’un P rince auffi 
généreux qu’A ugujie  v o u lû t, en faififfant la perfonne 
du R oi de S u è d e , hazarder la  v ie  de fes Ambaffa- 
deurs , &  de trois cen t Gentishomm es Polonais qui 
étaient retenus dans A n d rin op le, com m e des gages 
d e  la fûteté de Charles.
M ais d’u n  autre côté  on f a v a it ,q u e  Flem m m g, 
M in iftre  abfolu à’A u g u jie, était très délié & p e u  feru- 
pùieux. Les outrages faits au R o i E lecteur par le  
R o i d e Suède , fem blâient rendre to u te  vengeance 
excufable ; &  on pouvait penfer que fi la Cour de 
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pourrait acheter aifém ent de la  C our O ttom ane la 
liberté des étages Polonais.
Ces raifons furent agitées entre le  R o i , M u llern  
fo n  C hancelier p r iv é ,  &  Grotbufen fe n  favori. Ils 
lu ren t &  relurent les lettres ; &  la m alheureufe lituation 
où ils étaient les rendant plus fo u p ço n n eu x, ils fe  dé­
term inèrent à 'croire ce  qu’i l  y  avait de plus trille .
Q uelques jours après , le  R oi fut confirm é dans fes 
foupçons par le  départ précipité d’un Com te Sapieha 
réfugié auprès de l u i , qui le  quitta  brufquem entpour 
aller en Pologne fe  jetter entre les bras A’Augufte. 
Dans tou te autre occafion Sapieba ne liai aurait paru 
qu’un m écontent ; mais dans ces conjonétures déli­
cates , il ne balança pas à le  croire un traître. Des 
inftances réitérées qu’ on  lu i fit alors de partir chan­
gèrent fes foupçons en certitude. L ’opiniâtreté de 
fo n  caractère fe  joignant à  toutes ces vraifem blan- 
c e s , il demeura ferm e dans l ’opinion qu’on voulait 
Iq trahir &  le  livrer à fes en n em is, quoique ce  com ­
p lot n’ait jamais été  prouvé.
Il pouvait fe trom per dans l ’idée qu’il avait que le  
R o i A ugnjle  avait marchandé fa perfonne avec  les 
Tartares ; mais il fe  trom pait encor davantage en 
com ptant fur le  fecours de la  C our O ttom ane. Q uoi 
qu’il en f o i t , il réfolut de gagner du tems.
H d it au Pacha de Bender qu’il ne pouvait partir 
fans avoir auparavant de quoi payer fes dettes ; car 
quoiqu’on lui eût rendu depuis iongtem s fon  th a ïm , 
fes libéralités l ’avaient toujours forcé d’ em prunter. 
L e  Pacha lu i dem anda ce  qu’il v o u la it;  le  R oi ré­
pondit au hazard , m ille b o u rfe s , qui font quinze cent 
m ille francs de notre argent en  m onnoie forte. L e  
Pacha en écriv it à la Porte : le  Sultan a u -  lieu de 
m ille hourfes qu’on lui dem an d ait, en accorda dou ze 
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L e t t r e  d u  G r a n d - S e i  g n e u r a u  
P a c h a  d e  B ï s d e r .
ZE  but de cette lettre im périale eji pour vous fa ire  j,avoir , que f u r  votre recommandation &  repréfen- 
tation, &  f u r  celle du très-noble D e lve t Gherai H an , 
à notre Sublim e Porte , notre im périale magnificence a 
accordé m ille bourjès au R oi de Suède , q u i feront en­
voyées à Bender fous la conduite ff i la charge du très- 
illuftre  M ehem et Pacha, ci-d eva n t Chiaoux P a c h i, 
pour rejier fous votre garde ju fq u ’au tems du départ 
du R oi de Suède , dont DIEU d irige les pas ; lu i 
■ être données alors , avec deux cent bourfes de p lu s , 
comme un fu rc ro it de notre libéralité im périale q u i 
excède fa  demande.
Quant à la route de Pologne qu’i l  eji rèfolu de pren­
dre , vous aurez fo in  , vous &  le Han , q ui devez l ’ac­
compagner , de prendre des mefures J i  prudentes f f if i  
fages , que pendant tout le paff'age , les troupes q ui 
fo n t fous votre commandement, &  les gens du R oi de 
Suède , ne caufent aucun dommage ffi ne faffent au­
cune aclion q u i puijfe être réputée contraire à la p a ix  
q u i fubfifie encor entre notre Sublim e P o r t e , efi le 
Royaume &  la République de Pologne ; en forte que 
le R oi pajfe comme am i fous notre proteBion.
Ce que faifant, ( comme voies lu i recommanderez bien 
expreffément de faire  ) i l  recevra tous les honneurs efj 
les égards dûs à fa  M ajefié de la  part des Polonais, 
ce dont nous ont fa it  ajfurer les Ambaffadeurs du R oi 
A u g u fte , &  de la République , en s’ offrant même a 
cette condition, aujfi-bien que quelques autres Nobles 
Polonais , f i  nous le requérons, pour étages efi fureté  
de f in  paffage.
Lorfque le tems dont vous ferez convenu avec le 
j très-noble D elve t Gherai pour la m arche, fe ra ' ven u ,










SggljfW  ijBWMM...........■ ' ■ " ' “.ffgjjg
f
R o i de  S u è d e . Livre VI. afr
_
tre lefquels feront les T a rt are s ,  ayant à leur tête le 
M an ,  &  vous conduirez le R oi de Suède avec fes gens.
Q tfa in jî ilp la ife  au fettl D i e ü  tout-pm ffant de d i­
rig er vos pas £«? les letcrs ;  le Pacha d’Atilos refe ra  à  
Bender p o u f le garder en votre abfence, avec nn corps 
de Spahis , fë? un autre de Ja n ijfa ircs ; £«? en fu iva n t  
nos ordres &  nos intentions im périales en tous ces 
points &  A rticles, vous vous rendrez digne de la conti­
nuation de notre faveur im périale, a u jji - bien que des 
louanges %? des rècompenfes dues à  tous ceux q u i les 
obfervent.
Fait à no.re RtTuienoe Impériale 4e Conftantinople le 2 de 
la Lune de Cheval 1214 de i’Egire.
Pendant qu’on atten dait cette  rëponfe du Grand- 
 ^ Seigneur , le  R o i écriv it à  la  Porte , pour fe plaindre
] d e la trahifon dont i l  foupçonnait le  K am  des T arta-
i  res ; mais les paffages étaien t b ien  gardés : de plus
! le  M iniftère lui était contraire ; les lettres ne parvin-
i ren t point au Sultan ; le  V ifir em pêcha m êm e M r. De-
fa ! eur s d e ven ir à Andrinople où était la P o r te , de 
peur que ce M iniftre ,  qui agiffait pour le  R o i d e Suè­
de , ne voulût déranger le  deflein. qu’ on avait de le  
faire partir.
Charles indigné de fe  v o ir  en  quelque forte chaffé 
des terres du G ran d-Seigneur, fe déterm ina à n e  point 
partir du tout.
I l  pouvait dem ander à  s’en retourner par les terres 
d’A llem agn e, ou s’em barquer fur la m er N o ir e , pour 
fe  rendre à  M arfeille  par la  M éditerranée ; mais il 
aima m ieux n e  dem ander rien  &  attendre les évé- 
nem ens.
Q uand les douze cen t bourfes fu ren t a rrivée s, fon  
T réforier G rothufen,  qui avait appris la langue T u r­
que dans c e  long fé jo u r , alla vo ir lé  Pacha fans in­
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cen t b o u rfe s , &  de form er enfuite à la Porte quel­
que intrigue nouvelle , toujours fur cette fauffe fùp- 
p o iîtion , que le  parti Suédois armerait enfin l ’Empire 
Ottom an contre le  Czar.
Grvthufen dit au P a c h a , que le  R o i ne pouvait 
avoir fes équipages prêts fans argent ; „  M a is , dit 
le  P a ch a , , ,  c ’eft nous qui ferons tous les frais de 
, ,  votre départ; votre M aître n ’a rien à dépenfer tant 
„  qu’il fera fous la proteétion du m ien.
Grotbufen répliqua qu’il y  avait tant de différence 
entre les équipages T u r c s , &  ceux des Francs ,  qu’il 
falait avoir recours aux artifans Suédois &  Polonais qui 
étaient à Varnitza.
I l l’affura que fon M aître était difpofé à partir , 
&  que cet argent faciliterait &  avancerait fon  départ. 
L e  Pacha trop confiant donna les douze cen t bourfes ; 
il v in t quelques jours après demander au R o i , d’ une 
m anière très refpeétueufe , les ordres pour le départ.
Sa furprife fu t extrêm e quand le  R o i lu i d it qu’il 
n ’était pas prêt à partir , &  qu’il lui falait encor m ille 
bourfes. L e  Pacha confondu à cette rép o n fe , fu t quel­
que tems fans pouvoir parler. Il fe retira vers une 
fenêtre , où on le v it verfer quelques larmes. Enfuite 
s’adrelfant au R o i , „  Il m’ en coûtera la t ê t e , dit - i l , 
,,  pour avoir obligé ta M ajefté : j ’ai donné les douze 
„  cent bourfes m algré l ’ordre exprès de m on Sou- 
„  verain. “  Ayant d it ces p aro les, il s’en  retournait 
plein de trifteffe.
L e  R oi l ’a rrêta , &  lui dit qu’il l’excuferait auprès 
du Sultan. ,,  Ah ! repartit le T u rc  en s’en a lla n t, mon 
„  M aître ne fait point excufer les fautes ,  il ne fait 
„  que les punir.
Ifm aél Pacha alla apprendre cette nouvelle au Kam  




































R o i  d e  S u è d e . Livre VI. ZS3
le  P ach a , de n e point fouffrir que les douze cen t bour­
fes fuffen t données avant le  départ du R o i ,  &  ayant 
confenti qu’ on délivrât cet argen t, appréhendait auffi- 
b ien  que le  Pacha l ’indignation du G ran d -S eign eu r. 
Ils écrivirent tous deux à la Porte pour fe  juftifier ; 
ils  proteftèrent qu’ils n ’avaient donné les douze cen t 
bourfes que. fur les prom effes pofitives d’un M iniftre 
du R oi de partir fans délai ; &  ils fupplièrent Sa Hau- 
t e f fe , que le  refus du R o i ne fiât point attribué à leur 
défobéiffance.
Charles perfiftant toujours dans l ’idée que le  K am  
&  le Pacha voulaien t le  livrer à fes ennem is , ordonna 
à M r. F u n k , alors fon E nvoyé auprès du Grand-Sei­
gneur , de porter con tre eu x fes plaintes , &  de de­
m ander encor m ille bourfes. Son extrêm e générofité, 
&  le  peu d e cas qu’il faifait de l’a rg e n t, l ’ em pêchaient 
d e fentir qu’il y  avait de l ’avililfem ent dans cette  
propofition. Il ne la' faifait que pour s’ attirer un re­
fus &  pour avoir un nouveau p rétexte de ne point 
partir. M ais c ’ était être réduit à d’ étranges extrém i­
tés , que d’avoir befoin  de pareils artifices. S a v a ri, 
fon  in terp rè te , hom m e adroit .& en trepren an t, porte 
fa lettre  à A n d rin op le, m algré la févérité avec  la­
quelle le  g ra n d -V ifir  faifait garder les paffagcs.
Fun k  frit obligé d’aller faire cette  dem ande dan- 
gereufe. Pour toute rép o n fe , on le  fit m ettre en  pri- 
fon. L e  Sultan indigné fit affem bler un D ivan extra­
ordinaire , &  y  parla lu i-m êm e, ce qu’il ne fait que 
très-rarem ent. T e l fu t fon difcours félon la traduélion 
qu’ on en fit alors.
„  Je n’ai prefque connu le  Roi de Suède que par 
„  la défaite de P u lta v a , &  par la  prière qu’il m’a 
„  faite de lui accorder un afyle  dans mon Em pire : 
s, je  n ’a i , je  c ro is , nul befoin de l u i , &  n’ ai fu jet 
„  ni de l ’aimer , ni de le  craindre ; ce p e n d a n t, fans 
,3 confulter d’autres m otifs que l ’hofpitalité d ’un M u-
' ’ f r r
„  fu lm a n , &  ma générofité qui répand la  rofee^ de 
„  fes faveurs fur les grands com m e fu r les p e t its , 
„  fur fes étrangers com m e fur m es fu je ts , je  l’ai reçu  
„  &  fecou-.u d e t o u t , l u i , fes M in iftre s, fes O fficiers,;
fes fo ld a ts , &  n ’ai ceffé pendant trois ans &  demi 
, ,  d e  l ’accabler de préfens.
. j ,  Je lui ai accordé une efcorte confidérable pour 
5, le  conduire dans fes Etats. Il a dem andé m ille bour- 
, ,  fes pour payer quelques fr a is , quoique je  les faffe 
j ,  tous : au-lieu de m ille , j ’en  ai accordé dou ze cen t ; 
j ,  après les avoir tirées d e la m ain du Seraskier de 
„  B ender , il en dem ande encor m ille a u tre s , &  ne 
j ,  veu t point p a r tir , fous prétexte que l ’efco rte  eft 
„  trop p e t i t e , au - lieu  qu’elle n ’eft que trop grande 
„  pour paffer par un  pays ami.
3, Je dem ande d o n c , fi c’ eft vio ler les lo ix  de l’hof- 
, ,  p ita lité , que de renvoyer ce Prince , &  fi les Puif- 
„  fances étrangères d oivent m’ accufer de vio lence &  
„  d’in ju ftice , en cas qu’ on fo it réduit à le  faire partir 
„  par force. “  T o u t le  D ivan  répondit que le  Grand- 
Seigneur agiffait avec  juftice.
L e  M ouphti déclara que l ’hofpitalité n’ eft point de 
com m ande aux M ufulm ans envers les in fid è les, encor 
m oins envers les ingrats ; &  il donna fon  F e t fa , ef- 
p èce de m andem ent qui accom pagne prefque toujours 
les ordres im portans du G ran d -S eign eu r ; ces F etfa  
fon t révérés com m e des o ra c le s , quoique ceu x  dont 
ils ém anent foient des efclaves du Sultan  com m e les 
autres.
i ’ordre &  le  F etfa  furent portés à B ender par le  
Bouyouk Im ra o iir , grand - m aître des écuries , &  un 
Chiaou Pacha prem ier huiffier. L e  Pacha de Bender 
reçu t l’ordre ch ez le  Kam  des Tartares ; auffi -  tô t il alla 
à V arn itza , demander fi le  R oi voulait partir com m e 
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Charles X I I  m enacé n ’était pas m aître de fa colère ; 
»  O béis à to n  M aître , fi tu  l ’o f e s , lu i d i t - i l , &  fors 
j ,  de ma p r é fe n c e .ct L e  Pacha indigné s’en  retourna 
au grand galop , contre l ’ufage ordinaire des T u rcs  : 
en  s ’en  retournant il rencontra Fabrice  , &  lui cria 
toujours en  cou ran t: „  L e  R o i ne v e u t p o in t écouter 
j ,  la  raifon ; tu  vas vo ir des chofes bien étra n g es.ct 
L e  jour m êm e il retrancha les vivres au R o i , &  lu i 
ôta  fa garde d e Janiffaires. Il f it  d ire aux Polonais 
&  aux Cofaques , qui étaient à  V arn itza  ,  que s’ ils 
voulaien t avoir des v iv r e s ,  il fà lait quitter le  camp 
du  R o i d e Suède , &  ven ir fe  m ettre dans la  ville  
d e Bender fous la protection de la Porte. T o u s obéi­
ren t ,  &  laiffèrent le  R o i réduit aux officiers de fa mai- 
f o n , &  à trois cen t foldats Suédois , contre v in gt m ille 
T artares &  fix m ille T urcs.
I l  n ’y  avait plus de provifions dans le  camp pour 
les h o m m es, n i pour les chevaux. L e  R o i ordonna 
qu’ on tu â t hors du camp à coups de fu f i l , vin gt de 
ces beaux chevaux Arabes que le  Grand-Seigneur lui 
avait e n v o y é s , en  difant : „  Je ne ve u x  ni de leurs 
j ,  p ro v ifio n s, n i de leurs chevaux. “  C e fu t un régal 
pour les troupes T a rta r e s , q u i, com m e on f a i t , trou­
ve n t la chair de cheval délicieufe. Cependant les T u rcs 
&  les Tartares inveftirent d e tous côtés le  p e tit camp 
du  R oi.
»
C e  Prince fans s’étonner fit faire des retranchem ens 
réguliers par fes trois cen t Suédois : i l  y  travailla lui- 
m êm e -, fon  C h a n ce lie r , fon  T r é fo r ie r , fes fecrétaires, 
les valets de cham bre , tous fes dom eftiques aidaient 
à  l’ ouvrage. L es uns barricadaient les fen êtres ,  les 
autres enfonçaient des folives derrière les portes en  
form e d ’ares-boutans,
Q uand on eut bien barricadé la m a ifo n , &  que le  
R o i eu t fa it le  tour de fes prétendus retranchem ens, 
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F avori G rotkufen, comme fi tout eût été dans un e fé- 
curité profonde. H eureufem ent Fa brice, l ’E nvoyé de 
H o lfte in , ne s’était point logé à  V a rn itza , mais dans 
un petit village entre V arnitza & B e n d e r , où dem eu­
rait suffi M r. Jeffreys E n voyé d’Angleterre auprès 
du R oi de Suède. Ces deux M iniftres vo yan t l ’orage 
prêt à éc la ter, prirent fur eux de fe rendre M édiateurs 
entre les T u rcs &  le Roi. L e  Kam  , &  furtout le  Pa­
cha de B en d er, qui n’avait nulle en vie  de faire v io ­
len ce à ce M o n a rq u e , reçurent avec  em preffem ent 
les offres de ces deu x M iniftres : ils eurent enfem ble 
à Bender deux co n fé re n ces, où affilièrent cet Huiffier 
du Serrail &  le  grand-M aître des é c u rie s , qui avaient 
apporté l ’ordre du Sultan &  le  F etfa  du M ouphti.
M onfiçur Fabrice t) leur avoua que Sa M ajefté Sué- 
doife avait de juftes raifons de croire qu’ on voulait 
le  livrer à fes ennem is en Pologne. L e  K a m , le  Pacha 
&  les autres jurèrent fur leurs tê te s , prirent Dieu  à 
té m o in , qu’ils déteftaient une fi horrible p e rfid ie , 
qu’ils verferaient tout leur fang plutôt que de fouffrir 
qu’on manquât feulem ent de refpect au R o i en Polo­
gne ; ils dirent qu’ils avaient entre leurs mains les Am - 
baffadeurs Ruffes &  P o lo n ais, dont la v ie  leur répon­
dait du m oindre affront qu’on oferait faire au R oi de 
Suède. Enfin , ils fe plaignirent am èrem ent, des foup- 
çons outrageans que le  R o i con cevait fur des per- 
fonnes qui l ’avaient fi bien «reçu &  fi bien traité. 
Q uoique les ferm ens ne foient fou ven t que le  langage 
de la p e rfid ie , Fabrice  fe laiffa perfuader : il crut voir 
dans leurs proteftations c e t air de vérité que le  men- 
fonge n’im ite jamais qu’imparfaitement. Il favait bien 
qu’i l  y  avait eu une fecrette correlpondance entre le  
K am  Tartare &  le  R oi A ugujle ; mais il demeura con­
vaincu qu’il ne s’ était agi dans leur n égo ciatio n , que 
de faire fortir Charles X I I  des terres du G ran d-Sei­
gneur.
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gneur. Soit que Fabrice  fe  trom pât ou n o n , i l  les af- 
fura qu’il repréfenterait au R o i l ’injuftice: d e  ces déT 
fiances, »  M ais p ré te n d e z -v o u s  le  fo rcer à  p a rtir?  
ajouta-t-il. „  O u i , d it le  Pacha ; te l eft l’ordre d e n otre 
„  M aître, “  Alors i l  les pria encor un e fpis d e b ien  
con fid érer, ii cet ordre était de verfer le  fang d’u n e 
T ê te  couronnée ? „  O u i , répliqua le  K am  en c o lè r e , 
„  fi cette T ê te  couronnée défobéît au Grand-Seigneur 
M dans fon  Em pire, ■ ' ' ' . *
C ependant to u t étan t p rêt pour R aflan t,-la  m ort d e  
Charles X I I  paraiffait in é v ita b le , &  l ’ordre du Sultan, 
n ’étant pas pofitivem ént de le  tuer en  cas d e réfiftan-, 
c e , le  Pacha engagea le  K am  à fouffrir qu’on en vo yâ t 
dans le  m om ent u n  exprès à  A n d rin o p le ,  où éta it 
alors le  G rand-Seigneur, pour avoir les derniers ordres 
d e Sa H auteffe. . . ,
M onfieur Jeffrey s ,  &  M r. F a b rice, ayant obtenu ce  
p eu  de r e lâ c h e , courent en  avertir le  R o i ; ils arrivent 
a vec  l’empreffernent d e gens qui apportaient un e nou­
v e lle  heureufe ; mais ils furen t très froidem ent reçus : 
i l  les appella m édiateurs v o lo n ta ire s , &  perfifta à  fou- 
tenir que l ’ordre du Sultan &  le  F etfa  du M o u p h ti 
étaien t fo r g é s , puifqu’on  ven ait d’ en vo yer dem ander 
de n ou veau x ordres à la  Porte.
L e  Miniftre. Anglais fe  r e t ir a , b ien  réfolu d e n e  fe  
plus m êler des affaires d’u n  Prince fi in flexib le. M r. F a ­
brice  aimé du R o i,  &  plus accoutum é à Ton hum eur 
que le  M iniftre A n g la is , refta a v e c  lu i pour le  conjurer 
de ne pas hazarder une v ie  fip réc ieu fe  dans u n e  occa~: 
fion  fi inutile.
L e  R o i ,  pour to u te  r é p o n fe ,  lu i fit vo ir  fes retran- 
chem ens , Si le  pria d ’em ployer fa  m édiation feule­
m en t pour lu i faire avoir des vivres ; on  obtin t aile- 
m ent des T u rcs d e laifler pafler d es provifions dans 
le  cam p du R o i ,  en  atten dan t que l e  courier fiât re­
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T artares im patiens d u  p illage , de rien  atten ter con­
tre  les Suédois ju fq u ’à' n ou vel ordre. D e  forte que 
Charles X I I  fortait quelquefois d e fon  cam p a vec  
quarante c h e v a u x ,  &  courait au m ilieu  des trtoupes 
T a rta re s , qui lu i Iaiifaient refpeétueufem ent le  p iffa ge  
libre ; i l  m archait m êm e droit à  leurs r a n g s , ils 
s’ouvraient p lu tô t que d e réfifter.
I n f in  l ’ordre du G ran d-Seign eur étan t ve n u  , de 
paffer au fil de l’ épée tous les Suédois qui feraient 
la  m oindre ré fifta n ce , &  de ne pas épargner la v ie  
du R o i , le  Pacha eu t la  com plaifance de m ontrer cet 
ordre à  M r. Fabrice  , afin qu’il f i t  un dernier effort 
fu r l ’ efprit de Charles. Fabrice  v in t faire auffi - tô t  ce 
trifte rapport. „  A vez-vo u s v u  l’ordre dont vous par- 
»  le z  ? d it le  R o i. O u i , répondit Fabrice. E h  bien  
j ,  d ite s-le u r  de m a part que c ’eft u n  fécon d ordre 
„  qu’ils ont fu p p o fé , &  que je  ne v e u x  point partir. 
Fa brice  fe  je tta  à fes pieds , fe  m it en  colère , lu i repro­
cha fo n  opiniâtreté : to u t fu t inutile. „  R etourn ez à 
«  vo s T u r c s ,  lui d it le  R o i en fo u ria n t; s’ ils m ’at- 
jj la q u e n t, je  faurai bien m e défendre.
L es Chapelains du R oi fe  m irent auffi à geno ux 
devan t l u i , le  conjurant d e ne pas expofer à  un m a t  
facre certain les m alheureux relies d e P u lta v a , &  fur- 
tou t fa  perfonne fa cré e ; l ’affurant de plus que cette 
réfiftance était in ju fte , qu ’il violait les droits d e l ’hof- 
p italité ,  en  s'opiniâtrant à re lier par force ch ez  des 
é tra n g ers , qui l ’avaient fi longtem s &  fi généreufe- 
m en t fecouru. L e  R o i qui n e s’était point fâch é contre 
F a b ric e , fe  m it en colère contre fes p rêtres , &  leur 
d i t ,  qu’il les avait pris pour faire les p rières , &  n on  
pour lu i d ire leurs avis.
. L e  Généra! H ord &  le  G énéral D a r d o jf dont le  fen- 
tim erit ava it toûjours été  d e .ne pas tenter un com­
bat dont la fu ite  ne pouvait être  que fu n e fte , m ontré- . 
rent ati R oi leurs eftbm acs couverts d e  bleflbres re-
l & m & i
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eues à fon fer vice ; &  l ’aflurant qu’ils étaien t prêts de 
m ourir pour lu i, ils le  fupplièrent que ce  fu t au m oins 
dans une occafion plus néceffaire. „  Je  fais par vos 
„  bleffures '&  par les m ie n n e s , leu r d it Charles X I I ,  
„  que nous avons vaillam m ent com battu en fem ble ; 
„  vous a vez  fa it vo tre  d evo ir ju fq u ’à p r é fe n t , faites- 
„  le  encor aujourd’h u i . "  I l  n ’y  eu t plus alors qu’à 
o b éir; chacun eût h on te d e  n e pas chercher à  m ou­
rir a vec  le  R o i. C e Prin ce préparé à l ’aflaut fe  flattait 
èn  fecret du plaifir &  de l ’honneur de fo u te n ir , avec  
trois cen t Suédois ,  les efforts de tou te une arm ée. Il 
p laça chacun  à fo n  pofte : fon C han celier M u lle i-n , 
le  Secrétaire Em preus &  les c le r c s , d ev a ie n t d éfendre 
la m aifon de la chancellerie ; le  Baron F ie f ,  à la  tê te  
des officiers d e la  bouche , était à un autre pofte : 
les p a lfre n iers, les cuifiniers avaient un  autre en dro it 
i à  g a rd e r , car a vec  lu i tou t était fo ldat ; i l  courait à 
p , cheval de fes retranchem ens à fa  m a ifo n , prom ettant 
; des récom penfes à  tou t le  m o n d e, créant des O ffic ie rs , 
j &  afférant de faire Capitaines les m oindres valets qui 
‘ com battraient a vec  courage. "
2
■ O n  ne fut pas longtem s fans vo ir  l’arm ée des T u rcs  
&  des T artares qui ven aien t attaquer le  p etit retran­
chem ent a vec  d ix  p ièces de canon &  deux m ortiers. 
L es queues de ch eval flottaien t en l ’ a ir , les clairons 
fo n n a ie n t, les cris de A lla , A lla ,  fe  faifaien t enten­
dre de tous côtés. L e  Baron de Grothufeti rem arqua 
que les T u rcs ne m êlaient dans leurs cris aucune in ­
ju re contre le  R o i , &  qu ’ ils l’ appellaient feu lem en t 
D em irbasb , tête  de fer. Aufli - tô t il prend le  parti de 
fortir feu l fans armes des retranchem ens ; il s’avança 
dans les rangs des Jan iflaires, qui prefque touè avaient 
reçu  de l’argent de lui. „  Eh quoi ! m es am is ,  leur 
„  d it- il  en propre m o ts , v e n e z -v o u s  m affacrer trois 
„  cen t Suédois fans défenfe ? V o u s , braves Janiflaires , 
3, qui a v e z  pardonné à cen t m ille R u fle s , quand ils 
s, vous on t crié A m m an , ( p a r d o n )  a v e z - v o u s  ou- 
3, blié les bienfaits que vous a v e z  reçu s d e nous ? &
R  ij
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„  v o u le z  - vous, affaflïner c e  grand R o i d e Suède que 
„  vous aim ez t a n t ,  &  qui vous a fa it tant de libéra- 
„  lités ? M es amis , i l  n e dem ande que trois jo u r s , 
,5 &  les ordres du Sultan  n e  fo n t pas fi févères qu’ on 
„  vous le  fa it croire. “  •
Ges paroles firent un  effet que Grothttfm  n’ atten­
d ait pas lui-m êm e. L es Janiffaires ju rèren t fur leurs 
b a r b e s , qu’ils n’attaqueraient point le  R o i ,  &  qu’ils 
lu i donneraient les trois jours qu’i l  dem andait. E n  
v a in  on  donna le fignal d e l ’affaut : les Jan iffa ires, 
lo in  d ’o b é ir , m enacèrent de fe  jetter fur leurs C h e fs , 
fi l’ on n’accordait pas trois jours au R o i de Suède : 
i ls  vin ren t en  tum ulte à la tente du Pacha de Ben- 
d e r , criant que les ordres du Sultan étaient fuppofés ; 
à  cette  féd ition  inopinée le  Pacha n ’eut à  oppofer 
que la  patience.
I l fe ign it d’être  conten t d e la  généreufe réfolution 
des Jan iffa ires, &  leur ordonna de fe  retirer à  Ben- 
der. L e  Kam  des T a rta re s , hom m e v io le n t , voulait 
donner im m édiatem ent l’affaut a vec  fes troupes ; mais 
le  P a ch a , qui ne prétendait pas que les Tartares euf- 
fen t feu ls l ’honneur de prendre le  R o i , tandis qu’il 
fera it puni p e u t-ê tre  de la  défobéiffance d e fes Ja­
niffaires ,  perfuada au K am  d’attendre jufqu’au len­
dem ain.
L e  Pacha de retour à B ender affem bla tous les 
Officiers des Janiffaires &  les plus v ie u x  fo ld ats: 
i l  leur lut &  leur fit voir l ’ordre p o fitif du Sultan &  
le  F etfa  du M ouphti. Soixante des plus v ie u x , qui 
avaien t des barbes blanches vé n é ra b le s, &  qui avaient 
r e ç u  m ille préfens des mains du R o i , propofèrent 
4 ’aller eu x-m êm es le  fupplier d e fe  rem ettre entre 
leurs m a in s, &  de fouffrir qu’ils lu i ferviffent de gardes.
L e  Pacha le  perm it ; i l  n ’y  avait p o in t d ’expédient 
^u’il n’ eût p r is , p lutôt que d’être réduit à faire tuer
i i>W» i « j f c ■ au
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c e  Prince. C es foixante vieillards allèrent donc le  
lendem ain m atin  à  V a rn itza , n ’aÿant dans leurs m ains 
que d e  lon gs bâtons b la n cs,  feu les' arm es des Janif- 
faires quand ils n e  vo n t po in t au c o m b a t; car les 
T u rcs  regardent com m e barbare la  coutum e des C h ré­
t ie n s , d e porter des épées en tem s d e  p a ix ,  &  d ’en­
trer armés c h ez  leurs amis &  dans leurs églifes.
Ils s’adreffèrent au Baron d e Gretbufen &  au Chan­
celier M u lle rn ; ils leu r d irent qu’ils  ven a ien t dans 
le  deffein  d e fervir d e  fidèles gardés au R o i ; &  que 
s’i l  v o u la it ,  ils le  conduiraient à  A ndrinople ,  où i l  
pourrait parler lui-m êm e au G rand-Seigneur. D ans le  
teins qu’üs fàifaient cette  p ro p o fitio n ,  le  R o i lifait 
des le t tr e s , qui arrivaient de C ëh ftan tin o p le,  &  que 
F a b ric e ,  qui n e pouvait plus le  v o i r , lu i ava it fa it 
ten ir  fecrétem ent par un  Janiffaire. E lles étaien t du 
C om te Poniatm m ski,  qui n e  po u vait le  ferv ir  à  Ben- 
d e r , n i  à  A n d rin o p le , étant reten u à  Coflftantinople 
par o rd re d e  la  P o r t e , depuis l ’in d ifcrette dem ande 
des m ille bourfes. Il m andait au R o i que les ordres 
d u  Sultan  pour faifir où  m affacrer fa  perfonrie royale 
en  cas de réfiftance , n ’ étaien t que trop réels : qu’à 
la  vérité  le  Sültân était trom pé pâr fes M ih iftres , 
mais que plus l’Em pereur était trom pé dans cette  
a ffa ire , plus il vo ulait être obéi : qu’il fàlait céder au 
te m s ,  &  plier fous la  n écèflïté  : qu’il pren ait la  li­
b erté  d e lu i çonfeiller d e to u t ten ter auprès des M i­
niftres par là v o ie  des négociations ; de n e p o in t m et­
tre  d e  l’in fle x ib ilité , où i l  n e  fa la it que d e la  dou­
ceur ;■ & d’attendre de la  politique &  du te m s , le  
rem ède à  u n  m al que la  v io len ce  aigrirait fans ref- 
fource.
I M ais n i le s  propofitions d e  ces v ie u x  Jan ifla ires» n i les lettres îde Pwiiatwvoski,  n e puren t donner feu­lem en t au R oi l ’id e e ,  qu’il p o u vait fléchir fans des­
honneur. I l  aim ait m ieux m ourir d e  la  m ain dds 
T u rcs  ,  que d’être en  quelque forte  leu r prifon n ier:
R  iij
'**'•* ' ........•‘“vw  tg ^ l^ s s^ s s s s s s s
r
I
H i s t o i r e  d e  C ô a r l e s XII>
il ren vo ya  ces Janiflkires fans les vouloir vo ir , &  
leur fit dire que s’ils ne fil! re tira ie n t, il leur ferait 
couper la  b arb e ; ce qui eft dans l ’O rient le  plus ou­
trageant de tous les affronts.
h
,']Les vieillards remplis de l ’indignation la  plus v i v e ,  
s’én retournèrent en  criant : „  Ah la  tê te  de fer ! p u if- 
5,, qu’il v e u t p é r ir , qu’i l  périffe. “  Ils vin rent rendre 
com p te au Pacha de leur com m iffion , &  apprendre à 
leurs cam arades à B ender l ’étrange réception  qu’on leur, 
avait faite. T o u s jurèrent alors d’obéir aux ordres du 
Pacha fans d é la i, &  eurent autant d ’im patience d ’al­
ler à l ’ affaut qu’ils en  avaient eu p eu  le  jou r pré­
céden t.
L ’ordre eft donné dans le  m om ent : les T u rcs mar­
chen t aux retranchem ens : les ‘Tartares les attendaient 
d é jà , &  les canons com m ençaient à tirer. L es Janif- 
faires d’un c ô t é , &  les Tartares d e l ’a u tr e , forcent 
en un  inftant ce p e tit camp ; à  peine v in g t Suédois 
tirèrent l ’ é p é e ; les trois cen t foldats fu ren t en velo p ­
pés &  fait? prifonniers fans réfiftance. L e  R o i était 
alors à cheval èntre fa m aifon &  fon  camp , a vec  les 
G énéraux Mord , D a rd o jf, &  Sparr : vo yan t que tous 
fes foldats s’ étaient laiffés prendre en  fa  préfence , 
il  d it de fang - froid à  ces trois Officiers : „  Allons dé- 
„  fendre la  maifon ; nous com battron s,  ajouta - 1 - il 
„  en fo u rian t, pro a ris  &  focis.
Auffi - tô t il galope a vec  eu x  vers cette  m a ifo n , où 
il avait mis environ quarante dom eftiques en  fentinel- 
l e ,  &  qu’ on avait fortifié du m ieux qu’on avait pu.
Ces G én érau x , tou t accoutum és qu’ils étaient à l ’o­
piniâtre intrépid ité de leu r M a îtr e , ne pouvaien t fe 
laffer d’admirer qu’il vo u lû t de fa n g - fr o id , &  en  plai- 
fa n ta n t, fe  défendre contre d ix  canons &  toute une 
arm ée; ils le  fu iven t a v e c  quelques g a rd es, &  quelques 
dom eftiques ,  qui faifaient en to u t v in g t perfonnes.
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M ais quan d ils fu ren t à  la  p o rte  * ils la  tro u v è re »  
affiégée d e Janiffaires ; d éjà  m êm e près d e  d eu x  cen t 
T u rcs  ou f a r t é e s  étaien t entrés par u n e fe n ê tr e , 
&  s’étaien t rendus m aîtres d e tous les appareem ens ,  
à  la  réferve d’une grande fa lle , où les dom eftiques 
du R oi s’étalen t retirés. C ette  falle était heureufsr- 
m en t près d e la  po rte  par où le  R o i vo u la it entre* 
a vec  fa  p e tite  troupe d e v in g t p e rfo n n es; i l  s’était 
je tte  en  bas d e Ton. c h e v a l le  p iftolet &  l ’ épée a  la  
m a in , &  fa  fu ite  e n  avait fa it autant.
L es Janiffaires tom ben t fur lu i de tous côtés ; iis 
étaient animés par la  prom effe qu’avait fait le  Pacha 
d e hu it ducats d ’or à chacun de ceu x  qui auraient 
feu lem ent tou ché fo n  h a b i t , en  cas qu’on pût le  p ren­
dre. I l b le ffa it ,  &  i l  tuait tous ceu x  qui s’approchaient 
d e fa perfonne. U n  Janiffaire , qu’i l  avait b le f fé , 
lu i appuya fon  m oufqueton fur le  v ifa ge  : fi le  bras 
du T u rc  n’avait fa it  un  m ouvem ent caufé par la  fo u le , 
qui allait &  qui ve n a it com m e des vagues , le  R o i 
était m ort ; la balle gliffa fur fon  n e z , lu i em porta 
un bout d e l ’o r e ille , &  alla caffer le  bras au G énéral 
H o rd ,  dont la  deftinée était d’être toujours bleffé à 
côté de fo n  M aître. ;
L e  R o i  en fon ça fo n  épée dans l ’eftom ac du Janîf- 
fa ir e ;  en  m êm e tem s fes d o m e ftiq u e s, qui étaien t 
enferm és dans la grande f a lle , en o u vren t la  p erte  : 
le  R oi entre com m e un  trait fu iv i de fa  p etite  tro u p e ;' 
o n  referm e la porte dans l ’in fta n t, &  on la barricade 
a v e c  tou t c e  qu’on peu t trouver. V o ilà  Charles X I I  
dans cette  falle enferm é a vec  to u te  fa f u i t e , qui co n - 
fiftait en  près de foixante h o m m e s, o ffic iers ,  ga rd es, 
fecréta ires,  valets d e ch a m b re , dom eftiques d e toute 
efp èce.
L es  Janiffaires &  les T artares pillaient le  refte d e  
la  m a ifo n , &  rem pliffaient les appartem ens. »  Allons 
53 u e  p e u  chaffcr d e ch ez  m oi ces b arbares, d i t - i l  ;
R iiij
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&. fc  m ettant à la  té té  dé Icm m o n d e ,  i l  ouvrit lui- 
m êm e la  porte de la fa lle , qui donnait dans fon ap­
partem ent à coucher ; il  e n tr e , &  fait feu fur ceu x  
qui pillaient.
L es T u rcs chargés de b u tin , épouvantés de la fubite 
apparition de ce R o i qu’ils étaient accoutum és à ref- 
p e c t e r , je tten t leurs a rm e s , fautent par la fe n ê tr e , 
o ti-fe  retirent jufques dans les caves : le  R oi profi­
ta n t de leur d éfo rd re, &  les liens animés par le  fuc- 
cès , pourfui ven t les T u rcs d e cham bre en ch am b re, 
tu e n t , ou bleffent ceu x  qui ne fu yen t p oint ; &  en  
u n  quart - d’heure n etto yen t la  m aifon d’ennemis.
L e  R oi apperçut dans la chaleur du com bat deux 
J an iffa ires, qui fe cachaient fous fon  lit  ; il en tua un 
d ’un, coup d’ épée ; l’autre lu i dem anda pardon èn criant 
Amman. „  Je te  donne la v i e ,  d it le  R o i au T u r c , 
„  à condition que tu  iras faire au Pacha u n  fidèle 
„  récit de ce que tu as vu. “  L e  T u rc  prom it aifém ent 
ce qu’on voulut ; &  on lui perm it de fauter par la fe­
nêtre comme les autres.
Les Suédois étant enfin m aîtres de la  m a ifo n , re­
ferm èrent &  barricadèrent encor les fenêtres. Ils ne 
m anquaient point d’armes : une cham bre baffe p lein e 
de m oufquets &  de poudre avait échappé à la recher­
ch e tum ultueufe des Janiffaires : on s’en ferv it à pro­
pos ; les Suédois tiraient, à travers les fenêtres pref- 
que à bout portant fur cette  m ultitude d e T u r c s ,  
dont ils tuèrent deu x cen t en m oins d’ un demi-quart 
d’heure.
Le. canon tirait contre la  m aifon ; mais les pierres 
étan t fort m o lle s , il ne faifait que des trous &  ne 
renverfait rien.
L e  K am  des T a rta re s , &  le  P a ch a ; qu i.vou laien t 
prendre le  R o i en v i e , hon teu x d e perdre du m o n d e,
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&  d’occuper Une arm ée en tière  contre fo ix a n té  per- 
fo n n e s , jugèren t a  propos d e m ettre le  feu  à la mai­
fo n  , pour obliger le  R o i d e fe  rendre. Ils; firent 
lan cer fur le  t o i t ,  contre les p o r te s , &  con tre les  
fe n ê tr e s ,  des flèches entortillées d e m èches allum ées ; 
la  m aifon fu t en flammes en  un  m om ent, t e  to it 
tou t em brafé était p rêt à  fon dre fur les Suédois, t e  
R o i donna tranquillem ent fes ordres pour éteindre le  
feu . T ro u van t un p e tit baril p lein  de liq u e u r , il 
prend le  baril lu i-m ê m e, &  aidé d e d eu x  Suédois il 
le  je tte  à l ’endroit où  le  feu  était le  plus vio len t. 
R  fe  trouva que ce  baril était rem pli d’ea u -d e-v ie  ; 
m ais la  p réc ip ita tio n ,  inféparable d ’un  te l em barras, 
em pêcha d ’y  penfer. t ’ em brafem ent redoubla a v e c  
plus d e rage : l ’appartem ent du R o i était confum é ; 
la  grande falle  où les Suédois fe  te n a ie n t, était rem ­
p lie  d’une fum ée affreufe , m êlée de tourbillons de 
feu  qui entraient par les portes des appartem ens vo i- 
fins ; la  m oitié du to it était abîm ée dans la m aifon 
m êm e ,  l ’autre tom bait en  dehors en  éclatant dans 
les flammes.
L
U n  g a r d e , nom m é W a lb erg , ofa dans cette  extré­
m ité crier qu?i l  falait fe  rendre. , ,  V o ilà  un  étrange 
„  h o m m e ,  d it le  R o i , qui s’im agine qu’i l  n’ eft pas 
, ,  p lus beau d’ être brûlé que d’être priîbn nier. a  U n 
autre garde , nom m é Rofen ,  s’ avifa  de dire ,  que 
la  m aifon de la  chan cellerie ,  qui n ’était qu’à  cin­
quante p a s ,  avait un  to it d e p ie r r e , &  était à l ’ é­
p reu v e  du  f e u ;  qu’i l  falait fa ire u n e f o r t ie ,  gagner 
cette  m a ifo n , &  s’y  défendre. »  V oilà  un  vra i Sué- 
„  d o is , s’ écria  le  R o i : i l  em braffa ce  g a r d e ,  &  le  créa 
C olon el fur le  cham p. „  A llo n s , m es am is ,  d i t - i l , 
„  p ren ez a v e c  vous le  plus de poudré &  d e  p lom b 
J, que vous p o u r r e z , &  gagnons la chan cellerie Fé- 
»  p é e  à  la  m ain. ,
L es T u rcs  ,  qui cependant entouraient cette  m ai- 
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m êlée d ’épouvante , que les Suédois n ’en fortaient 
p o in t;  mais leur étonnem ent fu t encor plus g r a n d , 
lorfqu’ils viren t ouvrir les p o r te s , &  k  R oi &  les 
tiens fondre fur eux en defefpérés. Charles &  fes 
principaux Officiers étaient armés d’épées &  d é p i t  
tolets : chacun tira deu x coup-s à la fois à l ’inftant 
que la porte s’ou vrit ; &  dans le  m êm e clin  d’ œ i l , 
jettan t leurs piftolets &  s’armant de leurs é p é e s , ils 
firent reculer les T u rcs plus de cinquante pas. M ais 
le  m om ent d’a p r è s , cette  p etite troupe fu t en tourée : 
le  R oi qui était en bottes , félon fa  co u tu m e, s’em- 
barraffa dans fes é p e ro n s , &  tom ba : vingt-un Janif- 
faires fe je tten t aulïi-tôt fur lui ; il  je tte  en  l ’air fon  
é p é e , pour s’épargner la douleur de la rendre ; les 
T u rcs  rem m èn en t au quartier du P a c h a ; le s  uns le  
tenant fous les jam bes , les autres fous les bras , 
com m e on porte un  m alade , que l ’on  craint d ’in­
com m oder.
Au m om ent que le  R o i fe  v it  fa i f i , la  vio len ce  de 
fon  tem péram ent &  la fureur où un com bat fi long; 
&  fi terrible avaient dû le  m e ttre , firent place tout-à- 
coup à la douceur &  à ia tranquillité. Il n e lui 
échappa pas un m ot d ’im patience , pas un, coup d’œiL 
de colère. Il regardait les Janiffaires en  fo u r ia n t, 
&  c e u x -c i le  portaient en  c r ia n t, A lla , avec  une 
indignation m êlée de refpeét. Ses O fficiers furent 
pris au m êm e tem s &  dépouillés par les T u rcs &  par 
les Tartares. C e fu t le  12 F évrier de l ’an 1713  qu’ar­
riva cet étrange év én em en t, qui eut encor des fuites 
fingulières u  ).
u  ) Mr. N o r b er g , qui n’é­
tait pas préfent à cet événe­
ment , n’a fait que Cuivre ici 
dans fon hiftoire celle de Mr. 
de V o lta ire  j mais il l’a tron­
quée, il en a fupprimé les 
circonftances intéreiTantes, & 
n’a pu jufiifier la témérité de
Charles X I I .  Tout ce qu’il a 
pu dire contre Mr. de V olta ire  
au fujet de cette affaire de 
Bender, Ce réduit à l’avanture 
du Sr. F r é d é r ic ,v i le t  de cham­
bre du Roi de Suède, que quel­
ques - uns prétendaient avoir 
été brûlé dans la maifon du
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Rai, & que d’autres difaient 
avoir été coupé en deux par les 
Tartares. l a  Motraye prétend 
auffi que le Roi de Suède ne 
dit point ces paroles : Nous 
combattrons pro ans £ÿfic is  ; 
mais Mr. Fabrice qui était
préfent affure que le Roi pro­
nonça ces, mots, que la M o .  
traye n’était pas pins à portée 
d’écouter, qu’il n’était capa­
ble de les comprendre, né fa- 
chant pas un mot de Latin.
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Stanislas efl p ris  dans le mime tems : action hardie 
de M r. de V illelon gu e : révolutions dans le S errait : 
bataille donnée en Poméranie : Altena brûlé par les 
Suédois : Charles part enfin pour retourner dans fies 
Etats : fia manière étrange de voyager : fion arrivée 
à Stralfiund : difigraces de Charles : fiuccès de P ierre 
le  Grand : fion triomphe dans Pétersbourg.
LE  Pacha de Bender attendait Charles gravem ent dans fa  tente , ayant près de lui M arco  un in­
terprète. Il reçut ce P rince a vec  un profond r e fp e d , 
&  le fupplia de fe  repofer fur un  fopha ; mais le  R oi 
n e  prenant pas feulem ent garde aux civ ilités du T u r c , 
fe  tin t debout dans la  tente.
3, t e  T out-puiffant fo it  b é n i, d it le  P a c h a , de ce 
ss que ta M a je fté  e fte n  v i e ;  m on defefpoir eft amer
D E
R O I  D E  S U È D E .
L I V R E  S E P T I E M E .
A  R  G  U  M  E  N  T .
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„  d’avoir é té  réd u it par ta  M ajefté à  exécu ter les 
33 ordres de Sa H autefîe. “  L e  R o i fâché feu lem ent d e 
ce  que fes trois cen t foldats s’étaient laiffés prendre 
dans leurs retranch,em ens,  d it au Pacha : ,3 A h  ! s’ils 
«  s’étaient défendus com m e ils d e v a ie n t, on  n e nous 
„  aurait pas forcés en  d ix  jours. Hélas ! d it le  T u rc  , 
„  vo ilà  du courage b ien  m al e m p lo y é .cc II fit recon­
duire le  R o i à Bender fur u n  ch eval richem ent capa­
raçonné. Ses Suédois étaien t ou tués ou pris ; tout 
fon  éq u ip a ge, fes m e u b le s , fes p a p ie rs , fes hardes 
les plus néceffaires pillées ou brûlées ; on vo ya it fu r  
les chem ins les O fficiers Suédois prefque nuds , en- 
chaînés deu x à  d e u x , &  fuivans à pièd  des Tartares 
ou des Janiffaires. L e  C h a n celier , les G énéraux n ’ a­
vaien t point un  autre fo r t ;  ils étaient efclaves deâ 




Ij'm ixil Pacha ayant conduit Charles X I I  dans fo n  
Serrail d e B e n d e r , lu i céda fon  appartem en t,  &  le 
fit fervir en  R o i , n on  fans prendre la précaution  de 
m ettre des Janiffaires en fen tin elle à la  po rte  de la  
cham bre. O n lui prépara un lit  ; mais i l  fe  jetta  tou t 
botté  fur un fo p h a , &  dorm it profondém ent. U n  offi­
cier qui fe  tenait debout auprès de l u i , lu i co u vrît la  
tê te  d’un b o n n e t, que le  R o i jetta  en fe  réveillan t 
S e  fon  prem ier fom m eil ; &  le  T u rc  vo ya it a vec  éton­
nem ent un S o u v era in , qui couchait en  bottes &  nue 
tête. L e  lendem ain m a tin , IfmoCil introduifit Fa brice  
dans la cham bre du R o i. Fabrice  trouva c e  Prin ce 
avec fes habits d é c h iré s , les bottes ,  fes m a in s, &  
toute fa perfonne couvertes de fang &  de p o u d re , 
les fourcils brûlés ; mais l’air ferein  dans c e t é tat a f ­
freux. I l fe  jetta  à  geno ux d evan t l u i , fans pouvoir 
proférer une parole : raffuré b ientôt par la  m anière 
libre &  douce dont le  R o i lu i p a rla it,  i l  reprit avec  
lu i fa  fam iliarité o rd in a ire , &  tous d eu x  s’entretin­
rent en riant du com bat d e  Bender. „  O n  p ré te n d , 
d it F a b rice , „  que V otre M ajefté a tué Vingt Janif- 
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, ,  m ente toujours les chofes d e la  m o itié .C£ Au m ilieu 
d e cette  co n v erfatio n , le  Pacha préfenta au R o i fo u  
F avori G rotbufen , Sc le  C olon el R ib b in s, qu’il avait 
eu la  généralité d e racheter à  lès dépens. Fabrice  
fe  chargea de la  rançon des autres prifonniers.
Jeffrey s ,  l ’E n vo yé d’A n g le te rre , fe  jo ign it à lu i 
pour fournir à  cette  dépenfe. U n  F ra n ça is ,  que la 
curiofité avait am ené à  B e n d e r , &  qui a écrit une 
partie des événem ens que l’ on  rapporte , donna auffi 
c e  qu’il avait. Ces étrangers affiliés des foins , &  m ê­
m e d e l ’argent du P a c h a , rachetèrent non -  feulem ent 
les d ff ic ie r s , mais encor leurs h a b its , des m ains des 
T u rcs  &  des T artares.
D ès le  lendem ain on  conduifit le  R o i prifonnier 
dans un  chariot cou vert d’écarlate fur le  chem in d’An- 
drinople : fo n  T réfo rier Grotbufen était avec  lu i : le  
C hancelier M u llern  , &  quelques O fficiers fu ivaien t 
dans un  autre char : plufieurs étaien t à cheval ; &  
lorfqu’ils jetta ien t les yeu x  fur le  chariot où était le  
R o i , ils ne pouvaient retenir leurs larm es. L e  Pacha 
était à la tê te  de l ’ efcorte. Fa brice  lu i repréfenta qu’il 
était h on teu x de lailfer le  R o i fans é p é e , &  le  pria 
d e lu i en  donner une. „  D ieu  m ’en  p ré fe rv e , d it le  
P a c h a , ,j il voudrait nous en  couper la barbe ; cc ce­
pendant i l  la  lu i rendit quelques heures après.
Com m e on conduifait ainfi prifonnier &  defarmé ce 
R o i , qui peu d’ années auparavant avait donné la lo i 
à tant d’ E ta ts , &  qui s’était vu  l ’Arbitre du N ord &  
la  terreur de l’ E u ro p e , on v it  au m êm e endroit un 
autre exem ple de la fragilité des grandeurs hum aines.
L e  R o i Stanislas avait été arrêté fur les terres des 
T u rcs  , &  on l ’am enait prifonnier à B e n d e r ,  dans le  
tem s m ême qu’on  transférait Charles X I I .
Stanislas*n’étant plus foutenu par la  m ain qui l ’a­
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q u e n tfa h s  parti en  P ologn e , s’était retiré d’abord eh, 
Pom éranie ; &  nè pouvant plus fe  eonferver fo n  R oyau­
m e , il avait d é fe n d u , autant qu’il Pavait p u , les E tats 
d e fo n  bienfaicteur. I l  ava it, m êm e paffé en  S u è d e , 
pour précipiter les fecours dont on  avait befoin  dans 
la  Pom éranie &  dans la  L iv o n ie  ; il avait fait tou t ce  
qu’on  devait attendre de l’am i de Charles X I I .  E n  
c e  te m s , le  prem ier R o i de P ru ffe , Prin ce très-fage, 
s’ inquiétant a vec  raifon dü voifinage des M o fco vites , 
im agina de fe liguer a v ec  A ugujie  &  la R épublique 
d e  Pologne , pour ren voyer les R uffes dans leur p a y s , 
&  de faire entrer Charles X I I  lui - m êm e dans ce  
projet. T rois grands événem ens d evaient en être le  
f r u i t , la  p aix  du N o r d , le  retour d e Charles dans fes 
E t a t s , &  une barrière oppofée aux R uffes devem is 
form idables à l ’Europe. L e  prélim inaire de ce T r a ité , 
don t dépendait la  tranquillité publique , était l ’ abdi­
cation de Stanislas. N on-feulem ent Stanislas l’accepta, 
mais il fe  chargea d’être le  n égociateur d’ une paix qui 
lu i en levait la  Couronne ; la  n é c e ffité , le  b ien  p u b lic , 
la  glo ire du fa cr ifice , &  l ’intérêt d e Charles, à  qui il 
d evait tou t &  qu’il a im a it, le  déterm inèrent. II écriv it 
à  Bender : il expofa au R o i de S uède l ’état des affaires, 
les malheurs &  le  rem ède : il le  conjura de ne p oint 
s’ oppofer à une abdication d even ue néceffaire par les 
co n jo n ctu res, &  honorable par les m otifs : il le  preffa 
d e  ne p oint im m oler les intérêts , de la S uède à  ceu x  
d ’un ami m a lh eu reu x , qui s’im m olait au bien p u blic  
fans répugnance. Charles X I I  reçu t ces lettres à Var- 
n itza  : il  d it en  colère au coujrier, en  préfen ce d e 
plufieurs tém oins : „  S i m on ami ne v e u t pas être 
„  R o i , je  faurai bien en  faire un  autre.
Stanislas s’ obftina 'au facrifice que Charles refufait.
Ces tem s étaient deftinés à des fentim ens &  à des 
actions extraordinaires. Stanislas vo u lu t a ller lui-m êm e 
fléchir Charles ; &  il h a za rd a , pour abdiquer un T r ô ­
n e  , plus qu’il, n ’avait fait pour s’en emparer. Il fe  : 
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d o ifc , qu’il com m andait en  P om éran ie, &  partit a vec  
le  Baron S p a rr, qui a été  depuis Ambaffadeur en  An­
gleterre &  en F r a n c e , &  a vec  un  autre Colonel. 11 
prend le  nom  d’un  Français nom m é H a ra n ,  alors 
M ajor au fervice  d e S u è d e , &  qui eft m ort depuis 
Com m andant d e D an tzick. I l cô to yé tou te l’ arm ée des 
e n n e m is, arrêté plufieurs fo is , &  relâché fur un  paffe- 
p o rt obtenu au nom  d e H a ra n } i l  arrive enfin après 
b ien  des périls aux frontières de T urquie.
Q u an d  i l  eft arrivé en  M o ld a v ie , i l  ren voyé à  fon. 
arm ée le  Baron Sparr ,  entre dans Y a ff i , capitale d e 
la  M o ld a vie  ; fe  croyant en fureté dans u n  pays où le 
R o i de Suède avait été fi re fp e été , il était b ien  lo in  de 
foupçonner ce  qui fe  paffait alors.
O n  lu i  dem ande qui il eft : i l  fe  d it M ajor d’un ré­
gim ent au ferv ice  de Charles X I I .  O n  l’arrête à ce  
feu l nom  ; il  e ft m ené d evan t le  H ofpodar de M olda­
v ie  , qui fachant déjà par le s  g a z e tte s , que Stanislas 
s’ était éclipfé de fo n  arm ée, con cevait quelques foup- 
çons de la  vérité . O n  lu i avait d ép eint la  figure du 
R o i , très - aifé à reco n n aître , à un  vifage p le in  &  ai­
m a b le ,  &  à u n  air de douceur a lle z  rare.
i
L e  H ofpodar l ’in terro g ea ,  lu i fit beaucoup d e g u e t­
tions captieufes ,  &  enfin lu i dem anda quel,' em ploi il  
avait dans l ’armée Suédoife. Stanislas &  le  H ofpodar 
parlaient L atin . M a jo r fu m  ,  lu i d it Stanislas. Im o 
M axim us es, lu i répondit le  M o ldave : &  a u ffi-tô t 
lu i préfentant u n  fa u te u il,  i l  le  traita en  R o i ; mais 
auffî il  le  traita en  R o i p r ifo n n ie r , &  on fit une 
garde exacte autour d’un  cou ven t G r e c , dans lequel 
i l  fu t obligé de re fte r , jufqu’à c e  qu’on eût des or­
dres du Sultan. L es ordres vin ren t de le  conduire à 
B e n d e r , dont on  faifait partir Charles.
L a  n ou velle  en  v in t au P a c h a , dans le  tem s qu’il 
accom pagnait le  chariot d u  R o i d e  Suède. L e  Pacha
1 p
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le  d it à Fabrice  .- celui-ci s’approchant du chariot de 
Charles X I I ,  lu i apprit qu’il n ’était pas le  feu l R o i 
prifonnier entre les mains des T u r c s , &  que Stanis­
las étàit à quelques: m illes d e l u i , conduit par des 
foldats. „  C ourez à  l u i ,  m on cher F a b rice , lu i d it 
Charles, fans fe déconcerter d ’un te l a cc id en t: „ .d ite s -  
i i  lu i bien qu’il n e  faffe jam ais de p aix  a v e c  le  R o i 
„  Augufle ; &  a ffu re z - le  que dans peu nos affaires 
„  changeront. “  T e lle  était l’ inflexibilité de Charles 
dans fes o p in io n s, que tou t abandonné qu’il était en 
P o lo g n e , tou t p o u rfu iv idan s fes propres E ta t s , tout 
cap tif dans une litière T u r q u e , conduit p r ifo n n ie r , 
fans fayoir où on le  m e n a it, i l  com ptait encor fur 
fa  fo r tu n e , &  efpérait toujours un fecours de cent 
m ille hommes de la  P orte-O tto m an e. Fabrice  courut 
s’ acquitter de fa  com m iffion , accom pagné d ’un Ja- 
ftiffa ire, avec  la perm iffion du Pacha. Il trouva à  
quelques m illes le  gros de foldats qui conduirait Sta­
nislas : il  s’adreffa au m ilieu d’eu x  à  un  cavalier v ê tu  
à la Franqaife &  affez m al m onté , &  lui dem anda en  
Allem and où était le  R oi de Pologne ? C elu i à qui il 
parla était Stanislas lu i-m êm e, qu’il n ’avait pas reconnu 
fous ce déguifem ent. „  E h  quoi ! d it le  R o i ,  ne vous 
„  fouvenez-vous don c plus de m oi? “  Alors Fa brice  lu i 
apprit le  trille  état ou était le  R o i de S u è d e , &  la 
ferm eté in ébran lab le, mais in u t ile , de fes defleins.
c
Quand Stanislas fu t près de B e n d e r , le  Pacha qui 
re v e n a it, après avoir accom pagné Chartes X I I  quel­
ques m illes , en vo ya au R o i Polonais un ch eval Arabe 
a vec  un harnois magnifique.
I l  fu t requ dans Bender au bruit de l’ a rtille r ie , &  
à  la liberté près qu’il n ’eut pas d’abord , il n’eu t point 
à le  plaindre du traitem ent qu’on lu i f i t # ) .  C ependant
x )  Le bon Chapelain Nor- 
berg prétend qu’on fe contre­
dit ic i, en difant, que le Roi 
Stanislas fut retenu en prifon- 
nier &  fervi en Roi dans Ben­
der. Comment ce pauvre hom­
me ne voyait - il.pas , qu'on 
peut être à la fois honoré &  
prifonnier ?
S
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6 a  conduirait Charles fur le  chem in d ’Andrinople. 
C ette  v ille  était déjà rem plie du bruit de fon  com ­
bat. t e s  T u rcs le  condam naient &  l ’adm iraien t; 
mais le  D ivan  irrité m enaçait déjà  d e le  reléguer dans 
une ifle de l ’Archipel.
L e  R o i d e  Pologne Stanislas,  qui m’a fait l ’hon­
neur d e m’apprendre la plupart de ces particularités, 
m’a. confirm é a u ffi, qu’il fu t propofé dans le  D ivan  
d e le  confiner lui-m ém e dans une ifle  de la  G rèce ; 
mais quelques mois après le  Grand-Seigneur adouci 
le  ilaiffa partir.
M onfieur Defaleurs ", qui aurait pu prendre fon  
p a r t i , &  em pêcher qu’ on ne f î t  cet affront aux R ois 
C h ré tien s, était à Conftantinople ,  auffi-bien que M r. 
P oniatow ski, dont on craignait toujours le  génie fé­
cond en reffources. L a plupart des Suédois reftés 
dans Andrinople étaient en prifon  ; le  trône du Sultan 
paraiffait inacceflible de tous côtés aux plaintes du 
R o i de Suède.
L e  M arquis de F ie rv ille  en vo yé fecrétem ent d e la  
part de la France auprès de Charles à Bender , était 
pour lors à Andrinople. Il ofa im aginer de rendre fer- 
v ice  à un  Prince dans le  tem s que tou t l’abandonnait 
ou l ’opprimait. Il fut heureufem ent fécondé dans ce  
deffein par un G entilhom m e F ra n ça is, d’une ancienne 
m aifon de C ham pagne, nommé de V illelongue ,  hom ­
me intrépide , qui n’ayant pas alors une fortune félon  
fon courage , &  charm é d’ ailleurs de la réputation du 
R o i de Suède , était venu ch ez les T urcs dans le  d e f  
fein  de Te m ettre au fervice  de ce Prince.
M r. d e  F ie rv ille , avec l’aide de ce  jeun e h om m e, 
écriv it un m émoire au nom  du R oi de Suède , dans 
lequel ce  M onarque dem andait vengeance au Sultan 
de PinfulEe faite en fa pérfonne à toutes les T êtes  
couronnées , &  de la trahifon yraie ou fauffe , du  K am  
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preffém ent défendu qu’on laiffât approcher perfonne 
d u  G ra n d -S e ig n e u r, &  avait ordonné Surtout qu’on 
arrêtât tous ceux qui fe préfenteraient auprès de la 
M ofquée avec  des placets.
V illelm gue  favait ce t o rd re , &  n ’ign orait pas qu’ il 
y  allait d e fa tête, H quitta fon  habit F ra n c , prit un 
vêtem en t à  la  G recque ; &  ayant caché dans fon  fe in  
la  lettre  qu’il voulait p réfen ter, i l  fe prom ena d e  bonne 
heure près de la M ofquée où le  Grand-Seigneur devait 
aller. I l contrefit l’in fe n fé , s’avança en  danfant au 
m ilieu de deux hayes d e Jan iffaires, entre lefquelles 
le  Grand-Seigneur allait paifer ; i l  laiffait tom ber ex­
près quelques pièces d’argent de fes poches pour arau- 
fer les gardes.
: D ès que le  Sultan approcha, on vo u lu t faire retirer
j Villelm gue •• il fe jetta  à g e n o u x , &  fe débattit entre 
- p  les mains des Janiffaires : fon  bonnet tom ba ; de grands 
S ’ j ch ev eu x  qu’il p o rta it , le  firent reconnaître pour un 
Ù Franc : il reçut plulîeurs coups , &  fu t très-maltraité.
| L e  Grand - S e ig n eu r, qui était déjà p ro c h e , entendit
: ce tu m u lte , &  en demanda la caufe. V ille longue lui
cria de toutes fes forces , Amman l  Amman !  m iféri- 
ii corde !  en  tirant la lettre de fon  fein . L e  Sultan com- 
| manda qu’on le  laiffât approcher. V illelm gue  court à 
lui dans le  m o m en t, enibraffe fon  é tr ie r , &  lu i pré­
fen te l ’é c r it ,  en  lui d ifa n t, Sued C ra ll d a n , C ’ eft le  
R o i de Suède qui te le  donne. L e  Sultan  m it la lettre 
dans fon  fe in , &  continua fon  chem in vers la M ofquée. 
Cependant on s’ affure de Villelongue, &  on le conduit 
en  prifon dans les bâtim ens extérieurs dn Serrail.
i
L e  Sultan au fortir de la M o fq u é e , après avoir lu  
la lettre , voulut, lu i-m ê m e  interroger le  prifonnier.
C e  que je  raconte ic i paraîtra p e u t-ê tr e  peu croya­
ble ; mais , enfin je  n’avance rien  quq fur la foi des 
lettres d,e M r. de V ilklongue  lu i-m ê m e ; quand un fi 
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r ite  quelque créance. I l m 'a don c affuré , s  que le  Sul­
tan  quitta T habit im périal , ,  com m e auffi le  Vurban 
particulier q u ’il p o rte , &  fe. déguifa en  O ffic ier des 
ja n iffa ir e s , ce  qui lui arrivait a llez  fou ven t. Ila m en a  
a vec  lu i un vieillard de Tille d e M alth e -, -qui lu i fer- 
v it  d’interprète. A  la faveu r d e ce  d ég u ifem en t, V ille- 
longue jo u ît d’un honneur qu’aucun AmbaîTadéur Chré­
tien n’a jam ais eu-: iT  e u t t è t e - à - t ê t e  une conférence 
d ’un quart-d’heure a vec  l ’Em pereur T u rc.' IT  n e  man­
qua pas d’expliquer les, griefs du R o i de S u è d e , d’ac- 
cnfer les M in ières , Sç de dem ander v e n g e a n ce , avec  
d ’autant plus d e lib e rté  , qu’ en  parlant; a u -S u ltan  
m ê m e , il était cenfé ne parler qu’à fQ ff  é g a l.1 ‘B a v a it  
reconnu aifém ent le  G rand-Seigneur m algré l ’obfcu- 
rité de la p r ifo n , &  i l  n’en fu t que plus hardi dans 
la  èo nverfation , L e  prétendu O fficier des Janiffaires 
i d it à Villelongm  ces propres paroles : C h rétien  , 
i , , ,  aflbre - t o i  que le  Sultan  m on M aître a  Tam e d’un
• I; ' „  E m p ereu r; &  que fi to n  R o i d e S u éd e ,,a jra ifo n , 
3, il lu i fera juftice. C£ V ille longue fu t b ien tôt é la rg i : 
1 on v i t  quelques fem aines après un changem ent & b it  
dans le  S erra il, dont les Suédois attribuèrent la c a u fe  
à  cette  unique conférence. L e  M o uph ti fu t d é p o fé ; 
le  Kam  des Tartares ex ilé  à R hodes , le  Serashier Pa­
cha d e Bender relégué dans une ifte d e l’Archipel.
L à  P orte - O ttom ane e f f  fi fu jette  à d e pareils orages , 
qu’il e ll bien difficile de décider fi en  effet le  Sultan  
vo u lait appaifer le  R o i de: Suède par ces faerifices. L a  
m anière-dont ce, P rin cè f u t  traité n e prouve pas q u e 
la  fforte s’em preffât beaucoup à lui plaire.
L e  F avori A li Coum ourgi fu t  foupqonné d’avoir 
fait feul tous ces ehangem ens pour fes intérêts particu­
liers. O ri d it qu’il 'f f t|  e i i f e r l e  Kam  de T artarie  &  le  
Seraskier d e B e n d e r , foas> p rétex te ' qu’ils a va ien t,d é- 
livré  au R oi les d o u ze  c e n t bourfes m algré T ordre d u  
■ Grand-Seigneur. ïï ;m it  fur le  T rô n e  des T artares le  
•frère du' K ani d é p o fe , jeu n e hom m e de fon  â ge  , qui
S  iij .
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aim ait peu fon  frère ,  &  fu r lequel A li Com tonrgi 
com ptait beaucoup d a n s 5 les guerres qu 'il m éditait. 
A  l ’égard du grand - V ifir J u jfu f  ,  il n e fu t dépofé que 
quelques fem aines après ; &  Soliman Pacha eu t le  
t itre  d é  ‘ prem ier Vifir.
Je fuis obligé de dire que M r. de Villelongtte &  
plufieurs Suédois m’ont alluré que la fim ple lettre  pré- 
îen tée  au Sultan au nom  du R o i , avait caufé tous ces 
grands changem ens à la Porte ; mais M r. de F ie rv ille  
m’a ,  de fon  c ô t é , alluré tout le  contraire. J’ai trouvé 
quelquefois, d ép areilles contrariétés dans les m émoires 
que l ’on  m ’a confiés. En ce c a s , tou t ce  que citait faire 
u n h iiîp rien  , c ’eft de conter ingénum ent le  f a i t , fans 
vouloir pénétrer les m otifs ; &  de fe  borner à dire 
p réd fém en t ce qu’il f a i t ,  a u -lie u  de deviner ce  qu’il 
ne f^it pas. ;
C ependant on  avait con d u it Charles X I I  dans le  
petit, château de Dém irtash auprès d’Andrinople. Ü ne 
foulé innom brable de T u rcs s’ était rendue en  cet en­
droit pour vo ir arriver ce P rince : on  le  tranfporta 
de fon, chariot au château fur un fopha ; mais Char- 
/er , pOUr'rfétiré point vil d é’cette  m u ltitu d e, fe  m it uri 
cafréiiu 'fu r la tête. ...........
La Porte fe fit prier quelques jours de fouffrir qu’il 
habitât à D ém otica, p etite v ille  à  fix  lieues d ’Andrino­
ple ,  près du fam eux fleuye H ébrus , aujourd’hui ap- 
péilé M erizza. Coiim ourgi d it au grand-Vilir Soliman : 
,y V a* fais avertir le  R o i dé S u è d e , qu’ il peut fe ftçr  
, ,  à D ém otica tou te fa v ie  : je  te  réponds qu’a v a n t 
, ,  un an il demandera à s’ en  aller de lui-m êm e ; mais 
,,. ,£urtout ne lu i fai point ten ir  d ’argent.
Ainfi on transféra le  R o i à  la  p etite v ille  d eD ém o - 
tica  ^ou la Porte lui aflîgna un thaïm  confidérable de 
provffions pour lu i &  p o u r fa fu ite  : on lu i accorda' feu ­
lem ent v in g t-  cinq , écus p a r jo u r en  argent , pour 
acheter-du coch on  &  d u  v i a ,  cledx fortes de:p royiL
I r
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fions que les 'T u K & n e  fôùttiiffent p a sy  m a is la h o u rfe  
d e  cinq cen t éeus par jo u f  ,  qu’i l  a v a it !à' B en d e r, 
lu i fu t tetraach ée. .
A  peine f u t - i l  à  D ém otiea a vec  fa p e tite  cour , 
q u ’o n  dépofa le  grand - Viiîr Solim an; fa  p la ce  fu t 
donnée à  Ibrahim  Jîo H a , f ie r , brave 4? g r o flie r à jle x -  
cès. I l n’ eft pas in u tile  d e favoir fon  M fid jrë  ,  a fin  
q u e l ’on connaiffe plus particuliérem ent, tous ces V i-  
cerois d e  l ’Em pire O tto m a n , don t la  fiû i» n ê  àé* CÀar- 
k s  a fi longtei^§;.dépendu.
Il' ava it é té  finiplé1 m atelot à  ravàieïrreftt d u  Sul­
tan  Achmet I I I .  C e t  Em pereur fe déguîfait fou ven t 
en  hom m e p r iv é ,  en  Im a n ,  ou en  D ervis ; i l  fe  gliffait 
le  foir dans les eaffés d e  C onftantm dplè','$  dans les 
lie u x  p u b lic s , pour entendre ce  qu’on d ifa it d e l u i ,
&  pour recueillir par lui-m êm e les fentim ens du  peu- 
p le . I l entendit un  jo u r  c e  M olla  qui fc  plaignait 
q u e  les v a iife a ïix 'T ü rc S  n e revenaien t jam ais a vec  
d e s p rife s  , &  q ta  ju rait que s’ il était C apitaine d e 
vaiffeau , il  ne rentrerait jam ais dans le p fe f t d e C è h f-  
tahtînople fans ram en er a v e c  lui quelque batim ent des 
infidèles. L é  Grand ^Seigneur ordonna dès le  lende­
m ain qu’ on lu i  d o n fiit 'u n  vaiffeau*à Com m ander, &  
qu’on l’en vo yâ t ‘éri fcOtrrfe. L e  nouveau C àpîtaiiie revin t 
quelques jours après a v e c  u n e barque M sd to îfe , & u n e  
g a lio te d e  Gèhest An bout de d eu x  ans or le  fit Capitaine 
gén éra l d é 1 là  m e r , &  'enfin grand - Vifir. D ès q u ’i l  fu t 
u a h s c ë  p o fte , '  W  c r u t  po u vo ir fe  p afféf â d  f a v o r i  ; &  
pour fe rendre n é ce ffa ire , il projetta d e ftire  la guerre 
a u x  JVlofco vîtes ; dans çette  inten tion  i l  f itd re ffe r  un e 
fiKÉé près de fê ttd ro it o ù  dem eurait le  R o iÜ e S è è d è .
.I l in v ita  ce-P rin ce  à  l ’y  ven ir tro u v er , a vec, le  
nouveau K am  des T artares &  l ’Am baffadeur d e Fran­
ce . L e  R o i ,.jd’autanh; p lu s altier qm’i l  était m alhe». 
reu x -,  regardait ÿ^amme le  plus fen fible «des affronts 
qu ’u n  fu je t o lâ tii ’ettvoyer ch erch er ;  i l  otdoiuiac à  & a  jL  
C h an celier d ’y  « lier à  f t  p la c e i  -.peur R
S ïïij
raiimi
: que lès T urcs ne lu i m an q u aien t de re fp e é t, &  ne
* le  forqaflent à com m ettre fa dignité , ce P rin c e , ex-
< trêm e en t o u t , fe  m it au l i t ,  &  réio lu t de n ’en pas 
fo r tir , tant qu’il ferait à D ém otica. Il relia d ix mois 
■ c o u c h é , feignant d’être m alade : le  C hancelier M u l- 
lerti , Grothufen &  le  Colonel Dubens étaient les feuls 
qui m angeaflcnt avec lui. Ils n’avaient aucune des 
com m odités 'dont les Francs fe fervent ; tou t avait été 
pillé  à  l ’affaire de Bender ; de forte qu’il s’ en falait 
bien qu’il y  eut dans leur repas de la  pom pe &  de 
la  délicateffe. Ils fe  fervaient eux-mêmes : &  ce fut 
le  C hancelier M id k rn  qui fit pendant tout ce tems 
,1a  fonction de cuifinier.
T andis que Charles X I I  paffait fa v ie  dans fo n l it ,  
il apprit la  défolatioh de toutes fes provinces fituées 
; hors de la Suède.
§ L e Général Steinbock , illuftre pour avoir chaffé les D anois de la Scanie , &  pour avoir vaincu leurs meil- i  I leures troupes avec  des p a y fa n s , foutint encor quel­
que tems la réputation des armes Suédoifes. Il dé­
fen d it autant qu’il put la Pom éranie &  Brêm e , &  ce 
que le  R oi poffédait encor en Allem agne ; mais i l  ne 
■ put em pêcher les Saxons &  les Danois réunis d ’af- 
. fiéger Stade , v ille  forte &  con fid érable, fituée près 
d e  l ’E lbe dans le  D uché de Brêm e. L a v ille  fu t bom­
bardée &  réduite en cendres , &  la garnifon obligée 
; de fe rendre à  d ifcré tio n , avant que Steinbock put 
s’avancer pour :la fccourir.
-I
C e , Générai;, qui avait environ  douze m ille hom­
m es , dont la m oitié était ca v a le r ie , pôurfu ivit les en­
n em is qui “ étaient une fois plus forts y  &  les attei­
gn it >enfin dans le D uché de M e ck e lb o u rg , près d’un 
lie u  nom m é Gadebush , &  d’üHe p e tite  riv ière  qui 
porte--ce^nôm : il arriva v is - à - v is  des Saxons &  des 
Danois le  D écem bre 1 7 1 2 . Il était féparé d ’eu x  
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rais étaient appuyés à  un  bois : ils avaient l ’avantage 
du nom bre &  du te rra in , &  on n e po u vait aller à 
eu x  qu’en  traverfant le  m arécage fous le  feu  d e leur 
artillerie.
Steinbeck paffe à  la  tê te  d e fes tro u p e s, arrive en  
ordre de b ata ille , &  engage un des combats des plus 
fanglans &  des plus acharnés qui fe  fut encor donné 
entre ces deux nations rivales. Après trois heures 
d e  cette  m êlée fi v i v e , le s  Danois &  les Saxons furent 
e n fo n cé s , &  quittèrent le  champ de bataille.
U n fils du R o i Augufie &  de la Com teffe de Jfo- 
nigfm arck , connu fous le  nom  du Com te de S a x e , 
f i t  dans cette  bataille fon  apprentiffage de l’art de 
la  guerre. C ’efl: ce  m êm e Com te de S a x e , qui eut 
depuis l’honneur d’être élu  D u c de C o u rla n d e , &  à 
qui il n ’a  m anqué que la force pour jouir du droit 
le  plus inconteftable qu’un hom m e puiffe jamais avoir 
fu r une Souveraineté ,  je  v e u x  dire les fuffrages una­
nim es du peuple. C ’eft lu i qui s’eft acquis depuis 
une gloire plus réelle en  fauvant la 'F ra n ce  à la  ba­
taille de F o n te n o y , en conquérant la F la n d re , &  en 
m éritant la réputation du plus grand Général d e nos 
jours. Il com m andait un régim ent à G a d eb u sh , &  y  
eut un cheval tué fous lu i : je  lu i ai entendu dire que 
les Suédois gardèrent toujours leu rs r a n g s , &  que 
m êm e après que la  victoire fut décidée , les prem iè­
res lignes de ces braves troupes ayant à  leurs pieds 
leurs ennem is m o rts , il  n ’y eut pas un foldat Sué­
dois qui ofât feu lem ent fe  bailler ppur les dépouil­
ler ,  avant que la prière eût été  faite fu r  le  cham p 
de bataille ; tant ils étaien t inébranlables dans la  d i t  
cipline fév ère  à  laquelle leur R o i les gya it accoutum és.
Stehzbock après ce tte  v ié to ir e , fe  fou veü an t que 
les D anois’ ava ien t m is Stade en  c e n d re s , alla s’en  
ven ger fur A lié n a , q u i appartient; au R o i de D an n e- 
m arck. A lién a  eft au -deffou s, d e H a m b o u rg , fu r le
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fleu ve de l ’E lbe , qui peut apporter dans fon  port 
d ’affez gros vaiffeaux. L e  R o t de Dannem arck favo- 
tifa it cette  f i l le  de beaucoup d e privilèges ;  fo n  def- 
fein  était d’y  établir un com m erce floriffant : déjà 
m êm e l ’induftrie des A lte n a is , encouragée par les fa- 
ges vues du R o i , com m ençait à  m ettre leur v ille  au 
nom bre des villes com m erçantes &  riches. H am bourg 
en  con cevait de la jaioufie , &  ne fouhaitait rien  tan t 
q u e  fa  deftruction. D ès que Steinbeck fu t à la  vu e  
d ’Altena , i l  en voya dire par un-trom pette aux ha- 
b ita n s , qu’ils euffent à fe  retirer a vec  ce qu’ils pour­
raient em porter d’e ffe ts ,  &  qu’on  allait détruire leur 
v ille  de Fond en com ble.
- L es M agiftrats vin rent &  jetter à  fes pieds , &  of­
friren t cen t m ille écus d e rançon. Steinbeck en  de­
m anda deux cen t m ille. L es Altenais fu p p liè re n t, 
qu ’il leur fut permis au m oins d ’en voyer à  Ham bourg 
b ù  étaient leurs correfp on dan ces, &  affurèrent que, 
le  lendem ain ils apporteraient cette  Comme : le  Gé­
néral Suédois répondit qu’il falaif la  donner fur l'h eu ­
r e , ou qu’o n  allait em brafer Altena fans délai.
f
Ses troupes étaient dans le  fhuxbourg le  flam beau 
à la m ain : une faible porte de b o is ,  &  un  fcffé  déjà 
C o m b lé, étaient les feules défenfes des Altenais. Ces 
m alheureux furen t obligés de quitter leurs maifons 
a v e c  précipitation au m ilieu de lai n u it ;  c ’était le  9 
J an vier t f i  j  : il faifait un  froid r ig o u re u x , augm enté 
p ar un ven t d e  N ord  v io le n t , qui fè rv it à étendre 
i ’em brafem ent avec  plus de prom titude dans la  v il le , 
&  à rendre plus infupportables les extrém ités où le 
p eu p le  fut réduit dans la  cam pagne. L es h om m es, 
les fem m es , courbés fous le  fardeau d e s  m eubles
qu’ils em p ortaien t,  fe  ré fu g iè re n t, en  pleurant &  en  
pouffant des hurlemfens , fur les c o te a u x  voifin s qui 
étaien t co ù fërts  d é  glace. O ft 'fO yait plufœ urs jeu ! 
nés gens qui portaient fur leu rs épaules des vieillards 
paralytiques. Q u elq u es fem m e s, n ouvellem ent accou*
.r "  ■ vÿsrwPS5SrSSP
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chées , em portèrent leurs enfàns , &  m oururent de 
froid avec  eu x  fur la  c o llin e , en  regardant de loin  
les flammes qui confum aient leu r patrie. T o u s les 
habitans n’ étaient pas encor fortis d e la v i l l e , lorfque 
les Suédois y m irent le  feu. A lién a brûla depuis m i­
n u it jufqu’ à dix heures du m atin. Prefque toutes 
les maifons étaien t de bois : to u t fu t confum é ; &  il 
ne parut pas le  lendem ain qu’il y  eût eu une v illq  
en  cet endroit.
L es v ie illa rd s , les m a la d es, &  les femmes les plus 
délicates , réfugiés dans les glaces pendant que leurs 
maifons étaien t en feu , fe  traînèrent aux portes de 
H a m b o u rg , &  fupplièrent qu’on leur o u vrît &  qu’on 
leur fauvât la v ie  : mais on refufa de les r e c e v o ir , 
parce qu’il régn ait dans Altena quelques m aladies 
contagieufes ; &  les H am bourgeois n ’aim aient pas affez 
le s  A liénais pour s’ expofer , en les r e c u e illa n t, à  in- 
fe d e r  leu r propre v ille . Ainfi la  plupart de ces m ifé- 
rables expirèrent fous les m urs de H am b o u rg, en pre­
nan t le  C iel à tém oin de la barbarie des" S u éd o is, &  
de celle des H am bourgeois qui n e paraiffait pas m oins 
inhum aine.
T o u te  l ’Allem agne cria contre cette  v io len ce  : les 
M iniftres &  les G énéraux d e Pologn e &  de Danne- 
m arck écriv iren t au C om te d e Steinbeck , pour lu i 
reprocher un e cruauté fi g r a n d e , qui faite fans né- 
ceifité &  dem eurant fans p x c u fe ,  fo u levait con tre lu i 
le  C ie l &  la T erre .
Steinbeck ré p o n d it, „  qu’i l  ne s’était porté à  ces 
,, extrém ités que pour apprendre a ux ennem is du R oi 
, j  fon  M aître à ne plus fa ire une gu erre d e barbares, 
„  &  à re fp e d e r  le  droit des gens : qu’ils  avaient 
„  rem pli la  Pom éranie d e  leurs cru a u té s , dévaftc 
„  cette  belle provin ce , &  ven d u  près d e cen t 
„  m ille  habitans aux T u rcs  : que les flam beaux q u i 
„  avaient mis A ltena en c e n d re s , étaien t les repréfaü-
m m TW*
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„  les des boulets rouges par qui Stade avait été 
j ,  confum ée. “
C ’ était a v ec  cette Fureur que les Suédois &  leurs 
ennem is fe  faifaient la guerre. Si Charles X I I  avait 
paru alors dans la P om éran ie, il e ft à croire qu’il eût 
pu retrouver fa  prem ière fortune. Ses armées quoi- 
qu’ éloignées de fa prefence , étaient encor animées 
d e fon efprit ; mais l ’abfence du C h e f eft toujours 
dangereufe aux affaires , &  em pêche qu’on ne pro­
fite des viétoires. Steinbock perdit par les détails ce 
q u ’il avait gagné par des actions fig n a lé es , qui en un 
autre tems auraient été décifives.
T o u t  vainqueur qu’ il é t a it , i l  ne put em pêcher les 
M o fco vites  ,  les S ax o n s, &  les Danois de fe réunir. 
O h  lu i enleva des quartiers : il  perdit du m onde dans 
plufieurs efcarm ouches : deux m ille hommes de fes 
.troupes fe  noyèrent en  paffant l ’E ider , pour aller 
h yvern er dans le  H olftein, T ou tes ces pertes étaient 
fans reffource -, dans un pays où i l  était entouré de 
tou s côtés d’enném is puiffans.
H voulut défendre le  pays du H olftein contre le  
D annem arck ; mais m algré fes rufes &  fes efforts , le  
p a ys fu t perdu ; toute l ’armée fut d é tru ite , &  Stein- 
hock fu t prifonnier.
T a  Pom éranie fans d é fe n fe , à la réferve de Stral- 
fu n d , de l’ ifle de R ugen  &  de quelques lieu x  circon- 
voifins , d evint la proie des Alliés : elle fu t féqueftrée 
entre les mains du R o i de Pruffe. L es Etats de Brême 
fu ren t remplis de garnifons Danoifes. Au m êm e tems 
les Ruffes inondaient la F in la n d e, &  y  battaient les 
S u é d o is , que la confiance ab an d o n n ait, &  qui ,■  étant 
inférieurs en n om bre, com m ençaient à n ’avoir plus fur 
leurs ennem is aguerris la  fupériorité de la valeur.
, Pour ach ever les m alheurs de la  Suède , fon R o i 
s ’obftinait à  relier à D é m o tica , &  fe  repaiffait encor
R o i  d e S u è d e . Livre VIL 28f
d e l ’efpérance de ce  fecours T u r c , fur lequel il ne 
devait plus com pter.
Ibrahim  M o ïïa , ce  V ifir fi f ie r , qui s’obftinait à la  
guerre contre les M o fco vites  , m algré les vu e s du  
F a v o r i, fu t étranglé entre deu x portes.
L a place de Vifir était deven ue fi dangereufe , que 
perfonne n’ofait l ’occuper : elle dem eura vacante pen­
dant fix mois. Enfin , le  F avori A li Coumourgi p rit le  
titre de gran d -V ifir. Alors toutes les efpérances du R oi 
de Suède tom bèrent. I l connaiffait Coum ourgi,  d’au­
tant m ieux qu’il en  avait été f e r v i , quand les inté­
rêts de ce F avori s’accordaient avec  les liens.
I l avait été o n ze  mois à  D ém otica en feveli dans 
i l ’inaction &  dans l’oubli ; cette  oifiveté extrêm e fuc- 
i t cédant to u t-à -c o u p  aux plus violens exercices ,  lu i 
£ avait donné enfin la m aladie qu’il feignait. O n  le
' croyait m ort dans tou te l ’Europe. L e  C on feii de Ré-
! gence qu’il avait établi à Stockholm  , quand il partit 
de fa  cap ita le , n’entendait plus parler de lui. L e  Sé­
n at v in t en  corps fupplier la Prineeffe V iriq u e Elèo- * 
n o re ,  fœ ur du R o i , de fe  charger de la R égen ce ,  
pendant cette  longue abfence de fon  frère : elle l ’ac­
cepta ; mais quand elle v it  que le  Sénat voulait l’ obli­
ger à faire la paix avec  le  C zar &  le  R o i de D annem arck 
qui attaquaient la S uède de tous c ô té s , cette  Prineeffe 
jugean t bien que fon  frère n e ratifierait jamais la  p a ix , 
fe  dém it de la R é g e n c e , &  en voya en T u rqu ie  un 
lo n g  détail de cette  affaire.
L e  R oi reçut le  paquet de fa fœ ur à D ém otica. L e  
defpotifm e qu’il avait fucé en  naiffant lu i faifait ou­
b lier qu’ autrefois la Suède avait été l ib r e , &  que le  
Sénat gouvernait anciennem ent le  R oyaum e conjoin­
tem ent avec  les Rois. Il ne regardait ce Corps que com­
m e une troupe de dom eftiques, qui vo ulaien t com ­
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leu r écriv it que s’ils prétendaient gouverner , i l  leu r 
en vo yerait une de fes b o tte s ,  &  que c e  ferait d ’e lle  
dont il faudrait qu’ils priffen t les ordres.
Pour préven ir d on c ces prétendus attentats en  Suède 
contre fon  a u to rité ,  &  pour défendre enfin  fo n  p a y s , 
n ’efpérant plus rien  de la  Porte-O ttom an e,  &  n e comp­
tant plus que fur lui f e u l , il fit lignifier au grand- 
V ifir qu ’il fouhaitait partir &  s’en  retourner par l ’A l­
lem agne. * >,
M r. D e fa k u rs , Am bafladeur d e F ra n ce , qui s’était 
chargé des affaires d e la S u è d e , fit la dem ande d e  fa  
part. »  H é b ie n , d it le  V ifir au C om te Defaleurs ,  
j ,  n ’avais - je  pas b ien  d it ,  que l ’ année ne fe  pafferait 
„  pas fans que le  R o i de Suède dem andât à  p artir?
: „  D ite s - lu i qu’il eft à  fon  ch o ix  d e s’en  aller ou  d e  ;
j „  dem eurer ; mais qu’il fe  déterm ine b ie n , &  qu’i l  |
i j ,  fixe le  jo u r d e fon  d é p a rt, afin qu’il n e nous je tte  1
j ,  pas u n e fécon dé fois dans l ’em barras d e le n d e r .
L e  C om te D efaleurs adoucit au R o i la  dureté d e ces 
paroles. L e  jou r fu t c h o ifi; mais Charles, ava n t que 
de quitter la T u rqu ie  ,  vo u lu t étaler la  pom pe d’ un 
grand R o i , quoique dans la m ifère d’un  fugitif. I l  
donna à Grothufen le  titre d’Am bafladeur extraordi­
n a ire , &  l ’ en voya prendre con gé dans les form es à  
C on ftan tin ople, fu iv i d e q u a tre -v in g t perfonn es tou­
tes fuperbem ent vêtues.
L es refforts fecrets qu’il falut faire jo u er pour amaf- 
fer d e quoi fournir à cette  d é p e n fe , étaien t plus hu- 
m ilians que l’Am baflade n ’ était pom peufe.
*
M r. Defaleurs prêta au R o i quarante m ille  éco s ; 
Grothufen avait des A gens à Conftantinople qui em­
pruntaient en  fon  n o m ,à  cinquante pour cen t d ’in­
térêt , m ille écus d’un J u i f , d eux cen t piftoles d’ art 
m archand A n g la is , m ille francs d’un  T u rc .
I M t . H tm -SSfe!
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On; amaffa a in ü  d e q u oi jo u er en  jw éfen ce du D i­
va n  la  b rillan te com édie d é  PAm banade Suédoife.
G roth ufiu  f'eçut à Conftantinople tous les honneurs 
q u e la  Porte fait a u x  Am baffadeurs extraordinaires 
«les R o is le  jo u r d e  leur audience. l e  b u t d e  to u t 
c e  fracas était d ’obtenir de l ’argent du g r a n d -V ifir ; 
m ais ce  M in iftre fu t inexorable.
Grotbufen propofe d’ em prunter u n  m illion  d e  la  
Porte. L e  V ifir répliqua féchem ent que fon  M aître 
fe ra it  donner quand il v o u la it , &  qu’i l  était au-defïous 
d e  fa  d ign ité d e prêter : qu’on fournirait au R o i abon­
dam m ent c e  qui était néceflaire pour fon  v o y a g e , 
d’u n e m anière digne de c e lu i q u i Je ren vo yait : que 
p eu t-être  m êm e la  P orte lui fe r a it  quelque p r é fe n te a  
or n on -m on n o ié, mais qu’on  n ’y  d ev ait pas com pter.
E n fin , k  prem ier O fto b re  1 7 1 4 ., le  R o i de Suède 
fe  m it e n  route pour q u itter la  T u rq u ie . U n  C ap igj 
Paclia a v e c  fix  C hiaoux le  vin ren t prendre au châteatt 
d e  D ém irtash , où c e  Prin ce dem eurait depuis quelques 
jours : i l  lu i préfenta de la part du G rand «Seigneur 
u n e large te n te  d’écarlate brodée d’o r ,  un fabre avee 
u n e poign ée garnie de pierreries p &  h u it ch ev au x  
Arabes d’un e beauté p a r fa ite , a vec  de§ Celles fuperbes 
d on t les étriers étaien t d’argent maffif. I l  n ’ eft p as in­
d ign e d e  l ’h iftoire d e d ire qu’un  écu y er A r a b e , q u i 
ava it fo in  d e  ces c h e v a u x , donna au R o i leur généa­
lo g ie  ; c ’ eft u n  ufage établi depuis longtem s c h ez  ces 
p e u p le s , qui fem blen t faire beaucoup plus d’attenrioii 
a  la  n oblefle des ch ev au x  qu’à  c e lle  d es hom m es ; ce  
qui p eut-être n’eft pas fi déraifonnable ,'p u ifq u e c h e z  
les  anim aux les races don t on  a f o in ,  &  qui fo n t fans 
m é la n g e , ne dégén èren t jam ais.
So ixan te chariots ch argés d e  tou tes fo rtes de pro- 
v ifto n s , &  trois cen t c h e v a u x , form aient le  c o n v o i 
L e  Capigi Pacha Cachant que pîufieurs T u rcs  avaien t 
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gros in té rê t, lu i d i t q u e l ’ufure étant c o n tr a ir e à la lo i  
M ahom étane, il  fiipplîait Sa M ajefté d e liquider toutes 
ces d e tte s , &  d ’ordonner au R é fid e n t, qu’il laiffait à  
C on ftan tin ople, d e n e p ayer que le  capital. »  N on , 
d it le  R o i , „  f i  m es dom eftiques o n t donné des bil- 
t j ,  lets de cen t é ç u s , je  v e u x  les p a y e r , quand ils n’ en  
55 auraient reçu  que d i x .<£
I l  fit propofer aux créanciers de le  fu iv r e , avec  l’ af- 
furance d’être payés d e leurs frais. &  d e leurs dettes. 
Plufieurs entreprirent le  vo yage de S u è d e , &  Grotbu- 
f m  eut foin  qu’ils fu ffen t payés.
L es T u r c s , afin de m ontrer plus d e déférence pour 
leur h ô t e , le  faifaient voyager à très-petites journées ; 
mais cette  lenteur refpeétueufe gênait l ’im patience du 
R o i. I l fe  lev a it dans la route , à trois heures du ma­
tin  , félon  fa coutum e. D ès qu’i l  était h a b illé , il éveil­
la it lui-même le  Capigi &  les C h ia o u x , &  ordonnait 
Ja m arche au m ilieu de la  n u it noire. L a  gravité-Tur­
que était dérangée par cette  m anière nouvelle de 
vo yager ; mais le  R o i prenait plaifir à leur embar­
ras , &  difait qu’il fe  vengeait un  peu de l ’affaire de 
Bender.
T andis qu’il gagnait les frontières des T u r c s , Sta- 
nislas en fortait par un autre c h em in , &  allait fe  re­
tirer en  Allem agne dans le  D uché de D e u x - P o n ts ,  
provin ce qui confine au Palatinat du R h in , &  à l ’Al- 
f a c e , &  qui appartenait aux R ois de Suède depuis que ' 
Charles X  fucceffeur d e  C h rifiin e , avait jo in t cet hé­
ritage à la  Couronne. Charles aifigna à  Stanislas le  re­
ven u  de ce D u c h é , eftim é alors environ foixante &  d ix  
m ille  écus. C e fu t là  qu’aboutirent pour lors tant de pro­
jets  , tant de gu erres, &  tant d’ efpérances. Stanislas 
vo u lait &  aurait pu faire un  traité avantageux avec 
le  R oi A ugujle s mais l ’indom table opiniâtreté de Choir* 
les X I I  lui fit perdre fes terres &  fes biens réels en  
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C e Prince refta dans le  D uché de D eu x -P o n ts  juf- 
qu’à la  m ort d e Charles s alors çette  p ro vin ce  retour­
nant à  un  Prince de la M aifon P a la tin e , il choifit fa 
retraite à Vèiffem bourg dans l’A lface Franqaife. M r. 
S u m , E n voyé du R o i Augujle , en porta fes p laintes 
au D uc d’Orléans R égen t de France. L e  D uc d ’O r­
léans répondit à M r. Sum ces paroles rem arquables : 
„  M o n fieu r, m andez au R oi votre M aître que la Fran- 
„  ce  a toujours été l ’a fyle des R ois m alheureux.
- L e  R oi de Suède étant arrivé fu r les confins de 
l ’Allem agne , apprit que ' l ’Em pereur avait ordonné- 
qu ’on le  reçû t dans toutes les terres de fon  obéïffarice 
a v e c  un e m agnificence convenable. L es v illes  &  les 
villages où les M aréchaux des logis avaient par avance 
m arqué fa r o u te , faifaient des préparatifs pour le  réce-' 
voir ; tous ces peuples attendaient avec  im patience de 
v o it  paffer cet hom m e extraordinaire , dont les vic­
toires &  les m alheurs, les m oindres aétions &  le  re­
pos m êm e , avaient fa it tant de b ru it en E urope &  
en  Afie. M ais Charles n ’avait nulle en vie  d’e ffu y e r  
tou te cette  pom pe , n i de m ontrer en  fpectacle .le 
prifonnier de Bender ; il avait réfolu m êm e de ne 
jam ais rentrer dans Stockholm  , qu’ il n ’eût aupara- 
van tvéparé fes m alheurs par une m eilleure fortu n e.
k
Q u an d ’ il fu t à T argow its fur les frontières de la 
T ran filvan ie ,  après avoir congédié io n  efcorte T u r­
que , i l  affem bla fa  fu ite  dans une grange ; &  il leur 
d it à tous de ne fè  m ettre p o in t en  peine de fa per- 
fo n n e , &  de fe  trou ver le  plus tô t qu’ils pourraient 
à  Stralfund en  Pom éranie fur le  bord de la  m er Balti­
que , environ  à  trois cen t lieues d e  l ’en d ro it où ils 
étaient.
H ne prit avec  lu i q u e d eu x  O fficiers ,  Rofen &  L u -  
rin g  , &  quitta to u te  fa  fu ite  g a y e m e n t, la laiflant 
dans l ’ étonnem ent-, dans la  cra in te  &  dans la trifteffe. 
I l  p rit ufte perruque n oire p o u r fe  d é g u ife r , car i l
T
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po rtait toujours fes ch eveu x  : m it un chapeau bordé 
d ’o r , avec u n  habit gris d’épine &  un m anteau bleu : 
p rit le  nom  d ’ un O fficier A llem a n d , &  courut la porte à 
cheval a vec  ces deu x com pagnons de voyage.
H év ita  dans fa  r d à te , autant qu ’il le  p u t , les terres 
d e  fes ennem is déclarés &  fe c r e ts :  prit fon  chem in 
par la  H o n g rie , la M o ravie*  l ’A u tr ic h e , l a  B a v iè re , le  
w  irtem b erg , le  P alatin at, la W eftp h a lie  , &  le  M ec- 
k elbo u rg ; ainfi i f  fit  prefquè le  tour de l ’A lle m a g n e , 
&  allongea fon  chem in de la  m oitié. A  la  fin d e la 
prem ière jo u r n é e , après avoir couru fans r e lâ c h e , lé  
jçu n t.D u rîn g , q u i n’ était pas endurci à  ces fatigues 
exeeffives com m e le  R o i de S u è d e ,  s’évan ouît en  def- 
cendant de cheval. L e  R o i,  qui n e  v o u la it pas s ’arrê­
ter un  m om ent fu r la  ro u te , dem anda à  D u r in  g , 
quand celui-ci fu t revenu à l u i , com bien  il a va it d ’ar­
gen t ? D u rin g  ayant répondu qu’il avait environ  m ille 
eeps en  or : „ D o n n e -m ’en  la  m oitié , d it le  R o i;  je  
„  vo is  b ien  que tu  n’ es pas en  état de m e fu iv r e , 
„  j ’achèverai la route to u t feul. rt D u rin g  le  fupplia 
d e  daigner fe  repofer du m oins trois h e u re s , l ’aflurant 
qu’ au bout de o è tem s il ferait en  état d è  rem onter 
à  ch eval &  de fu ivre Sa M ajefté ; il l e  conjura de 
penfer à  tous les rifques qu’il allait courir. L e  R o i 
inexorable fe  fit donner les cinq cen t écus , &  de­
m anda des chevaux: Alors D u rin g , effrayé de la  ré- 
fo iu ü on  du R o i ,  s’avifà  d’un ftratagêm e in n ocen t : il 
tira  à  part le  m aître d e la  p o r te ,  &  lu i m ontrant le  
R o i d e Suède : „  C e t h om m e, lu i d it - i l , eft m on cou- 
„  fin ; nous voyageons enfem hle pour la m êm e affajre ; 
„  il v o it que je  fu is m a la d e , &  n e v e u t pas feule- 
, ,  m en t m ’attendre trois heu res ; d o n n ez-lu i, je  vous 
„  p r ie ,  le  plus m échant cheval d e v o tre  é c u r ie , &  
,, ch e rch e z-m o i q uelque chaife ou quelque chariot 
, ,  de porte. M
. I l  m it d eu x  ducat? dans la  m ain du m aître d e la 
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O n  donna au R o i u n  ch eval r é t i f  &  b oiteu x  : ce M o ­
narque partit feul à  d ix  heures d u  lo ir  dans cet équi­
page , au m ilieu  d’une n u it n o ir e , a v e c  lé  v e n t ,  la 
n e ig e  &  là  pluie. Son com pagnon d e  v o y a g e , après 
avoir dorm i quelques h e u re s , fe  m it en  ro u te dans un 
chariot traîne par d e  forts ch evau x. A  quelques m illes 
i l  rencontra au p o in t du  jo u r le  R o i de Suède , qui n e 
pouvant plus faire m archer fa  m onture , s’en  allait d e 
& n  p ied  gagner la  p o fte  prochaine.
I l fu t forcé d e fe  m ettre fur le  chariot d e D tirin g  f 
il  dorm it fur d e  la  paille. E nfuite ils continuèren t 
leu r ro u te , courant à  ch eval le  jo u r ,  &  dorm ant fur 
un e charrette la  n uit ,  fans s’arrêter en  aucun  lieu.
Après fe iz e  jours d e  courfe * n o n  fans danger d ’ être  
arrêtés plus d’un e fo is , ils arrivèrent enfin  le  2 1 N o ­
vem bre d e l’année 1714. aux portes d e la  v ille  d e 
Stralfun d à u n e  heu re après m inuit.
L e  R o i cria à  la  fen tin elle  , qu’il était un  courier dé­
p êch é d e T u rq u ie  par le  R o i d e  S u èd e , qu’il falait 
qu’ on le  f î t  parler dans le  m om ent au G énéral D ucker 
G ouverneur d e la  place. L a  fen tin elle  répo n dit qu’i l  
était tard , que le  G ouverneur était couché , &  qtfîl 
fa la it attendre l e  p oint du jour.
L e  R o i répliqua qu’il ven ait pour des affaires im ­
portan tes , &  leu r déclara que s’ ils n ’allaifent pas ré­
v e ille r  le  G ouverneur fans d é la i, ils feraient tou s pu­
nis le  lendem ain m atin. U n  fergen t alla enfin  réve il­
ler le  G ouverneur. D ucker s’ im agina que c ’était peut- 
être un  des G énéraux du R o i d e  Suède : o n  fit , ou­
vrir  les portes ; on introduifit c e  courier dans fa  
cham bre.
D o ck e r, à  m oitié e n d o fm i, lu i dem anda des nou­
ve lles  du R o i de Suède : le  R o i le  pren an t par le  
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fu jets m’ont-ils oublié ? cc L e  Général reconnut le  R oi ; 
i l  n e po u vait croire fes yeu x  ; il fe je tte  en  bas du  
l i t ,  embraffe les .genoux d e  fon  M aître en  verfant 
des larmes de jo ie . L a  n ou velle  en  fu t répandue à  
l ’inftant dans la v ille  : tou t le  m onde fe  le v a  : les fol- 
dats vin rent entourer la  m aifon du  G ouverneur. L es  
rues fe  rem plirent des h a b ita n s,  qui fe dem andaient 
les uns aux autres : Eft-il vrai que le  R o i eft ic i ? G n  
fit des illum inations, à  toutes les fen êtres ; le  v in  coula 
dans les rues , à la  lum ière de m ille flam beaux &  au 
b ru it de l ’artillerie.
ï
C ependant on  m ena le  R o i au lit  : il y  ava it fe ize  
jours qu’il ne s’était couché : il fa lu t couper fes bot­
tes fur les ja m b es, qui s’étaient enflées par l ’extrêm e 
fatigue. Il n’avait ni l in g e , ni habits : on lu i fit un e 
garderobe en  hâte de ce qu’on put trouver de plus 
convenable dans la  v ille . Q uand il eu t dorm i quel­
ques h e u re s , i l  ne fe  lev a  q u e pour aller faire la  re­
v u e  de fes tro u p e s, &  vifiter les fortifications. L e  
jou r m êm e il en voya partout fes ordres pour recom ­
m encer une guerre plus v iv e  que jamais contre tous 
fes ennem is. Au relie  toutes ces particularités fi con­
form es au caractère extraordinaire de Charles M il ,  
m *m t été  confirm ées par le  Com te d e C ro ijfy , Am - 
baffadeur auprès de çe  P r in c e , après, m ’avoir été ap- 
prifes par Air. Fabrice.
L ’Europe était alors dans un  état b ien  différent d e 
celu i où elle était quand Charles la  quitta en  170 9 .
L a  guerre qui avait fi longtem s déchiré tou te la  
partie m érid io n ale, c ’eft-à-d ire, l ’A llem agn e,  l ’Angle­
terre , la  H ollande,, la  F ra n ce , l ’E fp a g n e, le  Portugal 
&  l ’I t a l ie , était éteinte. C ette p a ix  générale avait 
é té  produite par des brouilleries particulières arrivées 
à la Cour d’Angleterre. L e  Comte, à" Oxford M iniftre 
h a b ile , &  le  Lord Bolingbroke, un des plus brillans 
g é n ie s ,  &  l ’hom m e le  plus éloquent d e fon  f ié c le ,
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prévalurent contre le  Fameux D u c de M arilw rougb , 
&  engagèrent la  R ein e A m se ik  fa ire  la  paix  avec  
Louis X I F .  L a  France n’ayant plus l ’A ngleterre pour 
e n n e m ie , força b ientôt les autres Puiffances à  s ’ac­
com m oder. : •
Philippe P ,  p e tit-fils  d e Louis X I V ,  com m ençait h  
régner paifiblem ent fur le s  débris de la  M onarchie 
E fpagnole. L ’ Em pereur d ’Allem agne , d even u m aître 
de N aples &  de la  F la n d re , s’afferm iffait dans fes* 
vaftes Etats. Louis X I V  n ’afpirait plus qu’à  achever 
en  p aix  fa longue carrière. .
h
A n n e, R ein e d ’A n g leterre , éta it m orte le  10  A o û t’ 
1 7 1 4 ,  haïe de la m oitié de fa  n a tio n , pour avoir don­
n é la paix à tant d’Etats. Son frère Jacques S tu a rt, 
Prin ce m alh eu reu x, exclus du T rô n e prefque en  naif- 
l à n t , n ’ayan t -point paru alors en  Angleterre ,  pour, 
tenter de recueillir un e fucceffîon que d e n ouvelles 
lo ix  lu i auraient donnée , fi Ton parti eû t p r é v a lu , 
George I ,  E lecteur de H a n o v e r , fut reconnu unanime­
m ent R oi de la G ran d e-B retag n e . L e  T rô n e appar­
tenait à cet E le c te u r, non en v e rtu  du fang , quoi­
qu’il defcendît d’ une fille  d e Jacq u es, mais en  vertu  
d’A cte du Parlem ent de la  nation.
George ,  appellé dans un  âge avan cé à gouvern er 
un peuple don t il n ’entendait point la la n g u e , &  
ch ez qui tout lui était é tra n g e r , fe  regardait com m e 
l ’E lecteur de H anover plutôt que com m e le  R o i d ’An­
gleterre. T o u te  Ton am bition était d’agrandir fes E tats 
d’Allem agne, I l repaflàit prefque tous le s  ans la m er 
pour revoir des fu jets don t i l  était adoré. A u  r e lie , 
il Fç plailait plus à v iv re  en hom m e qu’en  maître. 
L a  pom pe de la R o yau té était pour lu i un  fardeau 
pefant. I l v ivait a v e c  un p e tit nom bre d ’anciens cour- y  
tifans qu’ il adm ettait à fa  fam iliarité . C e  n ’était pas 
le  R o i de l’Europe qui eû t le  p lu s d ’éclat ; mais fl 
. était un  des plus fa g e s , &  le  feu l qui con n ût fu r  le
T iij
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T rô n e  les douceurs d e  la v ie  p rivée  &  d e l ’am itié. 
T e ls  étaient les principaux M o n a rq u es,  &  te lle  la  
fituation du m idi d e  l ’Europe.
T es changem ens arrivés dans le  N ord  étaient d ’une 
autre nature. Ses R ois étaien t en  g u e r r e ,  &  le  réu­
n ifiaient contre le  R o i d e Suède.
A ugufie  était depuis longtem s rem onté fur le  T rô n e 
d e P ologn e a vec  l ’aide du C z a r , &  du confentem ent 
de l’Em pereur d’Allem agne , d 'A nne  d ’A n g le te rre ,  &  
des E tats-G én érau x, qui tous garans du  T ra ité  d’Al- 
tranftad , quand Charles X I I  im pofait les l o i x , fe  
défiftèrent d e leu r garantie quand il  n e fu t plus à 
craindre.
M ais A ugufie  ne jou ïflait pas d’un  po u voir tran­
quille. L a  R épublique de P o lo gn e, en  reprenant fo u  
R o i , reprit b ientôt fes craintes du  po u voir arbitraire : 
e lle  était en  armes pour l ’obliger a  fe  conform er aux 
P acl ': Con-benta,  contrat facré entre les Peuples &  les 
R o is ; &  fem blait n ’avoir rap p d lé  fo n  M aître  que pour 
lu i déclarer la  guerre. D ans les com m encem ens de ces 
tro u b le s , on  n ’en ten dait pas p rononcer le  nom  de Sta­
nislas j  fo n  parti fem blait anéanti ; &  o n  n e  fe  reffou- 
Venait en P ologne du R o i de S u è d e , que com m e d’un  
torren t qui a vait changé le  cours d e  to u tes chofes pour 
un  tem s dans fon  paffage.
P ultava &  l’ abfence d e Charles X I I ,  en  faifant tom ­
ber Stanislas,  avaient attffi entraîné la  chûte du D uc 
d e H o lfte in , n eveu  d e Charles, qu i ven ait d’être  dé­
p o u illé  d e fes Etats p a r l e  R oi d e D annem arck. L e  
R o i de Suède avait aim é tendrem ent le  père :  il  était 
p énétré &  hum ilié des m alheurl du fils  ; d e  plus ,  
n ’ayan t rien  fa it en  l à  v ie  que pour là  g lo ir e ,  la  
chûte des Souverains qu’i l  ava it faits ou r é ta b lis , 
























jtUtm «fia*H t. mH*rfj
R o i  d î  S v b ï .  Lim e V IL
C ’était à  q u i s ’enrichirait d e  fes pertes. Frèderic- 
G uillaum e,  depuis peu R o i d e P r u ffe , qui paraiffait 
avoir autant d ’inclination à ia gu erre que fo n  père 
avait é té  p a cifiq u e, com m ença par fe  faire liv rer  Ste- 
tin  &  une partie d e la  P om éran ie, fu r  laq u elle  il  a v a it  
des droits pour quatre c e n t  m ille écu s payés au R o i 
d e  D annem arck &  au C zar.
■
George, E lecteur d e H a n o v e r , deven u R o i d ’An­
g le te r re , avait auffi fequeftré en tre fés m ains le  D u­
ché de Brêm e &  d e V e r d e n , que le  R o i d e Danne- 
m arck lu i avait mis en  dépôt pour fo ixan te m ille  p if- 
to lès. Ainfi on  d ifpofait des dépouilles d e Charles X I I ,  
&  ceu x  qui les avaient en  garde d even aien t par leurs 
intérêts des ennem is aufli dangereux que ceux q u i 
les avaient prifes,
Q u a n t au C z a r ,  î l  é ta itfa h s  doute le  plus à  crain­
d r e :  fes anciennes d é fa ite s ,  fes  victoires ,  fes fautes 
m êm es, fa p erféyérance à  s’inftruire &  à m ontrer à  
fes fu jets c e  qu’il ava it ap p ris, les travaux continuels » 
e n  avaient fait u n  gran d -h om m e e n  to u t gen re. D éjà  
R iga était pris ;  la L ivo n ie  ,  P Ingrie ,  la  C arélie ,  la  
m oitié d e ia F in la n d e , tan t d e  provinces qu’ avaien t 
conquifes les R ois a n cêtres d e C harles, étaien t fou s 
l e  jo u g  M o fco vite . -
:
i
!P ierre Â le x ie m its , q u i , v in g t ans a u p aravan t,  n’ a­
v a it pas une barque dans la  m er B a ltiq u e , fe  v o y a it 
alors m aître d e cette  m er ,  à  la  tê te  d ’un e flo tte  d e 
s e n t e  grands vaiffeaux d e  lign e.
U n  de ces vaiffeau x a v a it été co n ïlru it d e  fes pro­
p res m ains ;  il était le  m eilleur ch a rp e n tie r, le  m eil­
leu r A m ira l, le  m eilleur p ilo te  du N ord. I l  n ’y  avait 
p o in t de paffage difficile qu’i l  n ’e û t fondé lu i - m ê m e , 
depuis le  fond du G olfe de Bothnie ju fqu ’ à  l’O c é a n ,  
•j I ayant jo in t le  travail d’un  m atelot a u x  exp érien ces 
J  t d ’un  ph ilofophe &  a u x  deffeîhs d ’un Em pereur ; &
g .  Tüij
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étant deven u Amiral par degrés &  à force de v i o  
M ires ,  com m e i l  avait vo u lu  parvenir au G énéralat 
fur terre.
T an d is que le  Prince G a llitz in , Général form é par 
l u i ,  &  l ’un de ceu x  qui fécon dèrent le  m ieux fes 
en trep rifes, achevait la  conquête de la  F in la n d e , p re­
n ait la v ille  de Y a f a ,  &  battait les S u éd o is , ce t Em ­
pereur fe  m it en m e r , pour aller conquérir F ille d ’A- 
Ia n d ,fltu é e  dans la m er B a ltiq u e , à  d o u ze lieues de 
Stockholm .
H partit pour cette  expédition  au com m encem ent 
de Juillet 1 7 1 4 , pendant que fon  rival Charles X I I  
fe  tenait dans fon  lit  à D ém otica. I l s’ em barqua au 
port de Cronflot', qu’i l  avait bâti depuis quelques an­
n é e s , à quatre m illes de Pétersbourg. C e nouveau 
p o r t ,  la  flotte qu’il co n te n a it, les officiers &  le s  ma­
telots qui la m o n ta ie n t, to u t cela était fon  ouvrage : 
&  de quelque côté  qu’i l  je ttât les y e u x , i l  ne vo ya it 
rien qu’il n’ eût créé en  quelque forte.
L a  flotte Ruffienne fe  trouva le  1$ Juillet à la  hau­
teur d’Aland ; elle était com pofée de trente vaifleaux 
de lign e , de quatre - v in g t galères &  de cen t demi- 
galères. E lle portait v in gt m ille foldats : l ’Am iral Apra- 
xm  la com m andait : l ’Em pereur R ü lïe  y  ferva it en 
qualité, de C on tre-A m iral. L a  flotte Suédoife v in t le  
1 6  à fa  rencontre , com m andée par le  V ic e -  Am iral 
E r in f ç b ild elle était m oins forte des deux tie rs , c e - , 
pendant elle  fe  battit pendant trois heures. L e  C zar 
s’attacha au vaiffeau d’jE rin fç b ild ,  &  le  prit après un  
com bat opiniâtre.
?
L e  jou r de la victoire il débarqua fe iz e  m ille hom­
m es dans Aland ; .& âyant pris ptufieuis foldats Sué­
d o is , qui n’avaient p u  encor s’em barquer fur la flotte 
<¥E rin jcb îïd y  il les amena prifonriiers fur fes yaiffeaux. 
Il rentra dans fon  porj; d e C ronflot a vec  l e  grand
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vaifleau à’E rm Jc b îld ,  trois autres de m oindre gran­
deur ,  un e frégate &  fix  g a lè re s , don t i l  s’était rendu 
m aître dans ce  combat.
D e  Cronflot i l  arriva dans le  port de P étersbourg, 
fu iv i de toute fa  flotte viétorieufe &  des vaiffeajax 
pris fur les ennemis. H fu t fàlué d’ une triple décharge 
de cent cinquante canons : après quoi i l  fit une entrée 
triom p h ale, qui le  flatta en cor davantage que celle  de 
M o fco u  , parce qu’il receva it ces honneurs dans fa  
v ille  fa v o rite , en  un  lieu  où d ix  ans auparavant il n’y  
avait pas une cabane ,  &  où il vo ya it alors trente- 
quatre m ille cinq cen t maifons ; e n fin , parce qu’il fe  
trouvait non-feulem ent à la tête, d’une m arine vicfo- 
r ie u fe , m ais d e  la  prem ière flotte R uffienne qu’on  e û t  
jam ais vu e  dans la mer B altiq u e , &  au m ilieu d’une 
nation à qui le  nom  d e flotte n’ était pas m êm e connu 
avant lu i. 1
( O n  obferva à Pétersbourg à-peu-près les m êm es cé­
rém onies qui avaient décoré le  triom phe à  M ofcou.. 
L e  Vice-Am iral Suédois fu t le  principal ornem ent d e  
ce  triom phe nouveau. P ie rre  A le x im its  y  parut en  
qualité de Contre-Am iral. U n  B oyard  R u ffien , nom m é 
Romanodovosky,  lequel repréfentait le  C za r dans des 
occafions^ fo lem n q lles, était affis fur un  tr ô n e , ayant 
à  fes côtés dou ze Sénateurs. L e  Çontrè-A m iral lu i pré­
s e n t a  la  rélation de fa v ié to ir e , &  on  le  déclara V ice- 
'  Am iral ,  en  confidération d e fes fervices ; cérém onie 
t b iz a rre , mais u tile  dans utl pays où la  fubûrdinatidù 
m ilitaire était un e des n ouveautés que le  C zar a v a it ' 
introduites.,
L ’Em pereur M o fco v ite  enfin victorieux des Suédois 
fu r m er &  fu r te r r e , &  ayant aidé à le s  chaflfer d e là  
P o lo g n e , y  dom inait à 'fo n  tour. I l s’ était rendu M é­
diateur entre la  R épublique &  A u g u jlc  ; glo ire auffi 
R atteufe peut-être que d’y  avoir fait un  R o i. C et éclat 
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i l  t a  jou ïflait m ême plus u tilem e n t «pie.: n ’a v a it  fa it 
îb n  rival ;  car il faifait fervir tous fes fuccès à  l ’avan­
tage de fo n p a y s. S ’i l  prenait u ne v i l le , les principaux 
artifims allaient porter à  Pétersbourg leu r induftrie : i l  
trànfportait en  M o fco vië  le s  m anufactures, le s  a rts , 
les  fcien ces des provinces cohquifes fu r  la  Suède : fes 
Etats s’enrichiflaient par fes victoires ; ce  qui d e tous 
les  Conquérans le  rendait le  plus excufable.
L a  S u è d e , au c o n tra ire , p rivée  d e  prefque toutes 
lè s  provinces au-delà de la m e r , n’avâit p lus n i com ­
m erce ,  n i argent ,  n i crédit. Ses v ie illes troupes fi re­
doutables avaient p éri dans les batailles ou  d e m ifère. 
P lus d e-cen t m ille Suédois étaien t efclaves dans les 
vaftes E tats du C z a r , &  prefque autant avaien t été 
vendus aux T u rcs &  aux Tartares. L ’efp èce d’hom m es 
m anquait fen fib lem en t; mais fe fp éran ce  ren a q u it, dès 
qu ’on  fu t le  R o i à  Stralfund.
L e s  ïm preffions d e r e fp e d  &  d’ adm iration pour lu i 
étaien t en cor fi fortes dans l ’ efprit de fës fu je ts ,  que 
la  jeu n eflè  d es cam pagnes fe  préfenta en  fou le  pour 
s ’e n rô le r ,  quoique les terres n ’euffent pas a ffez  d e 
m ains pour les cultiver.
î
i
Fin du  feptièm e l i v r e .
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Charles m arie la Princeffe fa  fœur au Prince de Meffe : 
il efl affligé dans Stralfimd, &  fe fauve en Suède: 
entreprife du Baron de Gbrtz fon premier Miniflre, : 
projets d’une réconciliation avec le Czar, &  d’une 
defcente en Angleterre : C harles qffiége Predericbshal 
en Nonrège : il efl tué: fon caraélère :Gôstz efl 
décapité.
LE  R o i an m ilieu d e ces préparatifs donna la  ffieur qui lu i r e l ia it ,  Ulrique Eléonore,  en  m ariage au 
Prin ce Frédéric de Hejfe-Cajfel. L a  R ein e  d ou airière, 
grand’m ère d e Charles X II &  d e  la  P r in c e fle ,  âgée 
d e  quatrë-vingt ans ,  fit le s  h on neurs d e  cette  fê te  
le  4  A vril 1 7 1 5  dans le  palais d e  S tockholm  ,  &  
m ourut p e u  d e tem s après.
C e  m ariage n e  fu t  p o in t hon oré d e  la  préfen ce du 
R o i ;  i l  re lia  dans StràUund ,  occu p é à  a ch ever les
TW» ■ S^KSRSSr"
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fortifications de cette  place im portan te, m enacée par 
les Rois de Dannem arck &  de Pruffe. I l déclara Ce­
pendant fon beau-frère Généraliffim e de fes armées 
en Suède. C e P rince avait ièrv i les Etats-Généraux 
dans les guerres contre la France : il était regardé 
comme un bon Général ; qualité , qui n ’a'vait pas peu 
contribué à lu i faire époufer un e fœ ur d e Char­
les X I I .  \
L e s  m auvais fuccès fe fu ivaièn t alors auflî rapide­
m en t qu’ autrefois les victoires. Au mois de Juin de 
cette  année 171  , les troupes Allem andes du R oi d ’An­
g le te r re , ■ & celles de D an n em arck , inveftirent la forte 
v ille  de W ifm a r : les Danois &  les S a x o n s, réunis au 
nom bre de trente-fix m ille , m archèrent en  m êm e tems 
vers Stralfund pour en form er le  liège. L es Rois de 
D annem arck &  de Pruffe coulèrent à fond près de 
Stralfund cin q  vaiffeaux Suédois. L e  Cxar était alors 
fur la mer Baltique avec vin gt grands vaiffeaux de 
g u e rre , &  cent cinquante de tran fp o rt, fur lelquels 
il y  avait tren te m ille hommes. Il m enaçait la Suède 
d’une defcen te ; tantôt i l  avançait ju fqu ’à la côte de 
H elfim bourg ; tantôt il fe  préfèntait à la hauteur de 
■ Stockholm. T o u te  la  Suède était en armes fur des 
c ô t e s , •& n’ attendait que le  m om ent de cette inva- 
fion. Dans ce m êm e tem s fes troupes de terre chaf- 
faient de pofte en  pofte les Suédois des places qu’ils 
poffédaient encore dans la Finlande vers le  G olfe de 
Bothnie ; mais l é  C zar 11e pouffa pas plus lo in  fes 
entreprifes.
A  l ’em bouthure d e l ’O der , fleuve qui partage en 
d eu x  la Pom éranie , &  qui après avoir coulé fous 
S t e t in , tom be dans la mer Baltique , eft la p etite ifle 
d’Ufedom  : cette  place eft très. im portante par fa fi- 
tuation , qui "commande l ’O der à droite &  à gauche ; 
celu i qui en  eft le  m aître l ’eft auffi de la  navigation 
du fleuve. L e  R oi de Pruffe. avait délogé les Sué­
d ois de cette  ifle  ,  &  s’ en  é ta it , faifi , auffi - bien que
4Ès JÜflMqjftSjp Utâtm
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d e S te t in , qu’il gardait en  fequeftre ; le tou t,  difait- 
- i l ,  pour Patnoitr de la paix. Les Suédois avaient repris 
l ’ifîe d ’U fedom  au m ois de M ai 171^'. Ils y  avaient 
deu x forts ; l ’un était le  fo rt d e la S u in e , fur la bran­
che de l ’O der qui po rte  Ce nom  ; l ’a u tre , d e plus de 
co n fé q u e n ce , était Pennam onder , fur l’ autre cours 
d e la  rivière. L e  R oi de Suède 11’ avaît pour garder 
ces deux forts &  tou te T il le  ,  que deu x cen t cinquante 
Foldats Poméranieris com m andés par un  v ie il O fficier 
Suédois , nommé K u z e -S k rp , dont le  nom  m érite 
d’ être c o n f e r v i . '
L e  R o i d e Pruffe en vo yé le  4  A oût qu in ze cent 
hom m es de pied  ,  &  hu it cen t dragons ,  pour débar­
quer dans r if le  : ils arriven t &  m ettent, p ied  à te r r e , 
fans o p p o fitio n , du cô té  du fo rt de l a  S uine. L e  Com ­
m andant Suédois leu r abandonna c e  fort com m e le 
m oins im portant : &  ne pouvant partager le  pèu  qu’il 
ava it d e m o n d e , il fe  retira dans le  château d e  P en ­
nam onder avec  fa  p e tite  troupe , réfolu de fe  défen­
dre ju fqu ’à  la  dernière extrém ité.
I l  falut d on c T a fliéger dans les form es. O n  em­
barque pour c e t effet de l ’artillerie à  S te t in  ; on 
renforce les troupes Pruffiennes d e m ille fà n ta lïin s , 
St de quatre cen t cavaliers. L e  18 A oût on  ouvre la  
tranchée en d eu x  endroits ,  &  la  p lace eft v ivem en t 
b attue par le  canon &  par les m ortiers. P endant le  
fiége , un foldat Suédois , chargé en  fe cre t d’un e le t­
tre  d e  Charles X I I , tro u v a  le  m oyen  d ’aborder dans 
P ille  &  d e s’ introduire dans Pennam onder : i l  fe n d it  
la  lettre au Com m andant ; elle  était conque en  ces 
te rm e s : »  N e  feites aucun feu  que quand les-en n e- 
„  mis feron t au bord- du foffé ; défendez-vous ju fq u ’à  
, j  la  d ern iè re 'g o u tte  d e votre fà n g ;  jé  vous recom - 
,5 m ande à votre bonne fortune. C h a r x .e s . 1 >
Slerp ayant lu  ce b illet ,  réfo lu t d’obéïr , &  de. 
m ourir ,  com m e il  lu i é ta it o rd o n n é ,  pour le  fe rv ic e ’
5 ^ |5
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d e fo u  M aître. L e  22 , au p o in t du  j o u r , les ennem is 
donnèrent Faffaut : les aflîégës n’ayant tiré  que quand 
ils viren t les afliégeans au bord  du fo f le , en  tuèrent 
un  grand nom bre : mais le fo ffé  était co m b lé , la  b rèche 
large , le  nom bre des afliégeans trop fopérieur. O n  
entra dans le  château  par d eux endroits à  la  fo is. L e  
Com m andant n e fon gea alors qu’à  ve n d re  chèrem ent 
fa v i e ,  &  à  o b éir  à  la  lettre . I l  abandonne les brèches 
par où  les ennem is e n tra ie n t: i l  retranche près d’un 
< baftion fa  p e tite  t r o u p e , qui a  l ’audace &  la  fidélité 
d e le  fu ivre ; i l  la  p lace d e façon qu’elle  n e p eu t être 
entourée. L e s  ennem is courent à  lu i étonnés de ce
qu ’il ne dem ande p o in t quartier. H fe  bat pendant une 
heu re e n t iè r e , &  après avoir perdu la  m oitié d e  fes 
foldats ,  i l  eft tu é  enfin  a v e c  fo n  L ieu ten an t &  fon  
M ajor. A lors cen t foldats , q u i relia ien t a v e c  un  feu l 
O ffic ie r ,  dem andèrent la  v ie  , &  fo ren t faits prifon- 
n iers : on trou va dans la  p o ch e du Com m andant la  
le ttre  d e fo n  M a îtr e , qui Fut portée au R o i d e  Prufle.
r
P endant que Charles perdait l ’ifle  d’U fedom  ,  &  les 
iliès  voifines qui fo ren t b ientôt prifes , que "Wifmar 
était p rê t d e  fe  rendre , qu’il n ’a v a it p lus de f lo t t e , 
q u e la  S uède é ta it m enacée , i l  était dans la  v ille  d e 
Stralfund ; &  cette  p lace  était déjà  affiégée par tren te , 
fix  m ille hom m es. .
S tra lfu n d , v ille  deven u e fam eufe en  E urope par le  
liège qu’ ÿ fo u tin t  le  R o i d e  S u è d e , e ll  la  plus forte 
p lace de la  Pom éranie. E lle  eft bâtie entre la m er Bal* 
tiq u e &  le  la c  d e  F ran ken  ,  fu r le  d étro it d e  G ella  : 
on  n ’ y  peu t arriver de terre  q u e for u n e chauffée étroi­
t e ,  défendue par un e c ita d e lle , &  par des retranche- 
m ens qu’ on  cro yait inacceffibles. E lle  avait un e gar- 
n ifon  d e près de n e u f m ille  h om m es, &  d e plus le  R o i 
d e S u èd e fo i-  m êm e. L es R o is d e  D an n em arck&  de 
P rufle entreprirent c e  fiége a v e c  u n e arm ée de trente- 
fix  m ille  hom m es , com pofée de P ru lfien s, de D anois 
&  d e  Saxons.
T W
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L ’honneur d’affiéger Charles X I I ,  était u n  m o tif fi 
p re ffa n t, qu’on  pafla  par deffus tpus les ô b fta cle s , 
&  qu’on  o u v rit la  tran chée la  n uit du 19  au 20 O c ­
tobre d e cette  année 1 7 1 5 . L e  R o i d e S u è d e , dans 
k  com m encem ent, d u  f ié g e , d i fa i t ,  qu’il n e com p te- 
n ait pas com m ent une p la ce  b ien  fortifiée , &  m unie 
d’un e garnifon fu fiifa n te , p o u vait être prife. C e  n ’eft 
pas q u e dans le  cours de fes conquêtes paffées il n’eut 
pris plufieurs ptoçes , mais p refq u e jam ais par un  
fiége régtdier : la  terreur de fes arm es avait alors to u t 
em porté ; d ’ ailleurs i l  n e  ju ge ait pas fies autres par 
lu i - m êm e &  n’eftim ait pas a ffez fes ennem is. L e s  
affiégeans preffèrent leu rs ouvrages a v e c  un e activ ité  
&  des efforts qui fu ren t fécondés par u n  hazard  très 
fingulier.
O n  fait que la  m er Baltique n ’ a n i flu x  n i re flu x . L e  
retranchem ent qui couvrait la  v ille  ,  &  qui éta it ap­
p uyé , d u  cô té  d e  l ’O c c id e n t, à urt m arais im pratica­
b le , &  du côté de l ’O r ie n t, à la m er , fem blait hors de 
to u te  in fu lte . Perfbnne n ’ avait fa it attention  que l o r f  
que les ve n t d’O ccid en t foufflaient a vec  quelque vio­
le n ce  , ils refoulaient les eaux d e la  m er B altiq u e 
vers l ’O r ie n t, &  ne leur laiffaient que trois pieds d e 
profondeur vers ce  retranchem ent , qu’ on  eût cru 
bordé d’une m er im praticable. U n  foldat s’ étant laiffé 
tom ber du haut du retranchem ent dans la  m e r , fu t 
étonn é d e tro u ver fon d  : R  co n çu t q u e cette  décou­
ve rte  pourrait fa ire fa  fortune ; i l  déferta &  alla au 
quartier du  C om te d e W acktrbarth ,  G énéral des trou­
p es Saxonnes , donner avis qu’ on p o u vait pafïer la 
m er à  gu é , &  pénétrer fans p e in e  au retranchem ent 
des Suédois. L e  R o i d e Pruffe n e tarda pas à profiter 
d e  l ’ avis.
L e  lendem ain don c à m in u it , le  v e n t  d’O ccid en t 
foufflant e n c o re , le  L ieuten ant-C olon el Koppert entra 
«tons Peau , firivi de djx-huit cen t hom m es : d eux m ille 
s’avançaient en  m êm e tem s fur la  chauffée qui condui-.
t f j w  " m....« rrwiii,y>iW'.iawpi^^ M '
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fa it à  ce retranchem ent : toute l ’artillerie des Pruffîens 
t ir a it , &  les Pruffîens &  les Danois donnaient l ’ail arme, 
d ’un autre côté. ..........
L es Suédois fe  crurent fûrs de renvetCer ces d eu x  
m ille hommes qu’ils vo yaien t ven ir fi tém éraire­
m ent en  apparence fur la  ch au ifée; niais to u t- à - c o u p  
Koppen avec  fes d ix -h u it  cent hommes entre dans 
le  retranchem ent du côte de la m er. L es Suédois 
entourés &  furpris né purent réfifter : le  p o lie  fu t en­
le v é  après un frâ n d  carnage. Q uelques Suédois s’ en­
fu irent vers la v ille  ; les affiégeatîs les y  pouffu i- 
v ireh t : ils entraient p è le -  m êle 7 a vec  le s  fuyards :■  
deux officiers &  quatre foldatS Saxons étaien t déjà 
fu r  le  p o n t- le v is  ; mais on eut le  teins de le  lever : 
ils furent pris , &  la  v ille  fu t fauvée pour cette  
fois.'' ■ ■. ■ ■ ■ ■ ■ •■ ■ ■  : ■■■’"'
Ô a  trouva dans ces retran ch em en t v in g t-  quatre 
ca n o n s, que l’ on tourna contre Stralfùnd. L e  fiége fut 
pouffé a v e c  l ’opiniâtreté &  la  confiance que d e v a it  
donner ce  prem ier fuécès. O n  canonna &  on bombarda 
la  v ille  prefque fans relâche. •
Vis-à-viS Stralfùnd dans la  m er B altique eft M e  de.' 
R ugen  ,  qui fert d e  rem part à c e tte  p la c é ,  &  où la 
garnjfon &  les bourgeois auraient pu l e  r e t ir e r , s’ils 
avaient eu des barques pour les tranfporter. C ette 
ifle  était d’un e conféquence extrêm e pour Charles : il 
v o y a it  bien que , fi les ennem is en  étaien t les m a îtres, 
i l  fe  trouverait affiége par terre  &  §<«- m e r , &  que 
félo n  toutes les ap p aren ces, i l  ferait réduit ou A  s’en- 
fev e lir  fous les ruines d e S tralfù n d ,  ou à fe  vo ir  pri- 
fonnier de ces mêmes e n n e m is , qu’il avait fi longtem s 
m é p rifé s , &  auxquels il avait irnpofé des lo ix  fi dures. 
C ependant le  m alheureux é tat de fes affaires n e lui 
avait pas permis de m ettre dans R u g en  un e garnifon 
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Ses ennemis faîfaient depuis trois mois toutes le*  
difpofitions néceffairès pour defcendre dans cette  ifle 
don t l ’abord eft très - difficile ; enfin ayant fa it conf- 
truiré des b a rq u e s , le  Prince à’A n b a lt, à l ’aide d’un 
tem s fa vo ra b le , débatqua dans R ugén  le i  s N ovem bre 
a vec  dou ze m ille hom m es. L e  R o i p réfent partout 
était dans cette  ifle ; il avait jo in t les deux m ille  
fo ld a ts , qui étaient retranchés près d’un p e tit p o r t , 
à trois lieues de l’ endroit où l ’ ennem i avait abordé ; 
il fe  m et à leur t ê t e , &  m arche au m ilieu de la nuit 
dans un filence profond. L e  Prince d’Anhalt avait 
déjà retranché fes troupes , par une précaution  qui 
fem blait inutile. L es O fficiers qui com m andaient fous; 
l u i , ne s’attendaient pas d’être attaqués la nuit m ê m e , 
&  croyaient Charles X I I  à Stralfund ; mais le  Prince 
à!A nba.lt, qui lavait de quoi Charles était cap ab le , 
avait fait creufer un foffé p ro fo n d , bordé de ch evau x 
de frife , &  prenait toutes fes fûretés , comme s’il eût 
eu une armée fupérieure en  nom bre à  com battre.
A  deux heures dù m atin Charles arrive aux ennem is 
fans faire le  m oindre bruit. Ses foldats fe  difaient les' 
uns aux autres : A rrachez les chevaux de frife . Ces 
paroles furent entendues des fentinelles : l’ allarme 
eft donnée auffi-tôt dans le  c a m p , les ennem is fe  m et­
ten t fous lès armes. L e  R oi ayant ôté les ch evau x  
d e frife , v it  devant lu i un large foffé ; A h , d i t - i l ,  
efi-il pojjîble ? je  ne m’y  attendais pas. G ette furprifé 
n e le  découragea point : il  ne favait pas com bien de 
troupes étaient débarquées } fes ennem is ign oraien t 
de leur côté à quel p etit nom bre ils avaient affaire.-. 
L ’obfcurité de la n uit fem blait favorable à Charles : 
i l  prend fo n  parti fur le  champ : il fe  je tte  dans le- 
foffé accom pagné des plus hardis , &  fu ivi en  un inf- 
tant de tou t le  refte ; les ch evau x d e  frife  arrachés * 
la  terre é b o u lé e , les troncs &  les branches d’arbre 
qu’on put trouver , les foldats tués par les  coups d é 
m o u fq u et; tirés au hazard , ferviren t d e fafcines-. Le- 
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&  lesto ld a ts  les plus in trép id es, m ontent fur l ’épaule 
le s  uns des autres com m e à u n  affaut. L e  com bat s’en» 
gage dans le  camp ennemi». L ’im pétuofité Suédoife m it 
d ’abord le  défordrfe parm i les D anois &  les Pruffiens j  
mais le  nom bre était trop inégal : les Suédois furent 
repoufles après un  quart-d’heure d e co m b a t, &  r e p a t  
fereo t le  foffé. L e  Prince à!Anha.lt les pourfuivit^Iors 
dans la plaine ; il ne favait pas que dans ce m om ent 
c ’ était Charles X I I  lui-. m êm e qui fu yait devan t lui. 
C e  R o i m alheureux rallia fa  trou p e en  plein  ch a m p , 
&  le  com bat recom m ença a vec  une opinâtreté égale 
d e part &  d’autre. G rothufm  le  F avori du R o i , &  le 
G énéral D a rd o f, tom bèrent morts auprès d e lui. Char­
les en com battant pafla fur le  corps de ce  dernier qui 
refpirait encore. D u rin g , qui l ’ava it feu l accom pagné 
dans fo n  vo yage de T u rq u ie  à StraMund , fu t tué à 
fes yeux.
Au m ilieu de cette m êlée un Lieuten ant D a n o is , 
don t je  n’ai jamais pu favoir le  n o m , reconnut Char­
les, &  lui faififlant d’une main fon  é p é e , ® de l ’autre 
le  tirant avec force par les c h e v e u x , „  R e n d ez-v o u s, 
, ,  S ire , lu i d i t - i l ,  ou je  vous tue. “  Charles ava it à 
fa ceinture un p ifto le t: i l  le  tira  de la  m ain gauche 
fiir cet O ffic ier , qui en  m ourut le  lendem ain matin. 
L e  nom du R oi Charles, qu’ avait prononcé c e  D an o is, 
attira en un irritant une foule d’ennemis. L e  R o i fu t 
entouré. Il reçu t un coup de fu fil au -d effo u s de la 
m am radle gauche : le  c o u p , qu’il appellait une coa- 
tu fio n , enfonçait de deux doigts. L e  R oi était à  p ie d , 
8c p r is 'd ’ être tu é  o u  pris. L e  Com te Poniatow ski 
Combattait dans ce  m om ent auprès de fa perfonne. 
B T u i  avait fauvé la v ie  à P u lta v a , il  eut le  bonheur 
d e  la lu i fà u ver encor dans ce  com bat de R u g e n ,  &  
le  rem it à  cheval.
I
L es Suédois fe  retirèrent vers u n  endroit de Pille 
nommé Â tivferre , o à  il ÿ  ava it un fort dont ils, étaient 
« a co ria a ltre s . D e  là  Je R o i repaffa, à S traK un d, obii-
«te s q fijg g fe é aWif j
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g é  d ’abandonher les. bravés troupes gui Savaient fi 
b ien  fécon dé dans cette entreprife ; elles furen t fai­
tes prifonnières d e guerre deux jours après. _ .
H
Parmi ces prifoaniers fe  trouva c e  m alheureux ré­
gim ent Français , com pofë des débris de la  bataillé 
d’H o ch fte t, qui avait paffé au ferv ice  du R o i A u g u jle , 
&  de là  à celu i d u .R o i de Suède : la  plupart des fol- 
dats furen t incorporés dans un nouveau régim ent 
d 'un  fils du Prin ce d ’A n h a lt,  qui fu t leur quatrièm e 
m aître. C elui qui com m andait dans R ugen ce régi­
m en t errant , était alors ce  m êm e Com te d e V ille- 
longue , qui avait fi généreufem ent expofé fa  v ie  à 
Andrinople pour le  fervice  d e Charles X I I .  Il fu t 
pris avec fa tro u p e , &  ne fu t enfuite que très-m a l 
récom penfé de tant de fer v ic e s ,  d e fatigues., &  de 
j malheurs.
! . t ,  . . .
L e  R o i après toüs ces prodiges de valeur qui n e 
] fervaien t qu’à affaiblir fe s fo rc e s , renferm é dans Stral- 
• fon d  &  près d ’y  être fo r c é , était tel qu’on l ’ava it vu  
à Bender. I l ne s’étonnait de rien  : le  jou r il faifait 
faire des coupures &  des retranchem ens derrière les 
m urailles : la  n uit il faifait des forties fur l ’ennem i : 
cependant Stralfund était battu en brèche : les bom­
bes pieuvaient fur les maifons : la m oitié de la  v ille  
était en cendres ; les bourgeois loin  de m u rm u rer, 
pleins d’admiration pour leur M a îtr e , dont les fati­
gues , la fbbriété &  le  courage les éton n aien t, étaient 
tous devenus foldats fous lui. Ils l’accom pagnaient 
dans les forties ; ils étaient pour lu i ufle fécon dé gar- 
nifon.
U n jour q u eleR o i.d îÈ ta it des lettres pour la  Suède 
à un fe cré ta ire , une bom be tom ba fu r la  m a ifo n , 
perça le  t o i t , &  v in t éclater près d e  la  cham bre mê­
m e du R o i. L a  m oitié du plancher tom ba en  p ièces ; 
le  ca b in e t, où le  R o i. diétait». étan t pratiqué en par­
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branlem ent ; &  f a r  tin bonheur é to n n a n t, n ul des 
éclats qui fautaient e n  l ’air n ’entra dans c e  cabinet 
don t la  po rte  était .ouverte. Ait bruit d e  la  bombe.* 
&  au fracas de la m aifon qui fem blait to m b e r ,  la  
plum e échappa des m ains du fecrétaire. , ,  Q u ’y a-t-il 
53 donc ? lu i d it le  R o i d’u n  air tranquille ;  pourquoi 
s, n ’é c r iv e z -v o u s  pas ? K C e lu i- c i  n e  p u t répondre 
que ces mots : „  E h ! S ir e , la  bom be ! E h bien  ! re­
p rit le  R o i , M qu’a d e com m un la  bom be avec la  lettre 
, j  que je  vous diète ?  continuez.
I l  y  avait alors dans Stralfund u n  Am baffadeur de 
F ran ce enferm é a vec  le  R o i de Suède. C ’était un 
Colbert, Com te dé Croijfy , L ieu ten an t- Générai des 
armées de F ra n c e , frère  du M arquis d e Torcy  célè­
bre M iniftre d’ E t a t , &  parent de ce fam eux Colbert 
dont le  nom  doit être im m ortel en France- E n voyer 
un hom m e à la tran ch ée , ou en  Am baffade auprès 
d e Charles X I I ,  c ’était prefqüe la  m êm e chofe. L e  
R oi entretenait Croijfy  des heures entières dans les 
endroits les plus expofés , pendant que le  canon &  
le s  bom bes tuaient du m onde à côté  &  derrière e u x , 
fans que le  R oi s’apperçiit du d a n g er, n i que l ’Am - 
baffadeur voulût lu i faire feulem ent foupqonner qu’il 
y  avait des endroits plus convenables pour parler d’af­
faires. C e  M in iftre fit ce  qu’il p u t avant le  f ié g e , 
pour ménager un accom m odem ent entre les R ois de 
S uède &  de Truffey-m ais-celui-ci demandait t r o p , &  
Charles X I I ne voulait rien céder. L e  Com te de C roijjy  
n’eut donc dans fon  Ambaffade d ’autre fatisfacrion , 
que celle  de jouir de la fam iliarité d e cet hom m e 
iingulier. Il couchait fouven t auprès de lu i fur le  m ê­
m e m anteau : il a v a it , en partageant fes dangers &  
fbs fatigues , acquis le  droit de lui parler a vec  liberté. 
Charles encourageait cette  hardieffe dans ceu x  qu’i l  
aim ait l 'i l  difait quelquefois au C om te de Croiffy : 
V m i :■ m akdiccm us de Rege : „  Allons , difons un peu 
,3 d e  mal de Charles X II. “  C ’ eft ce  que cet Ambaf- 
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C roijjy  refta jufqu’au i y  N ovem bre dans la  v ille  ; 
&  enfin  ayant obtenu des ennem is perm iffion de for* 
tir a v e c  fes b ag ag es, il  prit congé du R o i de S u è d e , 
qu’il laiffa au m ilieu des ruines de Stralfund a v e c  
un e garnifon dépérie des deux tiers , réfolu  d e fou - 
tenir un affaut.
E n  e f fe t , on  en  donna u n  deu x jours après à l ’ou­
vrage à corne. L es ennem is s’en em parèrent deux 
f o is , &  en  furen t deux fois chaffés. L e  R o i y  com­
battit toujours parm i les grenadiers : enfin le  nom ­
bre prévalut ; les affiégeans en dem eurèrent les m aî­
tres. Charles refta en cor deux jours dans la  v ille  , 
attendant à tou t m om ent un  affaut général. I l s’ar­
rêta le  21 ju fqu ’à m inuit fur un p etit ravelin  tou t 
ruiné par les bom bes &  par le  canon : le  jour d’après 
•les officiers principaux le conjurèrent de ne plus ref- 
tèr dans une p lace qu’il n’ était plus queftion de dé­
fendre ; mais la  retraite était d even ue auffi dange- 
reufe que la  place m êm e. L a  m er B altique était cou­
verte  d e vaiffeaux M o fco vites &, Danois, O n  n ’avait 
dans le  port, d e Stralfund qu’une p etite  b arqu e à 
voiles &  à rames.. T a n t de périls qui rendaient cette  
retraite gloriepfe , y  déterm inèrent Charles. B. s’ em­
barqua la n uit du  20 D écem bre 1 7 1 ;  a v e c  d ix  per- 
fonnes feulem ent, II fàlut eaffer la  glace dont la  
m er était co u verte  dans le  p o rt : ce  travail pén ib le  
dura plufieurs heures avan t que la  barque pût vo­
guer librem ent. L es Am iraux ennem is avaien t des 
ordres précis de ne p oint laiffer . fortir Charles de 
Stralfund , &  de le  prendre m ort o u  v if, H eureufe- 
m ent ils étaien t fous le  v e n t , &  n e puren t l’ abor­
der : il courut un danger encor plus grand en  paffant 
à  la v u e  d e l ’iile  d e R u g e n , près d ’un  endroit nom­
m é la  Babette, où les D anois avaient élevé un e bat­
terie d e dou ze can lffis.' Ils tirèren t fu r le  R o i. Les 
m atelots faifaient force dé vo ilés &  de rames pour 
s’éloigner ; un  coup de canon tua d eu x  hom m es à 
côté de Charles ; un autre fraçaffa le  m ât d e  la bar-
............. ' Y  ü j f  ~
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que. A u  m ilieu de ces dangers le  R o i arriva ver? 
d eu x  de fes vaiffeàux qui croifaient dans la m er B a t  
tiq u e : dès le  lendem ain Stralfund Te ren d it ; la  gâr- 
nifon fu t faite prifonniére de guerre , &  Charles abor­
da à Ifted  en  S c a n ie ,  &  d e là  fe  rendît à C arelskro on , 
dans un  état b ien  autre que quand il en  partit quinze 
ans a u p aravan t,  fur un  vaiffeau d e cen t-vingt can on s, 
pour aller donner les lo ix  au N ord.
-
S i près de fa  c a p ita le , on  s’atten dait qu’il la  re­
verrait après cette  lon gue abfence ; mais fo n  deifein  
était de n ’y  rentrer qu’après des victoires. Il ne pou­
v a it fe  réfoudre d’ailleurs à  revo ir  des peuples q ui 
l ’aim aient &  qu’i l  était forcé d’ opprim er pour fe  dé­
fen d re contre fes ennem is. Il voulut feulem ent voir 
fa  fœ ur : il lu i donna rendez-vous fur le  bord du lac 
W e te r  en  O ftrogothie -, il s’y  rendit en  p o fte , fu iv i 
d’un  feul dom eftique , &  s’ en  retourna après avoir 
refté un jour avec  elle.
D e C arelsk ro o n , où i l  féjourna l ’h y v e r , i l  ordonna 
de nouvelles levées d’hommes dans fo n  Royaum e. I l 
croyait que tous fes fu jets h ’étaieiït nés q^e p o u r le  
fu iv re  à  la g u e rr e , &  il les avait accoutum és à le  
croire auffi. O n  enrôlait d e jeun es gens d e qu in ze 
ans : il  ne refta dans plufieurs villages que des v ie il­
lards ,  dès ënfans i& des fem m es ; on vo ya it m êm e 
en  beaucoup d’ endroits les fem m es feules labourer 
la  terre.
I l était encor plus difficile d’ avoir un e flotte. Pour 
ÿ  fuppléer on donna des commi liions à  des arm ateurs , 
qui m oyennant des privilèges exceffifs &  ruineux 
pour le  pà^s , ègùipèrent quelques vaiffeaux .; ces eff 
forts étaient les dernières reffourees de la  Suède. 
Pour fubvenir à tant de fr a is , il  ISïut prendre la fubf- 
tan ce des peuples. I l n ’ y eut point 4 ’ eXtorffim gu e 
f  ôn n’inéeiitût fous le  pom  d e taxe &  d’im pôt. O h  











R o i  d e S u è d e . Livre VIIT. f  ï î
•; i-
m oitié des provifions pour être m ifes dans les tna- 
gafins du R o i ; On acheta p o a r fo n  com pte t b ü t ie  fer 
qui était dans le  R oyaum e ,  que le  G ouvernem ent 
p a ya  en  billets , &  qu ’ il ve n d it en  argent. T o u s 
ceu x  qui portaient des habits OÙ i l  entrait d e  da lt iie  ,  
qui avaient des p erru qu es, &  des épées d o r é e s ,fu ­
ren t taxés. O n  m it t p  im p ô t e x ceffîf fur le s  ch em i­
nées. L e  peuple accablé de tant d ’exaétions fe  fû t  
révo lté  fous tou t autre R o i ; mais le  payfan  le  plus 
m alheureux de la Suède favait que fo n  M aître  m e­
nait une v ie  encor plus dure &  plus frugale que lu i ; 
ainfi tout fe  foum ettait fans m urm ure à  des rigueurs 
que le  R o i endurait le  premier.
L e  danger public fit m êm e oublier les m ifères par­
ticulières. O n  s’ attendait à to u t m om ent à  vo ir  lé s  
M o fc o v ite s , les D a n o is , les P rü ffien s, les S a x o n s ,  les 
Anglais m êm e d efcendre e n  Suède ; cette  crainte était 
fi bien fon d ée &  fi fo r t e , que ceu x  qui ava ien t d e 
l ’argent o u  des m eubles p récieu x  ,  les enfouïffaient 
dans la  terre.
E n  e f fe t ,  une flotte A nglaife avait d éjà  paru dans 
la  m er B a ltiq u e , fans qu’o n  fût quels étaient fes or­
dres ; &  le  R o i de D annem arck avait la  parole d u  
C z a r , que les M o fco vites  joints aux D an ois fondraient 
en  Suède au printem s d e 1716,.
C e  fu t un e furprife extrêm e pour to u te  l ’Ë iirope( 
a tten tiv e  à  la 'fortu n e d e  Charles X I I ,  quand au - lie u  
de défendre fon  pays m enacé par tant d e  P r in c e s , 
il  paffa en  N o rw èg e  au m ois de M ars 1 7 1 6  a v e c  
v in g t m ille hom m es.
D epuis A n n ib a l, o n  ri’ava it p o in t encor v u  de G é­
n é r a l, q u i , n e po u van t fe  fo u tea ir  c h ez  lu i-m ê m e  
contre fes en n e m is , fû t allé leur faire la  gu erre  au 
cœ ur d e  leurs Etats. L e  PHnce de H effe fo n  bèau- 
fr è r c  l’ accoftp agn a dans çe ite  exp édition .
V  iiij
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- O n  ne peut aller de Suède en N o rv è g e  que par 
des défilés a llez dangereux ; &  quand on les a paf- 
f é s , on rencontre ,  de diftance en  diftance , des fla­
ques d’ eau que la m er y  form e entre des rochers ; 
i l  fa lait faire des ponts chaque jour. U n  p etit nom­
bre de Danois aurait pu arrêter l ’armée Suédoife ; 
mais on  n’avait pas prévu cette  invafion fu bite. L ’Eu­
rop e fu t encor p lu s-éto n n ée, q u e le  C zar dem eurât 
tranquille au m ilieu de ces éy é n e m e n s, &  ne f i t  pas 
une defcenfe en  S u è d e , com m e il en  était eonvenu 
avec fes Alliés.
ï-
L a  raifon de cette inaction était un  deffein  des 
plus g ra n d s, mais en  m êm e tems des plus difficiles 
à  exécuter , qu’ait jamais form é l ’im agination hu­
m aine.
L e  Baron H en ri de G o rtz , né en  F ra n co n ie , &  
j : Baron im m édiat de l ’E m p ire , ayant rendu des fer- 
j  i v ices importans au R o i de Suède pendant le  féjour 
de ce M onarque à B e n d e r , était depuis deven u fon 
F avori &  fon  prem ier M iniltre,
- Jamais hom m e ne fu t fi Toupie &  fi audacieux à 
la fois , fi p lein  de refïburces dans les d ifg ra ce s, fi 
vafte dans fes d e ffe in s , ni fi a étif dans fes démar­
ches ; nul projet ne l ’e ffra ya it, nul m oyen ne lui Coû­
tait ; il prodiguait les d o n s , les p ro p ie ffes,  les fer­
mons ? la  vérité &  le  m enfonge.
I l  allait de Suède en France , en A n g le te rre , en 
H o lla n d e , effayer lu i-m êm e les refforts qu’il voulait 
fa ire jouer. Il eût été capable d’ébranler l ’E u ro p e , 
&  il en avait conçu l ’idée. C e que fon M aître était 
à  la tête  d’une a rm é e , il l ’ était dans le  cabinet ; auffi 
p r it- il  fur Gharhs X I I  un afcendant qu’aucün M i- 
niftre n ’avait eu ayant lui.
V
C e R o i qui à l ’âge de vin gt ans n’avait donné que 
4gs ordres au  Com te P ip e r, recevait alors des leçons
R o i d e S u È d E. Livre FIJI. 313 DI
du Baron d e  Gôrtz : d ’autant plus fournis à  ce  M inif- 
t r e , que le  m alheur le  m ettait dans la  n éeeffîté d’é­
couter des c o n fe ils , &  que Gàrtz ne lu i en  donnait 
que de conform es à foh  courage. H rem arqua que d e 
tant d e  Princes réunis contre la S u è d e ,  George E le c ­
teu r d e H a n o ve r, R oi d’A n g le te rre ,  était celu i con­
tre  lequel Charles était le  plus piqué , parce que c ’é­
ta it le  feul que Charles n ’eût point offenfé ; que 
George était entré dans la querelle fous p rétexte de 
l ’a p p a ifer, &  uniquem ent pour garder Brêm e &  V er­
dun , auxquels il fem blait n ’avoir d ’autre droit que 
de les avoir achetés à v il prix du R oi d e Danjie- 
m a rc k , à qui ils n ’appartenaient pas.
i
I l entrevit auffi de bonne heu re que le  C zar était 
fecrétem ent m écontent des A llié s , qui tous l ’avaient 
em pêché d’avoir un étabüffem ent dans l ’Em pire d’Al­
lem agne , où ce M o n a rq u e , deven u trop d a n g ereu x , 
n ’afpiraît qu’à m ettre le  pied. 'W ifm a r, la  feu le  v ille  
qui reftât encor aux Suédois fur les côtes d ’Allem a­
gne , ven ait enfin de fe  rendre aux Fruffiens &  aux 
Danois le  14  F évrier i j i 6 . Ceux-ci n e vouluren t pas 
feulem ent fouffrir que les troupes M o fco vites , qui 
étaient dans le  M e ck e lb o u rg , paruflent à  ce  fiége. 
D e pareilles défiances réitérées depuis deu x ans avaient 
aliéné l’efp rit du C zar , &  avaient peut-être em pêché 
la ruine de la  Suède. Il y  a beaucoup d’ exem ples 
d’Etats alliés conquis par une feu le P uifiance ; &  il 
y  en a b ien  peu d’un  grand Em pire conquis par plu- 
fieurs Alliés. S i leurs forces réunies l ’ a b a tte n t, leurs 
divifions le  re lèven t bientôt,
D ès l’année 1 7 1 4  le  C zar eût pu  faire un e def- 
cente en Suède ; mais fo it qu’il ne s’accordât pas 
avec  les R ois d e Pologne , d’A ngleterre ,  d e  Dan- 
nem arck &  de Pruffe , Alliés juftem ent jaloux ; foit 
qu’il ne crût pas encor fes troupes a llez  aguerries 
pour attaquer fur fes propres foyers cette  m êm e 
nation , dont les feuls payfans avaient va in cu  l ’ élite
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des troupes Danoifes ; Il recula toûjours cette en» 
: treprife.
C e qui r a y a it  arrête encor était le  befoin  d’ a rg en t 
L e  Gzar é ta it Un des plus puiflans M onarques du 
M onde , m ais u n  des m oins riches : fes revenus n e  
m ontaient p âs d o rs  à plus de v in gt-q u a tre  m illions 
de nos livrés : il avait d éco u vert des m ines d’or , 
d’ a rg e n t, de f e r , de cu ivre ; mais le  profit en  était en­
cor in c e rta in , &  le  travail ruineux. H étahliflait un 
grand com m erce ; mais les com m encem ens ne lu i ap­
portaient qufc des efpérances ; fes provinces n ouvelle­
m ent conquifes augm entaient fa  puiflanoe & f a  g lo ire , 
fans accro ître encor fes revenus. I l falait du tem s pour 
ferm et fes plaies de la L iv o n ie ,p a y s  abon d an t, mais 
défolé pàr qu in ze ans de gu trre  * pàr le fe r , par le  feu  &  
par la  con tagion , vu id e  d’h abitan s, &  qui était alors à 
charge à  fbn  vainqueur. Les' flottes qu’il e n tre te n a it, 
fes nouvelles entreprîfes qu’i l  faifait tous fes jo u r s , 
épuifàient fes finances. I l avait été réduit à la  mau- 
va ife  rd fo n ree d e hauffer les m onnoies : rem ède qui 
ne guérit jam ais les m aux d ’un E ta t , &  qui eft fur- 
to u t préjudiciable à  un  pays qui reço it des étrangers 
plus d é m arebandifes qu’il ne leur en fournit.
A
V oilà  en  partie les fondem ëns fu r lefquels Gortz 
b âtit le  deifein  d’une révolution. I l ofa propofer au 
R oi de Suède d ’acheter la  p a ix  de l ’Em pereur M o fco - 
v ite  à quelqùe prix que cè  pût être ; lu i Faifant envi- 
fager le  C zar irrité contre fes R ois d e Pologne &  d’An­
gleterre , &  lu i donnant à entendre que P ierre  A lexio- 
•voits &  Charles X I I  r é u n is , pourraient faire trem bler 
le  refte de l’Europe.
H ny  avait pas m oyen de faire la  paix  a vec  fe C z a r , 
fans céder une grande partie des provinces qui font 
à l ’O rient &  au N ord de la m er Baltique ; mais il lu i fit 
confidérèr qu’en cédant ces provinces que le  C zâ t 
pofledait d é j à , &  qu’on  ne pouvait rep ren d re , le  R o i
T"**
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pôürrait avoir la  g lo ire  d e remettre à la  fo ls S tm ifias  
fur le T r ê n e d e  Pologne , de replacer le  fils ûè ja c -  
qm s I I  fur celui d’A n gleterre , &  de rétablir le  D u c  de 
H olfteîn  dans fes Etats.
Charles flatté de ces grandes idées ,  fans pourtant y  
com pter beaucoup , donna carte b lanche à  fon  M i- 
nlitre. Gôrtz partit d e S u èd e m uni d’ün plein-pouvoir 
qui l ’autorifâit à tou t fans re ftr id io n  , &  le  rendait 
Plénipotentiaire auprès d e tous les Princes a vec  oui 
il ju gera it à propos d e négocier. I l fit d ’abord fon d er 
la  Cour de M o fco u  par le  m oyen  d’ un Ecoifais nom­
m é A reskin s , prem ier M éd ecin  du  C z a r ,  dévoué au 
parti du P réten dan t, ainfi que l’ étaien t prefque tous 
les Ecoifais qui n e fubfiftaient pas des faveurs d e  là  
Cour de Londres.
C e  M éd ecin  fit valo ir au P rin ce M en ziko ff l ’impor­
tan ce &  la  grandeur du p r o je t ,  avec  to u te  k  v iva­
cité  d’un hom m e qui y  était intéreffé. L e  P rin ce M m -  
zik o ffgoûta fes o u v e rtu re s , le  C zar les approuva. A u- 
lieu  d e  defcen dre en  S u è d e , coihrtie i l  en  était con­
ven u avec les A lliés , il  fit h y v é fn e r  fes troupes dans 
le  M e ck elb o u rg , &  il y  v in t lu i-m ê m e  fous p rétexte  
d e  term iner les quéreiïes qui com m ençaient, .à tià k fè  
en tre le  D u c  dé M e c k e lb o u rg , &  la  Noblefife dè.jpè 
pays j  mais p o ü ïfu ivan t en  effet fort deffeirt ïaV oii 
d’avoir un e Principauté e n  Allem agne , &  com ptant 
en gager le  D u c  d e M eckelb ou rg  à  lu i ven d re  fa  Sou­
veraineté.
L es Alliés furen t irrités d e  cette  dém arche -, ils  ne 
vo u laien t p o in t d’un  voifrn fi te r r ib le , qui ayan t un e 
fois des terres en  A lle m a g n e ,p o u r ra it  fin  jo u r s*èh 
fé ite  félire E m p ereu r, &-,en opprihiér lès Souverains; 
Plus ils étaient ir r ité s , plus le  g ra n d  p ro jet du Baron 
d e Gôrtz s’ avanqait vers le  fu ccès. B  n égociait ce­
pendant a v e c  tous les Princes co n féd érés, p o u f m ieux 
cacher fe£ intrigués fecrettes. L e  C za r  le s  âttu fait
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tops aufli par des efpérances. Charles X I I  cependant 
était en N orw ège avec  fon  b e a u -frè re  le  Prince de 
H e ffe , à  la tê te  d e v in g t m ille hommes ; la  province 
n ’était gardée que par on ze m ille Danois divifés en 
plufieurs co rp s , qùe le  R o i &  le  Prince de H effe paf­
férent au fil d e l’ épée.
Charles avança jufqu’à C hriftian ia , capitale de ce 
R o yau m e : la fortune recom m ençait à lu i devenir fa­
vorable dans ce  coin du M onde ; mais jamais le  R o i 
ne prit affez de précautions pour frire  fubfifter fes 
troupes. U n e armée &  une flotte D anoife approchaient 
pour défendre la  N o rw ège . Charles qui m anquait de 
vivres fe  retira en  S u è d e , attendant l ’ iffueydes vaites 
entreprifes de fon  M iniftre.
; C et ouvrage dem andait un profond fe cre t &  des 
i : préparatifs im m en fes, deux chofes affez incom pati- 
C  ; b lés. Gôrtz fit chercher jufques dans les mers de l ’A- 
fie un fecours , q u i , tou t odieux qu’il p a ra iffa it, n ’en 
'  eût pas été moins utile pour une defeente en E c o ffe , 
& qui du m oins eût apporté en Suède de l ’a rg e n t, 
des hom m es &  des vaiffeaux.
H y  avait longtem s que des pirates d e toutes na­
tions , &  particuliérem ent des A n g la is , ayant fait en- 
tr ’éu x  une affo ciatio n , infeftaient les mers de l ’Eu­
rope &  de P Am érique. Pourfuivis partout frns quar­
tier , ils venaien t de fe  retirer fur les côtes de M a- 
dagafear, grande ifle à l ’orient de l’Afrique. C ’étaient 
des hommes defefpérés , prefque tous connus par des 
aétions auxquelles i l  ne m anquait que de la ju ftice 
pour être héroïques. Ils cherchaient un P rince qui 
vo u lu t les recevoir fous fa  proteétion ; mais les lo ix  
des nations leur ferm aient tous le^ ports du m onde.
D es qu’ils furent que Charhs X I I  était retourné 
en  S u è d e , ils efpérèrent que ce  P rince paffionné pour 
la  g u erre , obligé de la  fa ir e , & - m anquant de flotte
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&  d e fo ld a ts  ,  leu r ferait une bonne com pofîtion ; ils 
lu i en vo yèren t un  d é p u té , qui v in t en  E u rop e fur un 
vaiffeau H ollandais, &  qui alla propofer au Baron de 
G ôrtz de les recevoir dans le  port de G o ttem b o u rg , 
où ils s’offraient de fe  rendre avec  foixante vaiffeaùx 
chargés de richeffes.
L e  Baron lit agréer au R o i la  p ro p o rtio n ; o n  en vo ya 
m êm e l ’année fuivan te deu x G entilshom m es S u éd o is , 
l ’un nommé Crom flrom , &  l’autre M en d a l, pour con- 
fommer la  négociation a vec  ces corfaires de M adagaf- 
car. O n  trouva depuis un fecoUrs plus noble &  plus 
im portant dans le  Cardinal A lb éro n i, puiffant gé n ie , 
qui a  gouverné l ’E lpagne affez longtem s p o u f fa gloi­
re ,  &  trop peu pour la grandeur d e c e t  Etat.
Il entra a vec  ardeur dans le  projet d e m ettre le  
fils de Jacques I I  fur le  T rô n e d’A ngleterre. C epen ­
dan t com m e il  n e venait que d e  m ettre le  p ied  dans 
le  M iniftère ,  &  qu’i l  avait l ’E fpagne à  rétablir avan t 
q u e de fonger à  bouleverfer d ’autres R o y a u m e s, il 
fem blait qti’ il ne p o uvait de plufteurs années m ettre 
la  m ain à cette grande m achine -, mais en  m oins de 
deu x ans on le  v it changer la  là ce  d e l ’E fp a g n e , 
lu i rendre fon  crédit dans l ’E u ro p e , engager ,  à  ce  
qu’on  p ré te n d , les T u rcs à  attaquer l’Em pereur d’A l­
lem agne , &  tenter en  m êm e tem s d ’ôter la  R égen ce 
d e  France au D u c d’Orléans s &  la  Couronne d e la  
Grande-Bretagne au R oi George ;  tant un feu l hom m e 
eft d an gereu x, quand il eft abfolu dans un  puiffant E ta t , 
&  qu’i l  a de la grandeur &  du courage dans l’ efprit.
Gôrtz ayant ainfi difperfé à  la  C our d e M o feo vie  &  
à Celle d’E lpagne les prem ières étin celles d e  l ’embrafe- 
m ent qu’il m é d ita it ,  alla  fecrétem ent en  F ra n ce , &  d e  • 
là  en  H o lla n d e , où i l  v i t  les adhérens du  Prétendant,
I l  s’inform a plus particuliérem ent d e  leurs fo r c e s , 
du  nom bre &  de la  d ilpofition des m éconten* d ’A n-
■i
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gfeterre , de l’argent qu’ils pouvaient fournir &  des 
troupes qu’ils pouvaient m ettre fur pied. L es m écon- 
|ens ne dem andaient qu’un fecours de d ix  m ille hom- 
in e s , &  faifaient envUager une révolution  fûre a vec  
l ’aide de ces troupes.
L e  Com te de Gyllem bourg, Am bafladeur d e Suède 
çn  A n g leterre ,  inftruit par le  Baron de G ô rtz , eut 
pjufieürs conférences à Londres avec  les principaux 
m écontens : il les encouragea , &  leur prom it tout 
ce  qu’ils vouluren t ; le  parti du Prétendant alla juf- 
qu’à fournir des fem m es confidérables , que Gôrtz 
tou cha en H ollande. i l  négocia l ’achat de quelques 
v a ifie a u x , en acheta fix en Bretagne avec  des armes 
de tou te efpèce.
II envoya alors fecrétem ent en France plufieurs O f­
ficiers ,  entr’autres le  C hevalier de F o la rd , qui ayant 
fait trente cam pagnes dans les armées F ranqaifes, &  y  
ayant fait peu d e fortune , avait été  depuis peu offrir 
fes fervices au R o i d e  S u è d e , moins par des vues inté- 
reffées q u e  par le  défit de fervir fous un R o i qui avait 
une réputation fi étonnante. L e  Chevalier de Folard  
efpérait d’ailleurs faire goûter à ce Prince les n ouvel­
les idées qu’il avait fur la guerre ; il  avait étudié 
tou te fu  vie  cet art en  Philofophe , &  il a depuis 
com m uniqué fes découvertes au public dans fes com­
mentaires £ur Polyhe. Ses vues furent goûtées d e Char­
les X I I ,  qui lui-m êm e avait fait la guerre d ’une m anière 
n o u velle , &  qui n e fe  laiflait conduire en rien par la 
coutum e ; il deltina le  C hevalier d e  Folard  à être un 
des inftVumens dont il vo u lait fe  fervir dans la  def- 
cen te projettée en  E coffe. C e  G entilhom m e:exécuta 
en  France fes ordres-fecrets du Baron d e G ôrtz. Beau, 
coup d’O fficiers-Français, un p lu s grand nom bre d’ Ir- 
lapdaiSventrèrent d a m  cette  conjuration, d ’ une efp èce 
n o u v e lle , qui fe tram ait en m êm e tem s en  A n gleterre , 
en France» en  M o feo v ie  » &  d on t fes branches s’éten­
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C es préparatifs étaien t en cor peu  d e  chofe pour 
le  Baron d e G ôrtz s mais c ’était beaucoup d’avoir com­
m encé. t e  p o in t le  plus im p ortan t, Ce fan s leq u el rien, 
ne p o u va it réuffir , était d’ach ever la  p a ix  e n tre  l e  
C z a r  &  Charles # i l  relia it beaucoup d e  difficultés à  
applanir. L e  Baron OJierm an,  M in iè re  d’ E tat en  M o f- 
c o v ie ,  n e s ’était po in t laiffé entraîner d’abord au x  < 
vu es de G ortz * il  était auffi circonfpeéfc que ie  M i- 
niftre dé Charles était entreprenant. Sa politique len t*
&  m efurée vo ulait laiflèr tou t m eurir ; le  génie im ­
p atien t de l ’autre prétendait recueillir  im m édiatem ent 
après avoir ferné. OJierman craignait quê l’ Em pereur 
fo n  M aître ,  ébloui par l’ éc lat d e cette  e n tre p rifc , 
n’accordât à  la  Suède une p aix  trop avantageufe ; i l  
retardait par fes longueurs &  p ar le s  obftacles la  eon- 
clufion d e  cette  affaire.
H eureufem ent pour le  Baron d e G ô rtz, le  C za r lu i- t 
m êm e v in t e n  H ollande au com m encem ent d e  1 7 1 7 . S  
S o n  deffein  était de paffer e n  F ran ce : il  lu i m anquait 1 [ 
d ’avoir v u  cette  nation célèbre , qui eft depuis plus f 
d e cen t ans ce n fu ré e , e n v ié e , &  im itée par tou s fes 
voifins ; i l  vo ulait y  fatisfàire fa  curiofité infàtiable d e 
vo ir &  d’apprendre , &  exercer en  m êm e teins fà  
politique.
G ôrtz v it  deux fois à  la  H aye cet Em pereur ; i l  
avança plus dans ces d eux conférences qu’il n’eût 
fait en  fix  mois a v e c  des Plénipotentiaires. T o u t  pre­
n ait un tour favorable : fès grands deffeins paraif- 
fa ién t couverts d’un fecret im pénétrable : i l  fe  flat­
ta it que l’ Europe n e  les apprendrait que par l’ exé­
cution. I l n e parlait cependant à  la  H aye q u e de 
p a ix :  il d ifait hautem ent qu’il vo u lait regarder le  
R o i d’A ngleterre com m e le  Pacificateur du  N ord : il 
preffait m êm e en  apparence la  ten u e d’u n  Con­
grès à  Brunfw ick , ott les  intérêts d e  la  Suède 
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L e  prem ier, qui d écou vrit ces intrigues fu t le  D uc 
d ’Orléans R égen t de France ; i l  avait des efpions dans 
toute l ’Europe. Ge genre d’h o m m es, dont le  m étier 
eft de vendre le  fecret de leurs a m is , &  qui fubfifte 
d e délations &  fouven t m êm e de calom nies ,  s’était 
tellem ent m ultiplié en  France fous fon  gouvern em en t, 
que la  m oitié de la  nation était devenue l ’efpion de 
l ’autre. L e  Duc' d ’O rléan s, lié  avec le  R o i d’Angle­
terre par des engagem ens p e rfo n n els, lu i découvrit 
les m enées qui fe  tram aient contre lu i.
Dans le  m êm e tems les Hollandais qui prenaient 
des ombrages de la  conduite de G ôrtz, com m uni­
quèrent leurs foupçons au M iniftre Anglais. Gôrtz &  
Gyllembourg pourfuivaient leurs deffeins avec  cha­
leur , lorfqu’ils furent arrêtés tous d e u x , l ’un à  D e- 
venter en  G u e ld re , &  l ’autre à  Londres.
Com m e Gyllembourg , Ambaftadeur d e Suède , 
avait vio lé  le  droit des g e n s , en eonfpirant contre 
le  Prince auprès duquel il était e n v o y é , on viola  fans 
ferupule le  m êm e droit en fa  perfonne. M ais on  s’é­
tonna que les Etats-Généraux ,  par une com plaifance 
inouïe pour le  R o i d’A n g leterre , m iffent en prifon le 
Baron de Gôrtz. Ils chargèrent même le Com te de 
W clderen de l ’interroger. C ette  form alité n e  fu t 
qu’un outrage d e p lu s , lequel devenant inutile ne 
tourna qu’à leur confttfion, G ôrtz dem anda au Com te 
de W elderen , s’i l  était connu de lu i ? „  O u i , M on- 
f le u r , répondit le  H ollandais. „  H é b ie n , d it le  Ba­
ron de Gôrtz ,  ,,  fi vous me connaiffez , vous d ev ez 
, ,  favo ii que je  ne dis que ce  que je  v e u x . “  L ’in­
terrogatoire n e fu t guère pouffé plus loin  ; tous les 
A m baffadeurs, mais particuliérem ent le  M arquis de 
Montelèon M iniftre d’Efpagne en  A n g le te rre , protef- 
tèren t contre l ’attentat commis envers la  perfonne de 
G ôrtz &  de Gyllembourg. Les H ollandais étaient fans 
excufe ; ils avaient non - feulem ent vio lé un droit fa- 
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qui n’avait rien  m achiné co n tré  eu x  ; mais ils 
agifîàient d ire â e m en t contre les principes d e cette 
liberté précieufe qui a attiré ch ez eux tant d 'é­
trangers ,  &  qui a  été le  fondem ent de leu r gran­
deur. • : ' -
A  l ’égard du R o i d’A n g le te rre , il n ’avait rien  fait 
q u e  de ju fte en  arrêtant prifonnier un ennem i. Il" fit 
pour fa fortification im prim er les lettres du Baron de 
Gârtz St d u  C om te de G ylkm bourg / trouvées dans 
les papiers du dernier. L e  R oi d e Suède était alors 
dans la p rovin ce d e Scanie ; on lu i apporta ces lettres 
im p rim ées, a vec  la n ou velle  d e l ’en lévem en t de fes 
deu x M iniftres. I l  dem anda en fouriant fi on n’ avait 
pas auifi imprimé les lîennes ? Il ordonna a u ffi-tô t 
qu’on arrêtât à Stockholm  le R éfident Anglais a v ec  
tou te fa  fam ille &  fes dom eftiques ; il défendit f a  
C our au R éfident H o llan d ais,  qu’il fit garder à vue/ 
C ependant il n’ avoua ni ne défavoua le  Baron de 
G â r t z trop fier pour n ier u n e entreprife qu’ il avait 
approuvée , &  trop fage pour convenir d’un deffeîn 
éven té prefque dans fa naiffance , ii fe tin t dans 
un filen ce dédaigneux a v e c  l ’A ngleterre &  la  Hol­
lande.
L e  C zar prît tou t un autre parti. Com m e il n’ é­
tait point nom m é , mais obfcurém ent im pliqué dans 
les lettres de Gyllembourg St d e G ôrtz ,  i l  écriv it 
au R oi d’Angleterre un e lon gue lettre p lein e d e com- 
plim ens fo r la  confpîration \ &  d’affurance d ’une ami­
tié  fincère ; le  R oi George reçu t fes proteftations fans 
les croire ,  &  feign it de fe  laiffer trom per. U iie co n s­
piration tram ée par des particuliers ,  quand elle  eft 
d é co u v e rte , eft anéantie ; mais un e cdnfpiration de 
R ois n ’en  prend que d e n ou velles forces. L e  C za r  
arriva  A Paris au m ois d e  M ai d e la  m êm e année
1 7 1 7 . H ne s’ y  occupa pas uniquem ent à  vo ir les 
beautés d e l ’art &  de la  nature , à  vifitèr les Aca­





































;; t- ... " ; — ...........
Hi s t o i r e  de C h a r l e s XII»
cu rieu x  , les maifons royales : i l  propofa au D u c ,d ’O r­
lé a n s , R égen t de F rance , un T r a ité , dont raccep ta- 
tiôn  eût pu m ettre le  com ble à la grandeur M ofco- 
vite. Son  deffein  était de fe. réunir a v e c  l e  R o i de 
Suède qui lu i cédait d e grandes provinces , d ’ôter 
entièrem ent aux Danois l ’em pire de la m er B altiq u e, 
d’affaiblir les Anglais par un e guerre c iv ile  , &  d’ at­
tirer à  la  M o fco vie  tout le  com m erce du N ord. I l ne 
s’ éloignait pas m êm e d e rem ettre le  R o i Stanislas aux 
p rifes a vec  le  R o i Ju g u fte ,  afin que le  feu  étan t allum é 
d e  tous côtés , il pût courir pour l’attifer ou pour 
l ’é te in d re , fé lo n  qu’il y  trouverait fes avantages. D ans 
ces v u e s , i l  propofa au R égen t de F rance la  m édia­
tio n  entre la  Suède &  la M o fc o v ie , &  d e  plus une 
alliance offenfive &  défenfive avec  ces Couronnes &  
celle  d’Efpagne. C e T ra ité  qui paraiffait fi n a tu re l, fi 
u tile  à  ces nations , &  qui m ettait dans leurs mains 
la  balance d e l ’E u ro p e , n e fu t cependant pas accepté 
d u  D u c d’O rléans. I l  p renait préeifém ent dans ce  tem s 
des engagem ens tou t contraires ; i l  fe  liguait avec 
l ’E m pereur d’Allem agne &  George R o i d’Angleterre. 
L a  raifon d’Etat changeait .alors dans l ’efprit d e tous 
les P rin ce s , au p o in t , que le  Czar était p rêt d e fe  dé­
clarer contre fon  ancien allié le  R o i Â tigu jle, &  d ’em- 
braffer les querelles de Charles fon  m ortel ennem i ; 
pendant que la F rance allait en faveu r des Allem ànds 
&  des Anglais faire la  guerre au petit-fils de Louis X I V , 
après l ’avoir foutenu fi longtem s contre ces m êm es en­
nem is aux dépens d e tan t de tréfors &  de fang. T o u t 
ce  que le  C zar obtint par des voies indirectes , fu t 
que le  R égen t interpofât fes bons offices pour l ’éiar- 
giffem ent du Baron de Gârtz &  du Com te d e G yl- 
: lemèourg. I l s’ en retourna dans fes Etats à la fin de J u in , 
après avoir donné à  la  France le  fpedtacle rare d’un 
E m p ereu r, qui voyageait pour s’ inftruire ; mais trop de 
Français n e viren t en lu i que les dehors greffiers que fa 
m auvaife éducation lui avait laiffés ; &  le  L égifla teu r,
t le  Créateur d’u n e  nation n o u v e lle , le  G rand -  H o m m e, leu r échappa,















































K  o r  d  e  S u i  6 e ; Livre F in . 323
C e qu’il cherchait dans le  D uc d’ O rléans , il  le  trou­
va b ien tôt dans le  Cardinal A lb è ro n i, devenir tout- 
puiflant en  E lpagne. A lbèroni n e  fouhaitait rien  tant 
que le  rétabliflem ent du P réten d a n t, &  com m e M i- 
niftre de i’Efpagne que l ’A ngleterre avait fi maltrai­
tée  , &  com m e ennem i perfonnel du D u c d ’O r lé a n s , 
lié  avec  l’ Angleterre contre l ’E fp agn e, &  enfin com ­
m e Prêtre d’une E glife  pour laquelle le  père du 
Prétendant avait fi m a l-à -p ro p o s perdu fa  Cou­
ronne.
L e  D u c à'O rm ond , auffi aimé en  A ngleterre que 
le  D u c d é M arlborougb  y  était adm iré , avait quitté 
fôn  pays à l ’avénem ent du  Roi George ; &  s ’étant alors 
retiré a  M a d rid , 11 a lla , m uni de p le in s-p o u vo irs  du 
R o i d ’E fpagne &  du  P réten dan t, trouver le  C zar fur 
fon  paflagé à M ittau  en  Courlande , accom pagné d’ Jr- 
negan, autre A n g la is , hom m e habile &  entreprenant. 
II dem anda là P rincefle Anne Petro-vena, fille du C z a r , 
en m ariage pour le  fils de Jacques I I  y ') ,  efpérant 
que cette  alliance attacherait plus étroitem ent le  C zar 
aux intérêts de ce  Prin ce m alheureux. M ais cette  pro- 
pofition faillit à reculer les affaires pour un te m s , 
au lieu  de les avancer. L e  Baron de G ôrtz avait dans 
fes projets deftiné depuis longtem s cette  Princefle 
au D u c de H o lfte in , qui en  effet l ’a époufée depuis; 
D ès qu’ il fu t cette  propofition du D u c à’ Ormond. ,  il 
en fu t jaloux &  s’ appliqua à la traverfer. I l  fortit de 
prifon au mois d’A o û t , a u ffi-b ie n  que le  C om te d e 
Gyllembmtrg,  fans que le  R o i d e Suède eût daigné fai­
re la m oindre excu fe  au R o i d ’A n g le te rre , n i m on-
y )  Le Cardinal Albèroni lui- 
même a certifié la vérité de 
tous ces récits dans une lettre 
de remerciment à l’auteur. An 
refte Mr. N o r b er g , auffi mal 
inftruit des affaires de l'Euro­
pe que mauvais écrivain, pré­
tend que le Duc à'Orm ond ne
quitta pas l’Angleterre à l’a­
vénement du Roi George / , 
mais immédiatement après la 
mort de la Reine A n n e s com­
me fi George I  n’avait pas é té­
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trer le  p u s  léger m écontentem ent d e la  conduite de 
fo u  Aliniftre.
En m êm e tem s on élarg it à Stockholm  le  R éfident 
Anglais &  tou te fa  fa m ille , q u i avait é té  traitée avec 
beaucoup plus de févérité que GyUembourg n e  l'a va it 
été à Londres. ;
Gortz en  liberté fu t un  ennem i d éch a în é , qui ou­
tre  les puiflans m otifs qui l 'a g ita ie n t, eut encor ce­
lu i de la  vengeance. I l fe  rendit en  pofte auprès du 
C z a r ;  &  fes infinuatioiis prévaluren t plus que jam ais 
auprès de ce Prince. D ’abord il l ’affura qu’ en moins 
d e trois mois il lè v e ra it , a vec  un  feu l Plénipoten­
tiaire d e M o fco v ie ,  tous les obifacles qui retardaient 
la  conclufion de la paix a vec  la Suède : il prit entre 
fes mains un e carte géographique que le  C zar avait 
deffinée lu i - m ême ; &  tirant une lign e  depuis W i-  
bourg jufqu’ à la mer G lacia le , en  paffant par le  lac 
L a d o g a , i l f e f i t  fort d é p o rte r  Cm  M aître à  céder ce  
qui était à l ’orient de cette  lig n e , auffi - b ien que la 
C a r é lie , l ’Ingrie &  la L ivo n ie  ; enfuite i l  je tta  des 
propofitions d e  mariage en tre la  fille  d e Sa M ajefté 
Czarienne &  le  D uc de Ilo ljïe in , le  flattant que ce  
D u c lui pourrait céder fes Etats m oyennant un  équi­
va len t ; que par-là il ferait m em bre de l ’E m p ire , lui 
m ontrant de loin  la Couronne Im p éria le , fo it pour 
quelqu’un d e fes defcen d an s, fo it pour lu i-m ê m e . Il 
flattait ainfi les  vu es am bitieufes du M onarque M o t  
c o v i t e , ôtait au Prétendant la  P rincefle C za rien n e, 
en  m êm e teins qu’il lu i ouvrait le  chem in d e l ’Angle­
terre ; &  il rempliflfait toutes fes vues à la fois.
L e  C zar nomma l ’ifle  d’AIand pour les conférences 
que fon  M iniftre d’Etat Ofterman devait avoir avec 
le  Baron de Gôrtz. O n pria le  D uc à’ Ormond de s’en 
re to u rn e r, pour n e pas donner de trop violens om­
brages à l ’Angleterre , avec  laquelle le  C zar ne vou­
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feulem ent à  P étersbourg bnègtm , le  confident du 
D u c d’ Q rm m d ,  gu i fu t chargé des in trig u e s, &  qui 
logea dans la v ille  a v e c  tant d e p réca u tio n , qu ’il ne 
fortait -que de n u i t , &  n e vo ya it jam ais les M in if- 
tres du C z a r , q u e  déguifé tantôt en  payfan  , tan tôt 
en  Tartare.
D ès que le  D u c d ’ Ormond fu t p a r t i , le  C zar .fit va­
lo ir au R o i d’A ngleterre fa  com plaifance d’avoir ren­
vo yé  le  plus grand pàrtifan du P réten d a n t; &  le Ba­
ron de G ôrtz p le in  d’efpérance retourna en Suède.
I l retrouva fon  M aître à  la  tê te  d e  tr e n te -c in q  
m ille hommes de troupes réglées ,  &  les côtes bor­
dées d e m ilices. I l  n e m anquait au R o i que d e  l ’ar­
gen t : le  crédit était épuifé en  dedans &  en  dehors 
du  Royaum e. L a  F ra n ce , qui lu i avait fourni quelques 
fubfides dans les dernières années de Louis X I V ,  n ’ en  
donnait plus fous la  R égen ce  du D u c  d’ O rlé a n s, qui 
fe  conduifait par des vu es tou tes contraires. L ’Efpa- 
gn e en prom ettait ; mais elle  n ’était pas en cor en  état 
d ’en fournir beaucoup. L e  Baron de G ôrtz donna 
alors un e libre étendue à un projet qu’il avait déjà 
effayé avant d’aller en  France &  en  H ollande ; c’ était 
d e  donner au cuivre la m êm e valeur qu’à l ’argent ; d e 
fo r te  qu’ une p ièce de c u iv r e , don t la  valeur intrin- 
féque eft un dem i -  f o l , paffait pour quarante fo ls , 
avec  la  marque du P rin ce; à -p e u - p r è s  com m e dans 
u n e  v ille  affiégée les G ouverneurs on t fou ve n t payé 
les foldats &  les bourgeois a vec  d e la  m onnoie de c u ir , 
en  attendant qu’on  p û t avoir des efp ècts  réelles. Ces 
m onnoies fiétrices ,  in ven tées par la  n éceffité ,  &  
auxquelles la  bonne fo i feu le  p eu t donner un  crédit 
durable , fon t com m e des billets d e c h a n g e ,  don t la  
valetir im aginaire p eu t ex céd er aifém ent les fonds 
q u i fon t dans un  Etat.
U
C es reffources fo n t d’ un e x cellen t ufage dans u n  pays 
l ib r e :  elles ont quelquefois fau vé un e R é p u b liq u e;
X  iij
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mais elles ruinent prefque fûrem ent un e M onarchie : 
car les peuples m anquant bientôt de co n fia n ce , le  
M in iilre  c ft réduit à manquer de bonne foi ; les m on- 
noies idéales fe  m ultiplient a vec  e x c è s , les particu­
liers enfouïffent leur a rg en t, &  la  m achine fe  détruit 
avec  une confufion accom pagnée fou ven t des plus 
grands m alheurs. C ’elt ce qui arriva au R oyaum e de 
Suède.
r
L e  Baron de Gortz ayant d’abord répandu a v ec  d is­
crétion  dans le  public les n ouvelles e fp è c e s , fu t en­
traîn é en peu d e tem s a u - d e là  de fes rue fur es p a r la  
rapidité du m ouvem ent qu’il ne pouvait plus conduire. 
T o u tes les m archandifes &  toutes les denrées ayant 
m onté à un prix  e x c e ffif , i l  fu t forcé d’ augm enter le  
nom bre des efpèces de cuivre. Plus elles fe  m ulti­
plièrent , plus elles furen t décréditées ; la  Suède inon­
dée de cette  fauïï'e m onnoie n e form a qu’un  cri con­
tre le  Baron de Gortz. L es peuples , toûjours pleins 
d e vénération pour Charles X I I , n ’ofaient prefque le  
h a ïr , &  faifaient tom ber le  poids de leur averfion fur 
un M in iftre , qui com m e é tra n g er, &  com m e gouver­
nant les fin a n ces, était doublem ent alluré de la  haine 
publique.
U n im p ô t, qu’il vo u lu t m ettre fur le  C le rg é , acheva 
d e le  rendre exécrable à la nation ; les prêtres , qui 
trop fouven t jo ign en t leur caufe à celle  de Dieu ,  l ’ap- 
pellèren t publiquem ent a th é e , parce qu’il leu r deman­
dait de l ’argent. Les nouvelles efpèces de cuivre avaient 
l’em preinte de quelques D ieu x  de l ’antiquité j  on en 
p rit occafîon d’appelter ces pièces de m o n n o ie , les 
D ieu x du Baron de Gortz.
A la haine publique contré lu i fe jo ign it la  jaloufie 
des M in iftre s , im placable à m efure qu’elle  était alors 
im puiflante. L a fœ ur du R o i &  le  P rince fo n  m ari le  
craignaient comme un hom m e attaché par fa naiffance 
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la Couronne d e  S uède fur la tê te . Il n’a v a k  plu dans le  
R oyaum e qu’ à  Charles X I I  ;  mais cette  averfion gé­
nérale ne ferva it qu’à confirm er l ’am itié du R o i ,  dont 
les fentim ens s’afferm iffaient toujours par les contra­
dictions. Il marqua alors au Baron une confiance qui 
allait jufqu’à la foum iflion  : il  lu i laiffa un p ouvoir 
abfolù dans le  gouvern em en t intérieur du R o y a u m e , 
&  s’en rem it à lu i fans réferve fur tou t ce qui regar­
dait les négociations avec  le  C zar ; il  lu i recom m anda 
furtout de preffer les conférences de f i l le  d’Aland.
En e f fe t , dès que Gortz e u t ach evé  à Stockholm  les 
arrangem ens des finances qui dem andaient fa  pré- 
fe n c e , il partit pour aller confom m er a vec  le  M iniltre 
du C zar le  grand ouvrage qu’il avait entam é.
V o ic i les conditions prélim inaires d e cette  a llia n ce , 
qui devait changer la  face de l’ E u ro p e •» telles qu’ el­
les furent trouvées dans les papiers d e C a rte  après 
fa  mort. «
L e  C za r retenant pour lui tou te la L iv o n ie , &  une 
partie  de l ’Ingrie &  de la  C a ré lie , rendait à la  Suède 
tou t le  refte ; il s’ uniffait avec  Charles- X I I  dans le  
deffein  de rétablir le  R o i Stanislas fur le  T rô n e  de 
P o lo g n e , &  s ’ engageait à  rentrer dans c e  pays a v e c  
q u atre- v in gt m ille  M o fco vites ,  pour détrôner ce  
m êm e R oi A ngùjle , en  faveu r duquel i l  avait fait d ix  
ans la guerre. Il fournifikit au R o i de Suède les vaif- 
féau x néceffaires pour traiifporter d ix  m ille Suédois 
qn A n g le te rre , &  tren te m ille en  Allem agne : les for­
cés. réunies de P ierre  &  d e  Charles devaien t attaquer 
le . R o i d’A ngleterre dans fes Etats de H an over ,  &  
furtout dans Brêm e &  V erden  ; les m êm es troupes au- 
raient fe rv i à rétablir le  D u c d e H o lfte in , &  forcé le  
R o i de Prufle à  accep ter un  T r a i t é , par lequel on lu i 
ô ta it une partie de ce  qu’il avait pris. Charles en  ufa 
d è s - lo r s  com m e fi lés arm ées viétorieufes ,  ren fo rcées 
de celles du C z a r ,  avaient déjà exécu té to u tre eq u ’on
X  iiij
328. H i s t o i r e  de  C ha r l e s  XII,
m éditait. Il fit demander hautem ent à l’Em pereur d’Al­
lem agne l ’execution du T raité  d ’Altranftad. A  p eine la 
Cour de Vienne daigna-t-elle répondre à la  propofition 
d’un P rin c e , dont elle croyait n ’avoir rien à craindre.
I
f
L e  R oi de Pologne eu t m oins de fécurité ; i l  v it  
l ’orage qui groffiffait de tous les côtés. L a N obleffe 
Polonaife était confédérée contre lu i ; &  depuis fon  
reta b liffem e n t, il lu i falait toujours ou com battre fes 
fu jets * ou traiter avec eux. L e  Czar ,  M édiateur à 
cra in d re , avait cen t galères auprès de D a n tz ic k , &  
quatre-vingt m ille hommes fur les frontières de Polo­
gne. T o u t le  N ord était en jaloufies &  en allarmes. 
Flem m m g^lt plus défiant de tous les h om m es, &  
celui dont les Puiffances voifines devaient le  plus fe 
défi e t , foupçonna le  prem ier les deffeins du C zar , 
&  ceux du R o i de Suède en faveur de Stanislas, i l  
voulut le  faire en lever dans le  D uché de D eux-Ponts, 
Comme on avait faifi Jacques Sobiesky en  Siléfie. U n 
de ces Français entreprenans &  inquiets , qui vo n t 
tenter la fortune dans les pays étrangers , avait amené 
depuis peu quelques p a rtifa n s, Français com m e lu i ,  
âu 1er vice -du R oi de Pologne. Il com m uniqua au 
M injftre Flem m ing un p r o je t , par lequel il répondait 
d’aller a v e c  trente O fficiers Français déterm inés en­
lever Stanislas ■ dans fon  palais , &  l ’am ener prifon- 
n ier à D refde. L e  projet fut approuvé. Ces entre- 
prifes étaient alors aflèz com m unes. Q uelques-uns d e 
ceux , qu’en Italie on appelle B raves, avaient fait des 
coups pareils dans le  M ilanais durant la dernière1 
guerre entre l ’Allem agne &  la France. D epuis m êm e, 
plufieurs Français réfugiés en H ollande avaient" ofé 
pénétrer jufqu’à V e r fa ille s , dans le  deffein d’ enlever 
le  D a u p h in , &  s’étaient faifis de la perfonne du p re­
m ier E cuyer * 1 prefque fous les fenêtres du château 
de L ou is X IV .
L'avànturier difpofa donc fes hommes &  fes relais 
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prife fû t d écouverte îa v e ille  de l ’exécution. Plufieurs 
fe  fa u v è re n t, quelques-uns furent pris. Ils ne devaient 
p o in t s’attendre à être traités com m e des prifoftniers 
d e g u e rr e , mais com m e des bandits. Stanislas , au- 
lieu  de les p u n ir , fe  contenta de leur faire quelques 
reproches pleins d e bonté ; il  leur donna m êm e d e 
l ’argent pour fe  c o n d u ire , &  m ontra par cette  bonté 
g é n é re u fe , qu’en effet Augufte fon  riva l avait raifon 
de le  craindre a ) .
Cependant Charles partît un e fécon d é fois pour la  
conquête de la  N orw ege au m ois d’O ctobre 17 18 . 
I l avait fi b ien  pris toutes fes m efures ,  qu’ i l  efpérait 
fe  rendre m aître en  fix  m ois de ce  Royaum e. _ Il 
aima m ieux aller conquérir des rochers au m ilieu 
des neiges &  dès g la c e s , dans l ’âpreté d e l ’h y v e r , 
qui tue les anim aux en  Suède m ê m e , où l ’air eft 
m oins r ig o u re u x , q u e d’aller reprendre fes belles pro­
vin ces d ’Allem agne des m ains de fes ennem is. C ’eft 
qu’il efpérait que fa n ouvelle alliance avec  le  C zar 
le  m ettrait b ientôt en état de reffaifir tou tes ces pro­
vinces ; bien p lu s , fa gloire était flattée d’en lever un  
R oyaum e à fon  ennem i victorieux.
A  l ’em bouchure du fleu ve T ifte n d a ll, près de la  
m anche de D an n em arck , entre les villes d e  Bahus &  
d ’A n flo , e ll fituée F re d erie h sh a ll, p lace forte  &  im­
portante qu’on regardait com m e la c le f  du R oyaum e. 
Charles en form a le  fiége au mois de D écem bre. L e  
foldat tranfi de f r o id , po u vait à peine rem uer la  terre 
endurcie fous la glace ; c’était ouvrir la  tranchée dans 
une efpèce de roc ; mais les Suédois ne p ouvaien t 
fe rebuter en  vo ya n t à  leur tê te  un  R o i qui parta-
z )  Voilà ce que Ntirberg ap­
pelle manquer de refpeét aux 
Têtes couronnées , comme fi 
ce récit véritable contenait 
une injure, & comme fi on 
devait aux Rois qui font morts
antre choie que la vérité. 
Penfe-t-il que l’hiftoire doi­
ve reffembler aux fermons 
prêches devant les Rois, dans 
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geait leurs fatigues. Jamais Charles n’en  effuya d e 
plus grandes. Sa Æonftitution. éprouvée par d ix -h u it  
ans de travaux pénibles s’ était fortifiée au p o in t , 
qu’il donnait en plein  champ en  N o rw ège au cœ ur 
de l ’h yver fu r  de la paille ,  ou fur une p la n c h e , en­
ve lo p p e feulem ent d’un m anteau , fans que fa fanté 
en  fut altérée. Plufieurs de fes foldats tom baient 
morts de froid  dans leurs polies.; &  .les autres pref- 
que g e lé s , voyan t leur R oi qui fouffrait com m e e u x ,  
n ’ofaient proférer une plainte. C e fu t quelque tem s 
avant cette  e x p é d itio n , qu’ayant entendu parler en 
Scanie d’une fem m e nom m ée Johns B o tte r, qui avait 
vé cu  plufieurs mois fans prendre d’autre nourriture 
que de l’ eau ; l u i , qui s’était étudié tou te fa v ie  à 
fupporter les plus extrêm es rigueurs que la  nature 
hum aine peu t fo u te n ir , voulut eflayer encor com bien 
de tem s il  pourrait fupporter la faim  fans en être 
abattu. I l paffa cinq jours entiers fans m anger ni 
boire ; le  fixiéme. au m atin il courut deu x lieues à 
c h e v a l, &  defcendit ch ez le  Prin ce de H effe fon  beau- 
frère , où il mangea beaucoup , fans que ni une abfti- 
n ence d e cinq jours l’eû t a b a ttu , n i qu’un grand re­
pas à  la fu ite d’un  fi lon g jeû n e  l ’incom m odât a a ).
A v ec  ce  corps de fer gouvern é par un e am e fi 
hardie &  fi in ébran lab le, dans quelque état qu’il p û t 
être r é d u it , i l  n’avait p o in t d e voifin  auquel il  ne 
fu t redoutable.
L e  11  D écem b re , jou r d e St. A n d ré , il  alla fur les 
n e u f heures du foîr vifiter la tra n ch é e ,  &  ne trou­
va n t pas la parallèle affez avancée à fon  gré ,  il parut 
très m écontent. M r. M eg ret,  Ingénieur F ra n ça is , 
q ui conduifait le  fiége ,  l ’aflùra que la  place ferait prife 
dans h u it jours ; , ,  N ous verro n s, d it le  R o i , &  con­
nu) N erb erg  prétend que ee 
fot pour fe guérir d’un mal de 
poitrine que Charles X I I  ef- 
faya cette étrange abftinence.
Le ConfeiTeur N orb erg  eft af- 
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tinua d e vifiter les ouvrages a vec  l ’Ingénieur. I l  s’ar­
rêta  dans un  en droit où le  boyau fa ifait un  angle 
a vec  la  parallèle ; i l  fe  m it à  gen o u x fur le  talus in­
térieur ,  &  appuyant fes coudes fu r  le  p a rap et, relia  
quelque tems à confidérer les travailleurs qui conti­
nuaient les tranchées à la  lueur vdes étoiles. #
L es  moindres circonftances devien n en t effen tie lles, 
quand il s’agit de la  m ort d’ un hom m e te l que Char­
les X I I ,* ainfi je  dois avertir que tou te la  converfa- 
tio n  que tant d ’écrivains on t rapportée entre le  
R o i &  l’ Ingénieur M egret ,  eft absolum ent iàuffe. 
V o ic i ce  que je  fais d e véritab le fu r cet évén e­
m ent.
L e  R o i était exp ofé prefqu’à dem i-corps à u n e bat­
terie de canon , p o in tée vis-à-vis l ’angle où il était : 
il n’y  ava it alors auprès de fa  perfonne que deu x 
Français ; l’u n  était M r. S iq u ie r ,  fo n  A id e -d e -c a m p  » 
hom m e d e tê te  &  d ’e x é c u tio n , qui s’ était mis à  fo n  
ferv ice  en  T u r q u ie , &  qui était particuliérem ent at­
tach é au Prin ce d e H effe ; l ’autre était c e t  In génieur. 
L e  canon tirait fur eu x  à  cartouche ; mais le  R o i 
qui fe  découvrait davantage était le  plus expofé., A  
quelques pas derrière était le  C om te S vo erin ,  qu i 
Commandait la tranchée. L e  C om te Poffe Capitaine 
aux gardes ,  &  u n  A id e -d e -c a m p  , nom m é K u lb e rt, 
receva ien t des ordres d e lu i. S iq u ier &  M egret v i­
ren t dans ce  m om ent le  R o i d e Suède qui tom bait 
fur le  parapet en  faifant un  grand fcupir ;  ils s’appro­
chèren t ,  il était déjà m ort. U n e balle p efan t u n e  
dem i-livre l ’avait a ttein t à la  tem ple d r o ite , &  avait 
fa it u n  trou dans lequel on p o u vait en foncer trois 
d o ig ts ;  fa  .tê te  était ren verfée fur le  p a r a p e t, l ’œ il 
gauche était enfoncé , &  le  dro it entièrem ent hors de 
fo n  orbite. L ’inftant d e fa  bleffure avait été  ce lu i de 
fa  m ort ; cependant il ava it eu la  fo rce  en  expirant 
d ’une m anière fi f u b it e , d e m ettre par un  m ouve­
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était encor dans cette attitude. A  ce fp e & a c le , M e-
g re t ,  hom m e lïngulier &  in d iffé re n t, n e d it autre 
c h o fe , linon ; V oilà la pièce f in ie ,  allsms fouper. S i- 
quier court fur le  cham p avertir le  Com te S-werin. 
Ils réfolurent enfem ble d e  dérober la  connaiffance 
d e  cette m ort aux fo ld a ts , ju fqu ’à ce  que le  Prince 
d e  H effe en pût être inform é. O n  enveloppa le  corps 
d ’un m anteau gris ; S iquier m it fa perruque &  fon  
chapeau fur la tête  du R oi ; en cet état on tranfporta 
Charles fous le  nom  du Capitaine Carlsberg ,  au tra­
vers des tro u p es, qui vo yaien t paffer leur R o i m o r t , 
fans fe  douter que ce  fut lui.
S
L e  P rince ordonna à Pinftant que perfonne ne for- 
tît  du c a m p , &  fit garder tous les chem ins de la  
Suède ,  afin d’avoir le  tems de prendre fes m efures 
pour faire tom ber la Couronne fur la tê te  de fa fem­
m e , &  pour en  exclurre le  D u c de H olftein  qui pou­
vait y  prétendre.
IViitfi pérît à fà g e  de tren te-fix  ans &  dem i Charles 
X I I  R oi de Suède , après avoir éprouvé ce que la 
profpérité a de plus grand , &  ce  que Padverfité a de 
plus c ru e l,fa n s  avoir été am olli par l’u n e , n i ébranlé t 
un m om ent par l ’ autre. Prefque toutes fes a é tio n s , ' 
ju fqu ’à celles de là  v ie  privée &  u n ie , o n t été  b ien  • 
loin  au-delà du vraifem blable. C ’e ft peut-être le  fenl 
de tons les h o m m e s, ■ & ju fqu’ici le  feu l de tous les 
R o is ,  q ui ait v é cu  fans fa ib le ffe ; i l  a porté toutes 
les vertus des Héros à un excès où elles fon t auffi 
dangereufes que les vices oppofés. Sa ferm eté d even ue 
opiniâtreté fit fes m alheurs dans l ’U kraine , &  le  re­
tin t c in q  ans en  T u rquie ; fa libéralité dégénérant en 
profufion a ruiné la Suède : fon  courage pouffé ju f- 
qu’à la  tém érité a  caufé fa m ort : fa  ju ftice  a été 
quelquefois jufqu’à la  cruauté : &  dans les dernières 
années le  m aintien de fon  autorité approchait d e la  
tyrannie. Ses grandes q u alités, dont une feule eût pu 
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i
fon  pays. I l n’ attaqua jam ais perfonne ; mais il ne 
fu t pas auffi prudent qu’im placable dans les vengean­
ces. Il a été le  prem ier qui ait eu l ’am bition d’être 
C o n q u éra n t, fans avoir l ’en vie  d ’agrandir fes Etats ; 
il vo ulait gagner des Em pires pour les donner. Sa 
paillon pour la gloire , pour la guerre , &  pour la 
vengeance l ’em pêcha d ’être bon p o litiq u e , qualité fans 
laquelle on  n ’ a jam ais vu  d e Conquérant. A van t la ba­
taille , &  après la  v ié to ire , il  n’avait que de la  m odeftie, 
après la défaite que d e la  ferm eté : dur pour les autres 
comme pour lu i-m ê m e , com ptant pour rien la peine &  
la  v ie  d e  fes fu je ts , auffi-bien que la  fienne ; hom m e 
unique p lû tô tqu e grand-hom m e, adm irable p lu tô t qu’à 
im iter. Sa v ie  d oit apprendre aux R ois com bien un 
gouvernem ent pacifique &  heu reu x eft au -d effu s de 
tant de gloire.
Charles X II  était d’une taille avantageufe & no­
ble; il avait un très-beau front, de grands yeux bleus 
remplis de douceur, un nez bien formé; mais le bas 
du vifage défagréable, trop fouvent défiguré par un 
rire fréquent qui ne partait que des lèvres ; prefque 
point de barbe ni de cheveux. 11 parlait très - peu , 
& ne répondait fouvent que par ce rire dont il avait 
pris l’habitude. On obfervait à fa table un filence 
profond. Il avait confervé dans l’inflexibilité de fon 
caractère, cette timidité qu’on nomme mauvaife hon­
te. Ii eût été embarraffé dans une converfation, par­
ce que s’étant donné tout entier aux travaux & à la 
guerre , il n’avait jamais connu la fociété. Il n’avait 
lù jufqu’à fon loifir chez les Turcs, que les commen­
taires de Cèfar & I’hiftoire A’Alexandre ,• mais il avait 
écrit quelques réflexions fur la guerre & fur fes cam­
pagnes depuis 1700 jufqu’à 1709. Il l’avoua au Che­
valier de Folard, & lui dit' que ce manuferit avait été 
perdu à la malheureufe journée de Puitava. Quelques 
perfonnes ont voulu faire paffer ce Prince pour un 
bon Mathématicien ; il avait fans doute beaucoup de 














■ Stffl&üs ggsafSjjfe*!» >M>£ m
334 HI  S T O I R E D  I  C H A R L E S XII,
don ne de fes connaiflances en M athém atique n’ eft 
pas bien concluante ; i l  vo ulait changer la m anière de 
com pter par d ix a in e, &  il p ro p o fa ità  la place le  nom­
bre foixante-quatre , parce que ce  nom bre contenait à 
la  fois un  cube &  u n  q u arré , &  qu’étan t d iv ifé  par 
deux il était enfin réductible à l’unité. C ette  idée 
prouvait feu lem ent qu’il aim ait en  to u t l’ extraordi­
naire &  le  difficile.
I
A  l ’égard d e fa R e lig io n , quoique les fentim ens d ’un 
P rince ne doiven t pas influer fur les autres h o m m e s, 
&  que l’ opinion d’un  M onarque auffi peu inftruit que 
Charles, n e fo it d’aucun poids dans ces m atières ,  ce­
pendant il faut fa tis fa ire , fur ce  point com m e fu r  le  
r e fte , la curiofité des hom m es qui o n t eu  les  y e u x  
ouverts fur tou t ce  qui regarde c e  Prince. Je  fais 
de celui qui m’a confié les principaux m ém oires d e 
cette  h ifto ire , que Charles X I I  fu t L uthérien  de bon­
n e fo i jufqu’à l’année 170 7. I l v it  alors à  L eipfick  le  
fam eux Philofophe M r. L e ib n itz ,  qui penfait &  par­
la it lib rem en t, &  qui a v a itd é ja  in fp iré fe s  fentim ens 
libres à plus d’ un Prince. Je ne crois pas que Char­
les X I I  p u ifa , com m e on m e l ’ava it d i t , de l’indiffé­
rence pour le  Luthéranifm e dans la converfation  de 
c e  P h ilo fo p h e , qui n ’eut jamais l ’honneur d e l’ entre­
ten ir qu’ un quart-d’heure ; mais M r. Fabrice  ,  qui ap­
procha de lu i fam ilièrem ent fep t années d e  f u i t e , 
m ’a d i t , que dans fon  loifir c h ez  les T u r c s , ayant v u  
plus de diverfes R e lig io n s , i l  éten d it plus lo in  fon  
indifférence. L a  M otraye m êm e dans fes voyages 
confirme cette  idée. L e  C om te de Croijfy  penfe de 
m êm e , &  m ’a d it plufieurs fois que ce  Prin ce n e con- 
ferva  de fes prem iers principes que celui d’une prédefti- 
nation  abfolue , dogm e qui favorifait fon  co u ra g e , &  
qui juftifiait fes tém érités. L e  C zar avait les m êm es fen­
tim ens que lu i fur la R eligion  &  fur la  deftinée ; mais 
il en parlait plus fou ven t ; car i l  s’entretenait fam ilière­
m ent de tout avec  fes Favoris,, &  avait par-deffus Char­
les l’ étude de la Philofophie ,  &  le  don  de l’ éloquence.
e* 46m àk m»hk£.
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Je ne puis m e défendre d e parler ic i  d’une calom­
n ie  renouvellée trop fou ven t a la  m ort des P rin ce?, 
que les hommes m alins &  crédules prétendent to u ­
jours avoir été  ou em poifennés ou  aflaflm és. L e  bruit 
fe  répandit alors en A lle m a g n e , que c’était A ir. S i- 
quier lui-mêm e qui avait tué le  R o i d e Suède. C e 
brave Officier fu t longtem s defefpéré de cette  calom ­
nie : un  jo u r en  m’en  p a r la n t, il m e d it ces propres 
paroles : J ’aurais pu tuer le R o i de Suède j  m ais tel 
était mon refpeB pour ce Héros ,  que f i  je  l ’avais voulu , 
je  n’aurais pas ofé.
%
Je fais b ien  que S iq u ier lui-m êm e avait donné lieu  
à  cette  fa ta le  a ccu fa tio n , qu’une partie de la  Suède 
cro it e n c o re ; il m ’avoua lu i-m ê m e qu’à S to ck h o lm , 
dans une fièvre c h a u d e , il  s’ était écrié qu’il avait tu é 
le  R o i de Suède ; que m êm e il ava it dans fo n  accès 
o u v ert la  fenêtre &  dem andé publiquem ent pardon 
d e ce parricide. L orfque dans fa guérifon i l  eu t ap­
pris ce  qu’il avait d it dans fa m a la d ie , il  fu t  fur le  
p o in t d e m ourir de douleur. Je  n ’ai p oint voulu  ré­
vé ler  cette  anecdote pendant fa v ie . Je le  vis quel­
que tem s avant fa  m o r t , &  je  p e u x  affurer que lo in  
d’avoir tué Charles X I I ,  il fe  ferait fa it tuer pour lui 
m ille fois. S ’il avait été coupable d’un tel c r im e , ce  
n e  pouvait être que pour fervir quelque P uiflance 
qui l’en aurait fans doute bien récom penfé ; il eft 
m ort très-p au v re  en F ra n ce , &  m êm e il y  a eu be- 
foin  du fecours de fes amis. Si ces raifons n e fuffi- 
fen t pas , que l ’on confidère que la  balle qui frappa 
Charles X I I  ne pouvait entrer dans un p ifto le t , &  
que S iq u ier n’aurait pu faire ce  coup déteftable qu’a­
v e c  un piftolet caché fous fon  habit.
Après la  m ort du R o i , on le v a  le  fiége de Frede- 
richshall ; tou t changea dans un  m om ent : les Sué­
dois , plus accablés que flattés de la gloire de leur 
P r in c e , ne fongèrent qu’à faire la  p aix  avec  leurs en­
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d on t le  B aron d e  G ôrtz leur avait fait éprouver l ’ex­
cès. Les Etats élurent librem ent pour leur R ein e  la 
Princeffe fœ ur d e Charles X I I ,  &  l ’obljgèrent folem - 
n ellem ent d e renoncer à  tou t d ro it héréditaire fur la  
Couronne ,  afin qu’ elle ne la  tin t que des fuffrages 
d e la nation. E lle  prom it par des ferm ens réitérés 
qu’ elle ne tenterait jam ais de rétablir le  po u voir ar­
bitraire : e lle  facrifia depuis la  jaloufie d e la  R oyauté 
à  la  tendreffe conjugale , en  cédant la Couronne à 
fa n  m ari ; &  elle  engagea les Etats à élire ce  Prin­




L e  Baron de G ôrtz arrêté im m édiatem ent après 
la  m ort de Charles,  fu t  condam né par le  Sénat de 
Stockholm  à avoir la  tê te  tranchée au pied de la  po­
ten ce de la v ille  : exem ple d e v e n g e a n c e , p e u t- être 
encor plus que de ju ft ie e , &  affront cru el à  la  mé­
m oire d’un  R o i que la  Suède adm ire encore.
r
F in  du huitièm e Ê? dernier L iv re.






À Chmet III,Empereur des 
Turcs , fuceède à M u fia -  
fh a . Pag. 203. Sa manière 
de gouverner. 204. Sa let­
tre à Charles X I I .  242. Dé­
clare la guerre an Czar. 244. 
Etablit fa Cour à Amlrino- 
ple. 24J. Sa lettre au Pa­
cha de Bender. 250. Son 
difcours au Divan , concer­
nant le départ de Charles.
2??-
AlAnd (Tille d') nommée 
pour les conférences en­
tre la Suède & la Mofco- 
vie. 324.
ÂLBEHONI (le Cardinal ) fes 
entreprifes.317. entre dans 
les vues du Czar & de 
G o r iz . 3.23.
ALLEMAGNE (l’j prend om­
brage de la guerre SnéJôife 
qui doit être portée chez 
elle. Pag. 216.
Alten a  , brûlée. 282,
Alxranstao. Charles X I I  
ÿ choilit fou camp. ï j i . y 
fait la paix. 15:3.
Ambassade de la Républi­
que de Pologne au Roi de 
Suède, réception, audien­
ce. I2G. Celle du Roi & de 
la République de Pologne 
aux Turcs , arrêtée. 34S .
Àndrinople (les plaines 
d’ ) rendez-vous des ar­
mées Turques. ait 6 .
Anglais. Leur amitié avec 
le Czar. 242.
Axeskins , Médecin Ecof- 
fais, fes intrigues à la Cour 
de Mofcoti. jrjr.
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Auguste , Roi de Pologne, 
fon éleélion , ibn caraftère, 
fa Cour. Pag. 74- Attaque 
le Roi de Süédè en Livo- 
nie , i b i i .  Affiége Riga. 94. 
Lève le fiége. i b i i .  Se 
ligue avec le Czar à Bir- 
zen, 104. Le commence­
ment de fon règne fait des 
mccontens en Pologne, 113. 
“' Convoque une Diète malgré 
lui. 114. Demande la paix 
à Charles. 118. Ses propofi- 
tions refufées par le Sénat. 
119. Un de fes Chambel­
lans , prifonnier. iiid.Pref- 
qne tons les Sénateurs l’a­
bandonnent. isr. Ses oc­
cupations. i b i i .  Cherche le 
Roi de Suède. 123. Perd la 
bataille de Cliflâu. ib i i .  
Convoque une Diète à Ma- 
rienbourg, puis la transfè­
re à Lublin. 12 J, Se retire 
dans Thorn,&dans les Pa- 
latinats. 127. En danger 
d’être pris. I?r. Châtie 
Stanislas de Varfovie , & 
prend la ville. 138. Son 
c premier avantage fur les 
Suédois. 139. Se retire en 
Saxe. 142. renouvelle l’Or­
dre de l’Aigle blanc. 147.
A rrête  F a tk u l. Pag. 147. Son 
malheur après la bataille de 
Frawenftad. 130. Ecrit à 
Charles X I I » & lui en­
voyé en Saxe I m h o f  &  
F in g ften . 1 5 2 . Bat les Sué­
dois à Calish 154. Suite de 
cette malheureufe viétoire. 
1 y y. ligne la paix qui lui ôte 
la Couronne, i b i i .  Part pour 
la Saxe. Sa première en­
trevue avec Charles. iy<î. 
Sa lettre à Stanislas, ry7. 
Quitte le titre de Roi. Elar­
git les Sobiesky. Livre F a t-  
k u l â Charles X I I .  i b i i .  Fait 
raffembler les membres de 
F a tk u l. iy9. Remonte fur 
le trône. 214.294. Eft trou­
blé par fes fujets. i b i i .  
Craint l’union du Czar & 
de Charles. 328.
B.




changemens de fa fortune. 
323. Commandé pour com­
battre les Mofcovites. i b i i .  
Aflemble l’armée près d’An- 
drinople. 226. Son expédi­
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Ruffes. Pag. 233. Conclut la 
paix. 234.. Demande à Vien­
ne le pairage pour le Roi de 
Suède. Lui lignifie qu’il ait 
à partir. 23g. Lui retran­
che Ton thaïm. 239. Eft re­
légué. 241, Se conforme 
à l'intention de Coumour- 
g i• 246.
B A I, T A G I S. Ce qu’ils 
font. 223.
Bender. Charîts ÿ eft con­
duit. 20$. Stanislas auffi.
'273.
E i k z k n . Conférence du 
Czar , &  i'Augufle. 104. 
Otaries y  conçoit le deflein 
de détrôner le Roi de Po­
logne. io*i.
Breme C Les Etats de ) rem­
plis de garnifons Danoi- 
fes. 284.
C.
Calish. Bataille gagnée par 
A u gu fte. 134.
Calmoüks (  Les ) & leur 
pays. 178.
Cantemir , Prince de Mol­
davie prend parti pour le 
Czar contre les Turcs. 241.
Catherine, payfane deve­
nue Impératrice. Sen hif-
toîre. fag. 231, Sauve le 
Czar & l’armée au Pruth.
. . . 233*
Charles XI Roi de Suède ; 
fon caractère , fa femme. 
6 6 - 6 % ,  Sa mort. 6 9 , Sa 
diflîmulation avec P a t k a l ,  
qu’enfuite il condamne à 
. mort. 7î.
Charles XII,Roi de Suè­
de ; fa naifTance ; fes quali­
tés ; fon enfance } fon édu­
cation 5 fon cara&êre. 6 f .  
Perd fa mère ; caufe de cet­
te mort. <J8- Sonavénement 
au Trône. 6 9 . Ote la Ré­
gence à fa grand’mère. 71.
Son entrée dans. Stock­
holm. Se couronne lui-mê­
me. i b i i .  Ses premières oc­
cupations depuis fon avè­
nement. 72. Ses ennemis. 
i b i i .  Son cara&ère fe déve­
loppe tout-à-conp. 8g. Se­
court le Duc de Holftein.
89. Sa chafle aux ours. 90. 
Part pour fa première cam­
pagne. i b i i .  Fait une des­
cente pour àffiéger Cop- 
penhague. 92. Force les 
Danois dans lents retran- 
chemens. 93. Affiége Cop- 
ptnhague , qui rachète le
Y  ij
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bombardement. Pag. 93. Sa 
-’difeipüne militaire, ihii. 
Paix de Travendal. 94. 
Marche contre le Czar. 9?. 
attaque avec gooo hom­
mes goooc? Rufles dans 
leurs retranchemens, & les 
y force. 99. Renvoyé les 
plafonniers. 100. Rend les 
épées aux Généraux ; leur 
feit donner de l’argent. 
' Médaillés frappées à Stock­
holm en commémoration 
de la victoire remportée à 
Nerva. loi. Sa réflexion 
fur la captivité de Cziwnfis 
Artfchelau. 102. Paffe la 
rivière de Doinà ; com­
ment. 105. Bat le Maré­
chal de Stenait, 106. La 
Gourlande fe rend à lui. 
Voit. Pafle en Lithuanie. 
ibii. Son manifefte à la Ré­
publique de Pologne. 120. 
Entre dans Varfovie ; fa 
conduite avec les habitans.
122. Gagne la Bataille de 
Cliffau ; pourfuit A u g u jle.
123. Prend Cracovie. 124. 
! Son cheval s’abat , & lui
fracafle la cuifle. I2>. Fait 
convoquer une Diète à Var- 
' fovie pour l’oppofer à celle
de Lublin. Pag. 126, Met 
en fiite l'armée Saxonne, 
commandée par Stenm. 
127. Jette tout le Nord de 
l’Europe dans la confter- 
nation. 129. Affiége Thorn. 
130. Refufe la propofition 
de Piper de fe faire Roi de 
Pologne. 133. Fait élire 
Stanislas. 136. Prend Léo­
pold d’afiaut. 137. Ses avan­
tages en Pologne. 140. 
Diffipe l’armée Mofcovite, 
& l’armée Saxonne, 148. 
Entre en Saxe. Choifit fon 
camp à Altranftad ; régie 
les contributions ; 1 yi. éta­
blit une nouvelle police 
pour les foldats Suédois. 
Difcipline févère. 132. Dic­
te à A u gu jle  les conditions 
de la paix. 133. envoyé 
P a tk u l au fupplice. IJ8. 
Reçoit des Ambaffadeursde 
prefque tous les Princes 
Chrétiens. 164. Sa conver- 
fation avec JPIarlborough, 
xfij. Etranges requifitions 
de fa part à l’Empereur Jo- 
fiph. 167. Force cet Em­
pereur à accorder des pri­
vilèges , & à reftituer des 
églifes aux Proteftans de
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Siléfie. Pag, 167. Ce qu’il 
fait dire au Pape, i 6%. Ne 
s’amollit point en Saxe, Se 
prépare à partir. Sa vifite 
à A ugufte. 170. Quitte la 
Saxe. 17a. Reçoit un Am- 
baflhdeur Turc. 17?. LailTe 
Stanislas en Pologne. 174. 
Pourfuit le Czar. ib id . Paffe 
la Bérézine. Défait un 
corps de 3000 hommes. 
Bat les Rufles. 176. Les 
bat encore, ib id . S’enfonce 
dans l’Ukraine. 177. Ses 
pertes. I81. Extrémités, où 
il eft réduit. 18S. Affiége 
Pultava. 187. Bleffé. 189. 
Mis en comparaifon avec 
le Czar. 191. 215:. Défait. 
Defcrîption de la bataille. 
ib id . Sauvé par F oniatow s-  
ii.Sa fuite jufques auBorlf- 
thène. 193. Traverfe ce 
fleuve, & co m m e n t. 198. 
Fuit en Turquie. 201. Cher­
che un afyle chez le Grand- 
Seigneur. 204. Conçoit le 
deflein d’armer la Porte 
contre le Czar. 205. Con­
duit à Bender, 206. Sa ma­
nière de viyre. 207. Le ref- 
pe&desTurcspour lui. ib id . 
Prend du goût pour la ie c
ture. Ne veut point parler 
Français. Pag. 208. Ses 
intrigues à la Porte : fes 
v u e s . 209. Plufieurs Prin­
ces fe réunifient contre lui. \
215. Ses partifans à la Cour 
de Conftantinople. 222. 
Part de Bender. 229. Par­
vient à l’armée Turque 
après la fignature du traité 
duPruth. 233. Sa conver- 
fation avec le grand-Vifir.
236. S’établit à Varnitza.
237. Ses réponfes aux trois 
Pachas & au Seraskier de 
Bender. 238. Son thaïmre­
tranché 239. Emprunte de 
l’argent, ib id . Sollicite. la 
Porte de le renvoyer par la 
Pologne. 243. Le Divan 
prend la réfolution de le 
faire partir. Reçoit une let­
tre à’ A chm at. ib id . Deman­
de une arm ée. Correfpon- 
dances de F lem m in g  décou­
vertes. 248. On lui accorde 
une groffe Tomme. 249. Se 
détermine à ne point par­
tir. 251. S’obftine contre 
l’ordre de partir. Fait tuer 
les chevaux que le Grand- 
Seigneur lui avait envoyés. 
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derfa maifori, Pag. 2 5 $ . Se 
prépare à fe défendre. 2 J8. 
Les Turcs l’appellent tète  
d e f e r .  Grothu/en les enga­
ge à ne point l'attaquer. 
259. Renvoyé les Janiflai- 
res en menaçant , & n’é­
coute les eonfeils de per- 
fonne. 260. Se défend avec 
quarante hommes contre 
l’armée des Turcs & des 
Tartares. 263. Pris. 26 6 .  
Sa converfation avec le Pa­
cha de Bender. 268. Ses of­
ficiers rachetés. 370. Tou­
jours inébranlable. 273. 
Transféré à Démirtash, 
378. puis à Démotica. Nou­
veau thaïm. ib id . Sa con­
duite à Démotica. Refte dix 
mois an lit. 280. Compte 
encor fur les Turcs. 284. 
Sa réponfe aux Sénateurs 
de Stockholm. Soyhaite en­
fin de partir. Envoyé une 
Ambaflade à la Porte. Pré­
paratifs pour le départ. 286. 
Part. 287. Eft efeorté juf- 
ques à Targowits, 289. Sa 
façon de voyager . i b i d .  Se 
fépare de fa fuite, arrive à 
Straifund. 291. Ses difgra- 
ces. 295. Il marie fa fœur.
Pag. 299. Son billet à S k r p .  
301. Afliégé dans Strai­
fund. 302. Combat dans 
1’ifle de Rugen. 3 0 $ . Court 
le plus grand danger, Re- 
pafle à Straifund, 306. 
S’embarque : arrive en Sca- 
nie. Voit fa fœur en Oftro- 
Gothie. 310. Pafle l’hyver 
à Carelfcroon. ib id . Porte 
la guerre enNorwége. 311. 
De retour en Suède. 316. 
Sa conduite au fujet de 
l’emprifonnementde G ô r tz , 
&  de GÿUembourg. 3 20 . De­
mande à l’Empereur l’exé­
cution du traité d’Altranf- 
tad. 328. Repart pour con­
quérir la Norwège ? affiégs 
Frederichshall. 329. Sa 
longue abftinenee. 330. Sa 
mort. 331. Raifonnemens 
fur fa religion. 334.
Charles Gustave , Roi 
de Suède. Ses entreprifes : 
fes conquêtes. 6 6 .
C h e v a u x . Attention des 
Turcs à ce que les races 
reftent fans mélange. 287.
Chourlouli.Alx Pacha, 
grand - Vifir, promet d’ai­
der Charles X I I .  Corrom­
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Pag. 28J). Dépofé,exilé. 212. 
Perd la vie. 240.
Chkistiern II tyrannife 
la Suède. 64. 6y.
Christine , Reine de Suè­
de , renonce à l’Empire ; fe 
ftit Catholique ; fon goût 
pour les fciences & les 
arts. 6 6 ,
CjoementXI. Pape, fe dé­
clare contre Stanislas. 143.





tre des négociations pen­




COÜMOUR , COUMOURGI. 
Ce que fignifient oes mots.
. . . 3 1 2 .
Coumourgï , Ali-Pacha, 
fevori du Sultan , grand- 
Vifir : Sert Charles X I I  
fans le vouloir. 212. Elève 
J u f f u f  an pofte de grand- 
Vifir. 241. Ses intrigues. 
244. Prend le titre de 
grand-Vifir. 2 8 y.
Cqvrlande (la) fe rend
' à Charles X I I .  Pag. roff.
Ceoissv , Ambafiàdeur, ren­
fermé à Stralfund. 308. 
Voit Charles familièrement- 
iWd.Sort de Stralfund. 309.
Czar , Czarafis. Ce que 
fignifient ces mots. 102.
Czarafis Artschelou, 




Dalecarlie Ç Les payfans 
de la ) s’offrent à aller déli­
vrer leur Maître. 221.
DANNEMARCK(le) fource 
des querelles entre fesRois,
& les Ducs de Holftein. 7 3 .
Se réunit à la Pologne con­
tre la Suède. SJ.
Danois (  les )  font une def- 
cente en Scanie. 219. Bat­
tus par Steinbaek : fe reti­
rent. 3 5 0 -
Dantzick . Defcriptlon de 
cette ville &c. paye chère­
ment fon manquement en­
vers Charles X I I .  12 9 .
Darder. Dégage Charles à 
Smolensko. 179. Tué à 
Rugen. ;o£.
Deux - Ponts. Defcrlptïon 
de ce Duché : fon revenu
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vice fitrnalé au Roi deaffigné à S ta n isla s, qui y 
refte jufqu’à la mort de 
Charles. Pag. 288.
Div a n . ( le)Prend la réfo- 
la t io n  de forcer Charles à 
partir. 254.
Durin g . Accompagne Char­
les. 3 8 9 . Tué àRugen. 306.
E.
E d w i g e -El e o n o r e , 
grand-mère &  tutrice de 
Charles X I I .  fon ambition. 
70. Perd la régence. 71. 
Meurt. 399.
Elbinô. Héfite à donner 
palTage aux Suédois : en eft 
punie. 130.
Europe. Changemens arri­
vés en l’abfence de Char­
les X I I .  29s.
f . ;
Fabrice. Inrpire à Charles 
le goût de la leéhire. 308. 
Médiateur entre la Porte , 
& le Roi de Suède. 2;6, 
Procure des provifions à 
Charles. 357. Sa converfa- 
tion avec Charles prifon- 
nier. 2 69 .
F E x  F a . Ce que lignifie ce  
mot. 234.
j|. Fierville . Rend un fer-
Suède. Pag; 274.
F in g stEN, envoyé à Char­
les pour faire la paix. Son 
audience. 152. Ses confé­
rences avec P ip er . 154.
Flemming  , premifer Mi- 
niftre à’ A ugufte ,  lui ramè. 
ne la Noblefîe Polonaife. 
314. . Sa correfpondance 
avec le Kam &  le Seraskier 
de Bender. 248. veut faire 
enlever Stanislas. 328.
Fo lard , entre au fervice de 
Charles, négocie en France 
pour lui. 318.
Fonsbca , fert Charles à la 
Porte. • ®oy.
F rançais , pris à Frawenf- 
tad. 14 9 .
Fraw enstad  (La bataille 
de ). 1 4 9 -
Frédéric,Prince deHefie, 
époufe la fœur de Charles 
X I I .  299. Déclaré Généra- 
liffime des armées en Suè­
de. 300. Son ordonnance 
après la mort de Charles. 
332. Monte fur le Trône.
. 3 3 <i.
Fr éd ér icIV, Roi de Dan- 
nemarck , enncftii de Char­




















Duc de Holftein. Pag. 74.
FREDERICHSHALL , allé­
gée par Charles X J I ,  329. 
qui y eft tue. 331. On lève 
le liège. 3 3 Ï.
Funk , envoyé de Charles à 
laPorte.Mis en prifon.253.
G.
George I, Roi d’Angleterre. 
Son avènement. 293.
Gortz. Son caraélère: fes 
entreprifes. Négocie à la 
Cour du Czar. 312. Traite 
avec les corfaires de Mada- 
gafcar. 316. Négocie avec 
le Cardinal Aibéroni ,317. 
en France, dans les Pays- 
Bas. i b i i .  Confère avec le 
Czar en Hollande. 319. Ar­
rêté. Sa réponfe à Wehie-> 
ren, 320. Elargi. Jaloux 
du Duc d’Ormond. 323. 
Succès de fes négociations 
avec le Czar.324. Retourne 
en Suède. Moyens dange­
reux qu’il employé pour 
fuppléer à la difette de 
Charles. 323, En horreur à 
la nation Suédoife , aimé 
du Roi feuL 325. Prélimi­
naires de l’alliance projet- 
tée entre Charles S i le Czar.
. Pag. 327. Décapité. 336.
Grand - Visir  , ordinaire­
ment de baffe extraétion. 
. ; "... . • . 209.
Grodno. Conférence entre 
P ie r r e  &  A u g u flt . 147. 
Charles y bat les Rufles.
... • 1 7 4-
Geothusen, Tréforierde 
Charles à Bemler. 207. Ob­
tient de l’argent du Pacha. 
232.. Ambafïadeur du Roi 
de Suède à la Porte. 2S7. 
Tué à Rugen. 306.
Gu stave-Adolphe, Roi 
de Suède. Ses entreprifes, 
fes conquêtes. 65. 6 6 . Tué 
à la bataille deLutzen. Sur­
nommé le G rand. i b i i .
Gustave-V as a. ' Son ca­
ractère. Ses malheurs. Af­
franchit la Suède de-la ty- 
ranîe du Dannemarek. Roi. 
Rend la Suède Luthérienne. 
. • « . è f,
Gyllembourg , Ambalfa- 
deur de Suède en Angleter­
re , traite avec les méeon- 
tens 318,Arrêté. 320. Elar­
gi- 3 3 5 -
H.
Hollandais 5 leur amitié 
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%
HOLLOSIN. Viétoire de Char- 
les X I I .  Pag. 17 6 .  Médaille 
à cette occafion. 177.
Holstein (  Le ). Origine 
des qnerelles de Tes Ducs 
avec les Rois de Daune- 
marck. 75. Ravagé par les 
Danois.- 89. Conquis. 284.
Holstein (Le Duc de) tué 
à Cliflau. 124. Son fils dé­
pouillé. 294.
Hoorn (  Le Comte de )  pri- 
fonnier. 139.
I.
Janissaires (L es) refu- 
fent d’attaquer le Roi de 
Suède. 2 6 0 . Leurpropofi- 
tion à Cibarles , rejettée. 
261. Forcent fon camp. Af- 
failliffent fa maifon. 2 6 2 . 
Ibrahim Molla , grand- 
Vifir. Son hiftoire. 279. 
Etranglé. 28y.
Jeffreys , Médiateur en­
tre la Porte & le Roi de 
■ Suède. 2f6. Quitte Char­
les. 2 57-
Imhof , envoyé à Charles 
pour faire la paix. Son au­
dience. iya.‘ Ses conféren­
ces avec Piper. IJ4. 
Joseph ( L’Empereur)con-
: traint à confentlr aux re- 
quifitions de Charles X I I .  
. . Pag. ifi8.
Irnegan. Sa conduite à la 
Cour de Mofcou. 323. 329. 
Ismael Pacha , confère 
avec le Roi de Suède. 238. 
Veutleforcerdepartir.2î4. 
Sa conduite avec lui. 26g. 
Relégué. 277.
JusSuf , grand - Vifir. 241. 
Dépofé. 378.
K.
KAM(le) reçoit l’ordre de 
fe tenir prêt à marcher con­
tre les Mofcovites. Sa con­
dition. 224. S’oppofe en 
vain à la paix. 234. Exilé. 
Son frère le remplace. 277. 
KoNiGSMARCK(laComtefle
de) ,  fon caraélère. 118. 
Envoyée par A ugufte au­
près de C h a rles, ne réuffit 
pas. H 9 -
Koppen , Colonel Pruffien.
303.







Léopold , prife d’aflautpar 
Charles X I I .  13 7 .  Le Czar 
y convoque une afiemblée.
..l» Vmaff^ ndâ
D E S  M a  T I  È r e s .
: L’on eft fur lepointd’y élire 
untroiliémeRoidePologne. 
Pag. ï 6 i , L’affemblée n’y 
peut prendre aucune réfo- 
hitlon ; transférée à Lu- 
blin. 162.
Le VENHAUPT,perdies trou­
pes & les provifions qu’il 
amenait à Charles X I I .  183. 
Arrive auprès du Roi avec 
les débris de l’armée. 196. 
Pris par Æ enzikqff', 198.
Lieven. Tué. 128.
Lithuanie divifée en deux 
partis. Etat de l'armée Li­
thuanienne. 113.
Livonie. Comment elle Fut 
cédée an Roi de Suède. 74. 
Les payfans de cette pro­
vince ne peuvent appren­
dre élire , ni à écrire. 23a.
Livoniens. Comment ils 
furent traités par Charles 
X L  7 4 -
Lu BLIN. L’affemblée de Léo­
pold y eft transférée. 1 6 2 .
converfationaveclui, fapé- 
nération.Pag.i<î4.Il eft faux 
qu’il ait acheté P ip e r . i S S .
Mazepba. Son hiftoire. Irri­
te le Czar. igo. Se ligué 
avec Charles. Eft prévenu 
par les -Méfcovites. 181. 
Arrive en mauvais état au­
près de Charles. 182. Fait 
pourtant fubfifterles reftes 
de l'armée Suédoife. 1*7.
Menzikoïf. Sa conduite à 
Pultava. 192. Pourfuitles 
Suédois. L even hau p t &  les 
Tiens prifonniers. 198. Son 
hiftoire. 232.
Moldaves (les) favori- 
fent 'les Turcs contre les 
Mofcovites. 3*8.
M oscou. Epouvante après 
la bataille de Nerva. 103.
Moscovie , voyez Russie.
Moscovites , voyez Rus­
ses.
Mouphti (  Le ) créature de 
Cm m m trgi , 247. dépofé.
.
M .
Marguerite de Valde- 
m a b.,  fait la conquête de
. 277.
Mustapha (le Sultan ) dé­
pofé. 303.
__ N
la Suède. 6 3 .
M arlborough  , arrive au 
camp de Charles X I I .  Sa
Nerva , affiégée par le Czar.
9 6 . Défendue par le Baron 
; de B o o m , 97* Viéloiro de
U S *
u à i.
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Charles. Pag. ÿÿ. Frife par 
lé Czar. I4 f.
Nicolas , Prière à ce Saint.
’ . . . 103.
NoNce ( Lé )  demande l’E­
vêque de Pofnanie, com- , 
me jufticiable de la Cour de / s 
Rome. 138.
Nüman - Couphougli , 
grand - Vifir. Son caractère, 
a iî. Dépofé. 4 2 2 .
Czar. Pag. 233. Perd la 
vie. 240.
Osterman. Comment il né­
gocie avec G ô rtx. 319.
Ostiaques , peuples fauva- 
ges. 7g.
Ottokesa , première fem. 
me de P ie r r e  , répudiée. 
. ■ \ . . .. . .234.
P.
Oczakou. Réception qu’on 
y fait à Charles. 200.
Oginskv. Son parti pref- 
que anéanti. 114.
Ordre (L ’ ) de l ’Aigle 
b l a n c  renouvelle par A u -  
gufte. . 147.
ORLEANS (  le Duc d’ ) dé­
couvre au Roi d’Angleterre 
ee qui fe trame contre lui. 
320. N’entre pas dans les 
vues du Czar. Ses allian­
ces. : 322.
Ormond 0e Duc d’ ) va 
trouver le Czar. Demande 
la Princeffe Aune fa fille 
pour le Prétendant. 323. 
EU: traverfépar G ôrtx. ib id . 
S’en retourne. 324.
Osman A g a  , gagné par le '
Pacha , ce que fignifie ce 
mot. . 201.
Paikel , condamné à mort, 
ne peut obtenir grâce. 149. 
Pape ( Le )  augmente fon 
pouvoir temporel en Po­
logne. .139.
Patkul , député des Livo- 
. nions. 74. Condamné à 
mort : s’enfuit : s’attache 
au Roi A u gu fle. 74. 147. 
Arrêté, i b i i .  Livré au Roi 
de Suède. Condamné au 
fupplice. 158. Rompu vif. 
Réflexions fur ce fupplice. 
Ses membres raffemblés 
par ordre à'AugtiJle. 149. 
Petersbourg fondée. 146. 
Pi e r r e  A l e x i o w i t s , 
Czar. 74. Son éducation. 
Secondé par L e  F o r t. Voya­
ge en Hollande, & en An-










gleterre. Pag. 78. Réforme 
■ la Mofeoyie. Loi bien fagc. 
8 0 . Etat de fa milice. Si. 
Excelle dans, l’art de la na­
vigation & de la conftruc- 
tibn. Ses finances. 8s. Eta­
blit le commerce. 8 J. Voya­
gé dans fes Etats, 84, Eri­
ge une Académie des fcien- 
cea 5 engage la nobieffe à 
voyager. 8y, Eft cruel, ib id . 
S’unit avec les ennemis de 
Charles, ib id , Fait la guer­
re. Son manifefte. 55. affié- 
ge Nerva. 9 6 . IPofe pas at­
taquer les Suédois, 103. 
Ptmrfuit le deflein de dif- 
cipliner fes troupes, ib id . 
Ligue de Birzen. 104. De­
vient grand- Homme de 
guerre. 14?. Prend Nerva 
d’affaut, ib id . fonde la ville 
de Pétersbonrg. 146 . Se 
plaint inutilement de l’af­
faire de P a tk u l. 160. S’em­
pare de la Pologne. Con­
voque une Diète àLéopold. 
161. Obtient des Officiers 
Allemands. 1 6 2 . Se retire 
en Lithuanie, y établit des 
magafins. 163. Ses entre- 
prifes en Pologne, Charles 
abfent. 173. Propofitiens
de part, Pag. 177. Bat 
L ev en h a u p t. I8J. Affai­
blit les Suédois dans d'U­
kraine. 187. Comparé à 
Charles. 1 9 0 .415. Lé défait 
entièrement àPul tava. 190. 
Invite â fa table les Géné­
raux Suédois. Sa converfa- 
tion avec; R en /ch ild . 19 9 . 
Rend les épées aux Gé­
néraux. 200. Son expédi­
tion dans la Carélie &  la 
Finlande. 21 y. Triomphe 
dans Meîcou. 217. Conti­
nue lé blocus de Riga, 
s’empare du relie de la Li­
vonie. Entre en Finlan- 
de.a19.Ses Ambaiïadeurs à 
la Porte emprifonnés. 224. 
247. Safeutt anPrnth. 227. 
Ses inquiétudes : fa réfolu- 
tion. 230. Paix du Pruth. 
234. Ne remplit pas lesar- 
ticles du traité; 240. 244. 
Ses fuccès fur les Suédois. 
294. Triomphe dansPéters- 
bourg. 297. Jouit de fes 
conquêtes, ib id . Ses entre- 
prifes fur la mer Baltique. 
3©o. Ses alliés jaloux. 313. 
jxy. Ses revenus ne font pas 
confidérables. 314: V e u t  
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kelbourg. Pag. 31 3* Nie là 
confpiration contre le Roi 
d’Angleterre ; arrive à Pa­
ris. 321. Confère avec le Duc 
Régent. 332.
Piper , premier Miniftre de 
. Charles , fait Comte. 73. 
Propofe à fon Maître de Te 
faire élire Roi de Pologne, 
132. Ses conférences avec 
les dépotés Saxons. 134. Sa 
magnificence. 173. Prifon- 
nier à Pultava. 194-Traité 
durement. 198. Sa mort. 
199. Son corjw tranfporté 
à Stockholm. Obleqires ma­
gnifiques. 16 6 .
Pologne ( l a ) s ’unit avec 
les ennemis de Charles. 83. 
Defcription d e  c e  Royau­
me. 107. Son gouverne­
ment. ib ià . Qualité de fon 
Roi. iog. Ses Diètes & 
leurs ordres. 109. Ses con­
fédérations. 11e. Ne per­
met pas que l’on élève des 
fortereffes. m .  Son état 
militaire, ib i i . 114. Son 
armée partagée en deux 
. frétions. 131.A deux R ois, 
& deux Primats. 162. Dé- 
vallée par les Mofcovi- 
, tes , l?s S a p eb a  ,  &  les
O ginsky. Pag. 162.
Polonais. r Mécontensde 
la guerre Livonienne. 113. 
Diète. 114. Intrigues. 11?. 
leur Diète réparée. ib ii .
Pomeranie ( La guerre 
portée en). 21 <7. Devient 
là proie des alliés. 284.
Poniatowski fauve Char­
les à Pultava. 194. Le fert 
à Conftantinople. 203. Pré­
fente un mémoire au Sul­
tan. 210. Ses intrigues 
contre le grand-Vifir. 213. 
Faillit à être empoifonné. 
ib i i . Son confeil contre les 
Mofcovites. 230. S’oppofe 
en vain à la paix du Pruth. 
234. Ecrit une rélation de 
la campagne du Pruth.240. 
Retourne à Conilantino- 
ple. ib ii . Sanve Chasles à. 
Rugen. 306 .
Porte (État de la) Otto­
mane. 203. Sa façon de dé­
clarer la guerre. 223. In­
trigues. 340. Mauvaife po­
litique concernant les Am- 
bafifadeurs. 244.
Posnanie ( l ’Evêque de) 
préfide à la Diète. 13 6 . Pu­
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Dans quelles occafions elle 
monte à cheval. Pag. n i .
Pbuth  (  Affaire du ). 2 2 9 .
Pultava affligée. 187. re­
courue. igg. Bataille. 19 0 . 
Idée de cette bataille, iÿ i. 
Suites de cette bataille. 1 9 2 .
B.
Radjouski , Primat de Po­
logne ; fon caractère , Tes 
intrigues. 115. Va voir ie 
Roi A u g u fle ,  &  enfuîte 
Charles, iss. Sa conférence 
avec ce dernier. 133. Dé­
clare A u g u fle inhabile à ré­
gner. 131. S’oppofe vaine­
ment à l’éleftion de Stanis­
la s. 13 î. Contraint de lui 
rendre hommage. 13 6 . Re- 
fufe de le facrer. 144, Sa 
mort ib ii .
Renschild ( Le grand Ma­
réchal) gagne la bataille 
de Frawenftad. 149. Fri* 
fonnier à Pultava. 194.
Rig a  , affligée par A u g u fle. 
Délivrée, ÿy. Affligée par 
le Czar. s i  y.
E o i B E  , Gouverneur de 
Thorn, forcé de fe rendre 
à difcrétion. 130. Procédé 
de Charles 2Ç H  à fcn
ég a rd . Pag. 130.
Rügen (  Combat dans lille 
de). .305.
Russes (Les) barbares,igno- 
rans. Leur ère, leur reli­
gion , leur fuperftition. 76. 
Autorité de leur Patriarche. 
Difputaient fur la religion. 
77. N’étaient pas aguerris 
autrefois. 97. Forcés dans 
leurs retranchemens. 9 9 .
' LeurGénéranxprifoimieis. 
too. Dévaltent la Pologne 
&  la Lithuanie. 117. Bat­
tus, mis mi déroute. 148. 
Leurs prifonniers mâfla- 
crés. 149. Encor vain­
cus. 174.'
Russie ( L a ) ,  fa Ctuation, 
fon étendue. 9 6 . Peu peu­
plée. SJ.
SL
Samoyedes , peuples fau- 
vages. 78-
Sapieha (Les Princes de) 
s’attachent à Charles X I I .  
114. L'un d’eux le quitte. 
. . . 349.
Saxe (Entrée du Roi de 
Suède en). iyo-
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SCHULLEMBOUEG -, com­
mande les Saxons $ fa con­
duite ; fa retraite. Pag. Ï40. 
Livre bataille aux Suédois: 
la perd. 149.
Selictae Aga. Ce que 
. c’eft. 212.
Vifir. Pag.27g.Dépofé.279. 
Stade ,• prife & brûlée. 2go. 
Stanislas. Soft caractère.
134, S’infoiue dans l’amie 
- tié de Charles : eft élu Roi 
de Pologne, i j f .  Le Pri­
mat & autres mécontens
.Seeaskiee. Ce que c’eft.
. . . 201.
Sibeeie  : Defcriptîon de cet­
te province. Tombeau des 
' Suédois pris à Pultava. 198. 
Siniaws'k i , tente en vain 
de le faire élire Roi. Chef 
d’un parti oppofé à A u g u flt 
&  à Sta n islas. 1 6 3 . Rentre 
dans celui à'A uguJle. 414. 
Siquiee , juftifié de h  mort 
dé Charles. Ôccaüon de cet­
te calomnie : meurt pau- 
■ vre. ’ 53sr.
Slerp. Voyez Kuee. 
Sl ip e n b a k , Général Sué­
dois , pris à Pultava. 192. 
Smolensko (Bataille près 
de). 17*.
Soriesky ( A le x a n d r e }  re- 
. fiife de monter fur le Trô­
ne. t  132.
So biesky  (  Ja cqu es ) enle­
vé : conduit à Leipfick. 
131. Elargi. 1 3 7 .
Soliman- Pacha , grand-
liû rendent hommage. 136. 
Contraint de fuir. 138. Son 
facre. 144. Retourne en Po­
logne. îtfj. Reconnu par 
toutes les Puiflanees , ex­
cepté par le Pape. 173. Pris 
par les Turcs, 272. Ses oc­
cupations en l’abfence de 
Charles : fes vues. ib id . Sa 
‘ réception à Bender. 273. Se 
rend ■ dans le Duché de 
Deux - Ponts. 288. Se re­
tire à Veiflembourg après 
la mort de Charles. 289. 
Faillit à être enlevé. 32g. 
Comme îl en ufe avec fes 
raviflèùrs. 329.
Steinbock : Gouverneur 
de Cracovie. 124. La Ré­
gence luidéfërele comman­
dement de l’armée. 220. 
Défait les Danois. 221. 
Gagne la bataille de Gade- 
btish. 281. Brûle Altena. 
282. Motive les raifons de 
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difgraees. Pag» 233. Pris. T haim. Ce que- figjiifie ce
. ' ’ • *84»
StRalheim. Sa querelle 
avec Z o h a r. . 16 7 .
SxKALSüND. Charles y arri­
ve. 291. Affiégée. 302. Le 
retranchement du cété de 
la mer emporté. 304.
Süede. Hiftoire de ce Royau­
me.- (Si. 6 2 . Forme de 
fon aneien gouvernement. 
Changemens dans le gou­
vernement. 5 j .  Loix fur 
la majorité dë fes Rois* 
70, La defcente du Roi de 
Dannemarek , réunit . les 
Sénateurs & la Régence. 
Epuifée de troupes. 219. 
Son état à l’arfivée du Roi 
. àStraUund» 398. &  après. 
.• . . .310. 32Ç.
SüEîiots. teur caraâère. 6% . 
Prifonniers, difperfés dans 
les États du Czar. 198. Les 
payfens font libres. 220. 
Milices enrégimentées ; 
leurs fuccès contre les Da­
nois. 2 3 1 .
T .  '
T artae.es (  Les ) fujets du 
Czar: Mahométans.78. Ca- 
ta&ère de ceux de Crimée. 
* ’ . » ■ îs'î .
mot. Pag. 339.
T horn , affiégée , prife , 
mife à contribution, i  30. 
T a c it e ’ fîngulier. s i 6 .
T ravendal ( La paix de ) .
‘  . • 9 4 -
T e o u t f e t i e  , Colonel 
Suédoise 197.
T urcs (-Les) ne connaif-
, fent aucune efpêce de no- 
jbléfle. 209. Leur ufege.de 
préfenter les plaCets au 
, Grand-Seigneur. 21p. Leur 
état, &  leur difcipline mi­
litaire. 226 . Gbfervateui's 
de leur parole. 2314.
VaCaques (  Les )  montrent 
de l’affeéHon pour les 
Turcs. 228.
Va l id e ' ( la Sultane )  épou- 
fe les intérêts de Charles. 
. • • 205.
V a r n iTZA. Charles s’établit 
près de ce village. 237, 
Varsovie i fa Diète. 114  ^
Se fépare tumultueufe- 
ment. 117.
Vjl lel o n g ü e  , fori induf- 
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354 T able des Ma t i ê resi
gneur. Pag. 274. M is  en 
prifon. a f S .  Sa conférence 
avec le Grand - Seigneur. 
377. Prifonnier à Rugen. 
. . .  . jo 7.
Ukraine. Sa fituation, fon 
Gouvernement. 179. 
ÜLRKiüE-ltEONORE, re­
çoit la Régence & s’en dé­
met. 385. Mariée aii Prin­
ce de Heffe. 299, Reine de 
Suède : cède la Couronne à 
fon mari. J J 6 ,
Vosko - Jéfuites , condam­
nés an feu. 7 8 -
Upsal ( l ’Archevêque d’ ) 
tyrannife la Suède. €4. 
UsedO.m (  l'ille d’)  emportée
par les Pruffiens. Pag. joo.
.V w .
■ W ackerbartii , Général 
des Saxons. 303,
W ir te m e er g - ( le  Prince 
de) prifonnier à Fultava. 
. . • I9ï.
W i s m a s . ; L e s  troupes Alle­
mandes du Roi d’Angle­
terre l’inveftiffeni 390.
Z.
Z a p o r a v ie n s . Leur génie, 
leur conduite. 187.
ZoBOR : fuites de fa querelle 
avec S tra lh eim , 1 6 7 ,
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